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LIVRE QUATRIEME. 

"Marvuerite de Conjîantînople , 

comtejje de Flandre G* de Hainaut^ 

& Jean d'Avefnes , fin fils , 

déclaré comte de Hainaut 

par les empereurs. 
( Année 1245 ^ ^^79- ) 
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Afgnerite , fille cadette de Baudouin ♦ pre- 
mier emnereur latin de Conftantinople , fut héri-. 
tiere unîverfelîe de fa fœur Jeanne. Son inaugu- 
ration fe fit à Lille, à Valencîennes, à Mons, 
avec bcaucouD de magnificence & de pompe, 
parce que les Flamands & les Vallons étoientforc 
attachés à la raailbn des Bnudouin. 

Guillaume de Dampierre , fécond mari de Mar- 
guerite de Conftantinople , étoit mort dès Tau 
1342, & avoit été inhumé au monadere d^Orcliics; 

Tome II. A 
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Marguerite & Jean (TAvefnes. 

cette comtefle avoit eu de ce prince i^. Guillaume ^ 
s". Gui, s''. Jean, tous trois vivants & trois 
filles; il ne lui reftoit de Baudouin d'Âvefnes que 
Jean & Baudouin: elle aimoic beaucoup moins 
ces derniers qne les Dampierre, comme il arrive 
prefqne toujours dans ces fortes de mariages ; 
mais cette prédileétion caufa des jaloufîes» foorce 
de beaucoup de malheurs. 

Marguerite s'étoit néanmoins appliquée de 
lôngue-main à prévenir ces maux j car elle avoit 
réfolu depuis bien du tems de lailTer la princi- 
pauté de Flandre aux Dampierre, & de donner 
le Hainaut aux d'Avefnes. L^on veut même que 
la comtefle Jeanne ait approuvé ce projet ,& que le 
pape, ne légitimant les d'Avernes, Tait trouvé très- 
propre à prévenir la méfintelligence des enfants des 
deux lits. Mais l'empereur Frédéric Barberouflfe avoit 
déjà afluré» dans une diette d*empire, la pofleffion 
du Hainaut aux d'Avefnes, (i) & Guillaume ^ 
comte de Hollande , ne fit époufer fa fœur Ade« 
laïde au comte Jean, que dans la vue de Tag* 
grandir autant qu'il dépendroit de lui. 

Les premières démarches de Marguerite furent 
fort critiquées , & donnèrent fujet aux politiques 
de mal augurer de fon regoe; car elle fe brouilla 
tout à la lois avec l'évéque de Liège pour le re- 
lief du Hainaut , avec l'empereur au fujet des 
fiefs mouvants d'j'^mph'e, & avec le roi st. Louis 
par rapport à la Flandre. Quant à la brouillerie 
néanmoins avec ce dernier , elle en fut moins la 
caufe que les Flamands & que le monarque lui 
même, car il refufoit de l'admettre. à la prédation 
d'hommage, fi elle & fes fujets ne ratifioient le 
traité de Melun, quoiqu'il eût été annuUé par la 
reiue Blanche de Cafiille ,* condition à laquelle 
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elle étoit prête de foufcrîre, mais que les Flt- 
mands rejectoienc avec indignation : car il faut 
remarquer que dans ce traité , il y avoit des ar* 
tictes qui regardoient direâement les Flamands» 
& dont la dureté étoit telle , quMls ne vouloient 
point en entendre parler (a). St. Louis, ayant 
compris lui-même combien ce qu'il exigeoit 
devoit paroitre révoltant aux Flamands, peuple 
libre , envojra des commiflaires en Flandre avec 
plein pouvoir d'adoucir les articles ; de forte 
néanmoins qu'en parotflant relâcher quelque 
chofe , ils ne dévoient en rien déroger à la 
dignité de fa couronne. Ainfi au -lieu d'exiger 
tout cruement comme à Metun : que les flamands 
auroient à quitter le fervice de leur prince d'um 
commun accerd^ sUl diclaroit encore la guerre à Is 
France pu qu'il fe joignît à fes ennemis , &Jiie qui-* 
conque ne le fèroit peint ferait exilé ^ non feulement 
de ta Flandre^ mais de tout le royaume^ fans pour- 
voir jamais rentrer en grâce ^ ni en la jouiffince de 
fes biens que de Vaveu du roi ; L'on régla feule- 
ment : que les états de Flandre n^aideroient point 
leur comte en aucune manière quand il fe rangerait 
contre le roi , mais au* il leur ferait libre de fe dé^ 
clarer pour Pun de fes enfants , x'// en avait ^ ou de 
prendre le parti du roi. L'article pafla moyennant 
ce tempérament , & la comtelTe Marguerite fe 
rendit auffi-tôt à Paris pour le relief de fa pria* 
cipauté. 

Comme cette princcffe 'n'avoît rien plus ï 
cœur que d'afltirer la Flandre aux Dampierre, elle 
coiiduifit avec elle fon fils Guillaume pour faire 
la prédation d'hommage conjointement avec lui ; 
mais les d'Avefoes , s'étant douté de la ruié, pri- 
rent le devant, & s'étant trouvé auprès du roi 
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lorrqu'elle fairoit fa demande » ils protégèrent 
contre , alléguant pour raifon : qu'étant du pre- 
Vnier lit ,& reconnus légitimes ^ ils devoieox hériter 
de la Flandre comme du Hainaut : ce qui fut 
caufe que st. Louis ne voulue recevoir Thommage 
que de la mère feulement. 

L'on ne fauroit croire quelle fut la furprife & 
]*étonnement des peuples quand ils ouïrent cet^e 
aventure. Les efprits s'échaufFerent , & tout le 
inonde prit parti, le Hainant fe déclara pour le» 
d'Avefnes , & la Flandre pour les Dampierrc; 
les d'Avefnes néanmoins y pouvoient auIB comp- 
ter fur le zèle & Taffeélion de quelques feigneurs. 

La comtefle* voyant cette termentatîon & c# 
commencement de guerre civile , pria le roi st, 
Louis & le légat du pape, qui fe trouvoit alors 
en F'rànce pour les affaires delà chrétienté, de 
régler fa fucceflion & de faire le parcage de fes 
enfants Le roi l'accepta pourvu que les d'Avefnes 
& les Dampierre oaflaflent un compromis & que 
toutes les villes de Flandre donnaffent un ade 
d'adhéfion à fa fentencc. Le jour où le roi devoit 
le porter étant arrivé, fire^ dit Jean d'Avefnes, 
qui voulut derechef lui expofcr fa caufe, U efi 
aujfî honorable qu^ avant as^eux à mon frère S? à moi 
de porter à votre connût pince auffi bien qu'à celle du 
légat du st. fiege un di^é tend fur lequel toute l^eu'- 
tope a aujourd'hui les yeux ouverts ; Fon eft perfuaài 
que vous ne vous conduirez dans cette dicifion que 
par l^s feuls principes de religion^ de juftice^ d'équu 
ti^ par r amour de votre propre' gloire ^ & nullement 
par des confidérations politiques , nt par aucun pré^ 
jugé ni prévention. Sire^ il s^agit feulement de fa-- 
rotr fi les principautés de notre mare doivent et e 
féùarées ou refier unies. Il efi connu d'un chacun 
que la Flandre & le Hainaut furent tenus indivis 
par Baudouin de Mcns^ Baudouin V^ Baudouin 
Fil par la princejfe Jtanne i notre tante , Jans quç 
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notre très -honorée mère j fa fœur ^ prétendit les dé" 
funir , ni y ûvolr fa part ," à pré Cent elle veut changer 
les chofes , parce gu^elle a des enfants dt deux Vts , fif 
gu*elle veut favori fer ceux du fécond \ or^ cette rai* 
fon^fîre^ quels troubles y quels déjordres ne peut elle 
pas cau/er dans le monde , fi elle avoit le fceau de 
V autorité royale"^. Mais ce qu^ily a de plus étrange 
dans la conduite de notre mère , c^ejl que des deux 
principautés qu*elle occupe ^ elle defline à ceux du fé- 
cond lit la principale^ car la FUndre eft tout autre* 
ment confidérable que le Hainaut. Voyez ^ fire^ fi les 
loix & les coutumes de tous les pays ne réclament 
point contre de telles dijpofitions^ celles de Flandre 
ait moins y font tout à fait contraires. Tout le' 
monde admira l'éloquence de ce jeune prince & 
la netteté de fon efpric. Guillaume de Dampiierre 
en fut tout déconcerté ; il fe remît néanmoîds de 
fon trouble , mais au lieu de réfuter le diTcoura 
de fon frère utérin, il l'apodropha de bâtard ^ic 
demanda feulement au roi , fi des enfants illég'tlmes 
et oient habiles à fuccéder^ Sachez^ reprit Jean 
d'Avefnes, que nousfommes reconnus légitimes pur 
le fouverain pontifd^ & par les princes aduéllerhént 
régnants , G? que perfonne n^efl bâtard en Flandre , 
que par Vinfâmie & là mauvaife foi de la meré^ ce 
quon efi bien éloigné de croire dans le cas préfent. 
Si. Louis leur impofa (îFcnce ; puis s*étant retiré 
ovec îe léjat, & ayant mis en confidératrori, non 
les rûfons alléguées, mais le bien-être de fon 
royaume & l'abbaiffement de fes' vaflaux , il ren- 
dit cette fanieufe fentence, par laquelle il adjugea 
le îlninaut aux d'Avefues & la Flandre aux Dam- 
pierre. Sfre^ dit là-deflus Jean d'Avefnes , vous 
fie notés .donnez que ce que vous ne pouvez nous âter^ . 
fif vous nous ôtez tout ce que vous pouvez nous don" 
ner : voulant lui faire e'itéridre qu'il ne ponvoit 
point di^pofcr du Hainaut, dont la' pQffeffîon leur 
étoic aiTurée par un diplôme de Tempère ur Fré- * 
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deric. Ce jugement fut porté à Paris, & non à 
Peronne comme on le lit dans quelques auteurs» 
su mois de juillet Tan 1246, nous le rapporterons 
en entier 5 d'après quelques célèbres écrivains, 
parmi les pièces juftincatives. (3) 

La comtefle Marguerite eut une joie inexprîma» 
hle de voir fes defirs accomplis & les difpolitions 
confirmées; les Oampierre triomphèrent, tandis 
que les d'Avcfnes fournis & contents , à ce qu'il 
paroiffoit , n'attendoient que l'occafion de fe re- 
lever de cette fentence. 

L'occafion , telle qu'ils pouvoîent la fouhaîter, 
f<^ prérenta deux ans après. Le roi st. Louis étant 
parti avec Guillaume de Dampîerre pour la Terre 
Sainte, Guillaume, comte de Hollande, beau- 
frere de Jean d'Avefnes, fut élu & couronné roi 
des Romains par une partie des électeurs, à la 
place de Frédéric -BarberouflTe, déporé au concile 
de Lyon. Ce nouvel empereur ayant voulu que 
la comtefle de Flandre relevât fes fiefs d'Empire ^ 
dans le deflein d'affermir fon autorité dans la 
B^fle- Allemagne, cette prîncefle s'y refufa, foit 
parce quç Conrad IV, fils de l'empereur dépofé , 
fut fon compétiteur, & que par là fon droit étoit 
dputeux ; foit parce que Guillaume , en qualité 
de comte de Hollande, de voit relever d'elle rifle 
dç Zélande. Le roi Guillaume , après l'avoir citée 
plufleiirs fois à comparoitre fans qu'elle obéir, 
lit aflemblçr une diette , dans laquelle elle fut 
condamnée par contumace , fes fiefs lui furent 
cqnfifqués , & le roi en donna fur le champ Tin* 
veftiiure à Jean d'Avefnês. .C4) 

Cette fentence ne pouvoit iVitimîder la comtefle 



( s ) Numéro ir. Voyez Tbsjaurus novus anecdot. tom. i , pag, 

(4) JkUm^ /«M, I. Uhi vi4ir$ eji vfirU n'iîî^lmi €f $Jus fu^ 
l^itrU frfn kât r$ iéi^0.*., ^fife^ 9 #«. 1248, &t. 
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Marguerite qu'autant que le roi Guillaume U 
foutenoit d'une bonne armée, auffi ce prince en 
aflembla'C-il une, dont il donna le commande* 
ment à Jean d'Avefnes , ne pouvant la comman- 
der lui - même à caufe qu'il avoit trop d'affaires 
avec fon concurrent. Jean d'Avefnes , s'étant mis 
à U tête de ce cî^js, pénétra dans les états de 
la comteiTe, Ta mère, & lui enleva toute la Flan- 
dre impériale avec une célérité étonnante : Gram- 
mont, Aloft, Termonde , furent emportés malgré 
la réûftance des bourgeois; il n'y eut que Rupel- 
monde , alors ville , aujourd'hui village , fitué fur 
la rivière gauche de l'Ëfcaut vîs-à-vis de l'embou- 
chure de laRupelle, dont il ne put fe rendre maître. 
La comtefie de Flandre* qui ne s'étoit poinc 
attendue % une irruption fi fubite, raiTembla près 
de Hulfl; une armée des plus fortes , ne doutant 
point de faire repentir fon fils de fa témérité, & 
le roi Guillaume de l'avoir traitée avec tant de 
hauteur. Les Flamands ne refpiroient que la ven- 
geance. Jean d'Avefnes s'approcha de leur camp , 
& l'on ne tard% pas d'en venir aux mains. Ce qu'il 

Ï avoit de plus remarquable dans l'armée des 
Jamands , c'étoit d'y voir de îvieux officiers mé- 
prifer Jean d'Avefnes à caufe de fa jeunefie*, parce 
qu'ils avoient blanclii dans le maniement des ar« 
mes ; tandis qu'ils auroient dû confidérer qu'un 
grand génie fapplée au nombre des années, & 
que fon coup d'eflai touche prefque toujours à 
la pcrfcftion* AuflB dès le premier choc ils con- 
nurent à qui ils avoient affaire ; s'ils attaquèrent 
avec intrépidité, ils furent répouflfés avec autant 
de valeur; s'ils s'efforcèrent de couper fon armée', 
Jean d'Avefnes fit foutenir ceux des fiens qui 
étoient preffés, fi à propos, & dounoit tellement. 
fur ceux qui s'avançoient trop, que les Flamands ' 
eurent toujours du pire Ennn après que le com- 
bat eut duré une grande partie de la jouraée avec 
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un acharnement incroyable, la viôoîre fe déclara 
pour Jean d'Avefneîî, Les Flamands prirent la 
fuite , abandonnant le champ de bataille & tout 
leur bagage aux vainqueurs. La réduftion entière 
de tous les fiefs mouvaints d'Empire fous Tobéif- 
fancé de Jean d'Avefnes , fut le fruit de cette- 
journée; & Rupelmonde, s'éfont vu aflîégé par 
eau & par terre, fe rendît par compofition. 

La çomteffc Marguerite, allarméc des fuccès de 
fpn fils, & craignant pour Tintérieur de la Flan- 
dre, lui fit propofer un accommodement. La né- 
gociation ne fut pas longue, & le traité fut bientôt 
5gné de part & d'autre. La comteffe s'engageoit 
de payer à fon fils la fomme de foixante roiite> 
dcus d'or tant pour les,frair de la guerre que pour 
rentrer en la jouîffance des fiefs qu'elle avoit per- 
dus. L'on inféra encore dans le même traité que* 
le Cambrefis & le pays de l'alleud étoiènt mou- 
vants de la F'iandre , à quoi Jean d'Avefnes ne 
«'oppofa point. 

A cette guerre de Flandre fuccëda celle du 
comté de Namur. La cauffe de cette nouvelle' 
guerre étqit encore le défaut d'hommage dont 
Éaudouin II,, dernier empereur latin de Gonftan- 
tjnople,. s'étoit mis fort peu en peine; & outre 
cette négligence înêxcitfabîe il avoir- par avidité* 
<\'argent engagé, fon comté à la couronne de 
France fans l'agrément de l'Empire ,. ce qui étoit 
tput. à fait contraire aux conftitutions du corps 
germanique. Pour le punir de cette double i^vé» 
viiri cation le roi Guillaume le déclara déchu dit 
comté de Namur, après quoi' il adrefTa un diplôme 
aux feignears «Je ce pr^ys, pour leur norifier qu'il 
ejn avoir dpnné Tiavediture à Jean d'Avefnes , leur 
enjoignant de le reconnoîtrû: pour leur nouveau 
foûverain. (5). 

(5^ Mandaium Gueîlelmi fegti,rotnpnorum ad bomines ,c*mùûtûs 
Jf^fhurcenfit^ tom^ t.' Tbtfaftfi yiôvi ««/fV — - VOyU" âUflï le corpS* 
(diplomatique du droit det» gens, corn. X« 
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Jean d'Avcfnes s'éraot rois en marche avec Tes 
troupes n'eut qu'à parcourir ce pays pour en faire 
la conquête, car Ton en avoir tiré toutes les gar- 
nifons pour renforcer Tannée d'Orient. Henri ». 
ftirnommé le Grand , comte de Luxembourg ,. 
s'avança à la tête d'une armée , moins pour s'op- 
pofer aux progrès de Jean d'Avefnes, que pour 
maintenir fes propres pofleffions, & tranfigcr avec 
ce noTiveau fouvcraîn fur quelques points qu'il, 
avoir à cœur. Jean d'Avefnes charmé de la bonne 
frîçon de ce prince lui engagea tour le comté pour 
une certaîne fomme, ne voulant point l'occuper 
par lui-mcme. Il n'y eut que le château de Na-, 
mur , où l'impératrice de Conftantinople , reftée 
en France, avoit fait entrer une forte garnîibn, 
qui refta fidclle à fon ancien maître. 
* La comtefle de Flandre ne put voir fans un 
chagrin mortel l'entrcprife de fon fils, fur- tout 
la rranfaftion qu'il venoit de faire avec le comte 
de Luxembourg ; elle crut véritablement qu'il 
vouloir la dépouiller de fes états av:u^t la fin de 
fes jours , & qu'en lui ravîffant fes fiefs d'Empire 
il ne vouloit qu'établir fon autorité & effayer ït^ 
forces pour ufurper la Flandre fur ceux du fécond 
Ut. Lri-deflus, prenant fes conjectures pour des 
réalités, elle éclata en plaintes & en injures contre, 
les d'Avefnes. L'oiî difoû publiquement à la 
cour que des enfants illégitimes , des bâtards- 
étoient inhabiles à toute fucceffion; que st. Louis,, 
n'ayant pas fuivî les règles de droit en leur adju- 
geant le Hainaut, dcvoit révoquer fa fentence,. 
ou qu'il fall'oit la regarder pour nulle & abufivc. 
Les courtifans n'avoicnt point d'autre fujet de 
couverfations ,J)ientôt les villes de Flandre y pri-, 
rent part, htl d'Avefnes en ayant été avertis 
a'avifereut de faire, examiner leur légitimité par 
la foavçrain .pontife qui fe trouvoit à Lion , \er 
concile n'étant point encore diûbus. Us ne dou« 
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toient point d'obtenir une fentence favorable pour 
couper court à tous ces bruits défavautageux , 
puifque Rome avoit déjà parlé. Innocent IV^ 
après avoir ouï leur fupplique , nomma juges d& 
cette affaire l'évéque de Chàlons fur Marne & 
Tabbé de st. Sépulchre de Cambrai , mais ce der- 
nier ne pouvant point y intervenir , lubdélégua 
Tabbé de Lieffies. Cescommiflaires sVtant rendus 
à Rheims tinrent des informations fecrettes , puî& 
après avoir fait attention que le mariase de la 
çomtefle Marguerite avec Baudouin d Avefnes 
avoit été contracté de bonne foi de la part de 
cette princefle , & qu'il avoit été célébré à la face 
de réglife ^ il$ déclarèrent légitimes les enfants 
qui en étoicnt nés. Cette fentence , portée à 
Rheims en 1249, ^^^ confirmée par Innocent IV. 
Nicolas de Fontaine, évéque de Cambrai, & les 
évêques d^Arras , de Tournai , de Terouenne eu- 
rent ordre de la publier dans leurs diocefes,& 
d'excommunier quiconque auroit la témérité de 
ne point y déférer* (6) 

Tout le monde fe tut alors ; les efprîts fe cal* 
merent ; la comteiTe reçut les d'Avefnes en grâce ^ 
& ceux-ci vécureilt avec les Dam pierre à la cour 
de Flandre comme s'il n'étoît jamais rien arrivé. 

Un accident funefte, auquel les d'Avefnes n'a- 
vôient aucune part, rompit cette belle harmonie 
& réveilla toutes les animofités. Le feigneur de 
Trazeignies , ayant indiqué un tournoi en fa terre^ 
invita tous les chevaliers , feigneurs & princes 
voifins de s'y trouver. Les deux d'Avefnes, qui 
étoientjeunes , bien faits, de bonne mine, pleins 
d'adrefle & de force ^ ne manquoient aucune de 



(<$) Tbif, nov. anecêêt. um, 1 ^pag. 1074. Voyez au'ffi les an- 
Btlcs de Vinchant» aou& rapporceiQDs ViSà, les pièces jttftifîcad- 
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c£s fêtes, où ils avoient coutume de s'ûuirer les 
louanges & les applaudiflemencs d'un chacun. Ils 
5'y rendirent donc avec les trois Dampierre , car 
Guillaume étoic de retour de la Terre Sainte. Ce 
Guillaume, jaloux du mérite de Tes frères utérins , 
& voulant les effacer , attaqua un célèbre cham- - 
pion beaucoup plus fort que lui , mais ce fat à 
fou malheur , car il fut reoverfé par terre , foulé 
aux pieds des chevaux & tellement blelTé , qu'il 
en rpdit Tame. Dis que cette nouvelle fut por- 
tée a la cour de Flandre , la comtefle fondit eu 
Jarmes» & fit retentir tout le palais de fes hurle* 
ments. Elle accufa Jean d'Avefnes d'avoir con- 
certé cet alfaflinat. Il fallut que beaucoup de fei- 
gpeurSf entre autres le duc de Brabant ,• prilTent 
fa défenfê , & que Jean d'Â veines fit ferment de 
n^y avoir eu aucune part; malgré tout cela, cet 
efpric foible.& foupçooneux oe put jamais le 
croire innocent. 

Guy & Jean de Dampierre, auffi animés que 
leur raere contre les d'Avefnes, cherchèrent les 
moyens de faire cafler la fentence de leur légiti- 
mité , & crurent en avoir trouvé de fuffifant.<i dans 
les précautions mêmes que les commiflaires 
apoftoliques avoient urifes pour ne point caufer 
du fcandale. Us adreiTerent donc une fuplique au 
pape Innocent IV » dans laquelle ils fupplioient fa 
fainteté de déclarer nulle & abuHve la fentence 
rendue par l'évêque de Chàlons & l'abbé de Lief* 
fies « pour avoir .été portée fans connoiffance de 
caufe , & fans les formalités ordinaires de la 
juflice; qu'eux, ni )a comtefle leur mère, ni au- 
cun procureur par eux commis o'étoit intervenu 
à ce jugement, qu'ils n'y. avoient point été cités» 
quoiqu'ils fuffent parties intérefllées, que tout 
s'étoit paiFé à leur infçu & à leur très-grand dé« 
favantage, puirqu'on leur aflbcioit des bâtards 
pour partager la lliicceffion de leur mère. Inno« 
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cent IV, frappé de ces raifons , adrefla une bulîe 
à Tévéque de Cambrai , à Tabbé de Citeaux , & 
au doyen de la cathédrale de Laon , poqr examiner 
derechef cette grande affaire. La bulle cft datée 
de la dixième année du pontificat d'Innocent IV. 
(7) Mais les d'A veines, ayant interjette appel 
au faînt fiege, l'évêque de Cambrai abandonna 
le^ procédures, & le pape mourut fur ces entre- 
faites. Le feu de la guerre fe ralluma prefqu'auflî- 
tôt dans la Flandre impériale entre les d'Avefr»es 
& les Dampierre, & Ton fe prépara de parr & 
d^autre, non à vaincre Ton ennemi par des rai- 
fons, mais à le terraffer parles armes. 

"La ccmtefle Margoerite, quiavoit déjà effuyé 
beaucoup de mauvais traitements de la part de 
l'empereur , au fujct de fcs feîgneurîes mouvantes 
d-Ëropire, n'en écoit pas plus difpof'ée à en faire 
le relief Elle étoit tellement arrêtée là^deflus 
qu'elle ne vouloit rien entendre. Le roi Guillaume 
trîomphoit néanmoins en Allemagne, & des qu'il 
eut été reconnu empereur par tout le corps Ger- 
manique, il tourna fes armes contre elle, & fit 
pfotefter Jean d'Avefnes contre le traité de paix 
conclu avec iamere, & contre la fenteocè de par- 
tage de st. Louis. (8) Marguerite étoit fur i'ts 
gardes, auffî fiere &plu«^*bautaîne que fon ennemi: 
elle exigeoît de lui à fon tour «ju'il ein à relever 
d'elle la Zélande, qu'il occupoit comme un an- 
nexe du comté de Hollande, & par une fuite de 
précautions qu'elle jugea néceflaires, elle fit paf- 
fer une quantité prodigieufe de troupes dans Tifle 
de Walcheren, fous la conduite de fes deux fils 



< 7 ) C^'^^^ bulle , reprife dans celîe d*Alexandre IV, fe trouve' 
parici les pièces juftificatives, n^. IV» Vid. tUf, ucv. anealpt 
toift. I , pag. 10. 

(8) Thefaurus tfov^ an$cd9t. tm, I, pag, IC95, #r/, li récla- 
mations 'aprîes le dit. 
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Guy & Jean de Dampierre. Florent, régent d^ 
Hollande pendant rabfence du roi Goillaume foti 
frère , en ayant eu avis. Te jetta à la hâte dans la 
mt^me ifle, & fetînt caché derrière les dunes de 
Well-Capelle. Tandis que cela fe paifoit, les im- 
périaux preffoîent leur marche; Jean d'Àvefnes, 
qui en conduifoic un détachemenr confidérable , 
s'avança dans leHainaut,& tenta les habitants. 
Les nobles étoient difjpofés à fecouer ie joug , 
mais le peuple demeura fidelle , & ferma les por- 
tes des villes où ce jeune feigneur fe préfenta. 
Jean d'Avefnes, voyant fa tentative inutile, & ne 
voulant pas mécontenter ni aigrir les efprits , alla 
fondre fur le pays d'Aloft, où il Te dédommagea 
amplement de la modération qu'il avoit gardée 
en Hainaut; après avoir couru ce pays en vain- 
queur outragé, il fe hâta de joindre le comte Flo- 
rent dans rifle de Walcheren. 

Tandis qu'on fe préparoit de part & d'autre & 
terminer tous les différends par le fort des armes « 
l'on ordonna aux tronpes de faire halte pendant 
trois jours, durant letquels on aviferoit à un 
accommodement; le dac de Btabant avoit ménagé 
cette trêve, & fous fa médiation Ton devoir en- 
tamer des conférences à Anvers, où les députés de 
Flandre ,& le roi Guillaume s'étoieat rendus. Les 
négociations étoient déjà bien avancées lorfque 
Ton apprit , avec une furprife étrange ,. que les 
armées en étoient venues aux mains dans nile 
de Walchcren, avec une fureur dont on n'avoit 
point vu d'exemple depuis plufieurs fiecles, & 
cela par la fupercherie la plus infigne de la com- 
teffe Marguerite, Car cette princefle avoit donné 
un ordre fcçret à fes deux fils de tomber fur les 
impériaux, s'ils rcmarquoient qu'ils ne fuflent 
point fur leurs gardes; elle croyoit qu'ils feroîent 
d'autant plus aifés à vaincre , que Florent & les 
ancres chefs fe repoferoient fur la bonne foi de 
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la trêve; aulïï les Flamands » ne voyant aucun des 
ennemis paroitre , s'avancèrent dans Tifle avec 
fécurité pour chercher le comte Florent. Celui- 
ci « qui les attendoic de pied ferme, tomba fur 
eux à Timprovifle, & les mit en dérordre ; les 
Dampîerre, revenus deleurfurprife, rétablirent les 
cbofes, & les Flamands gagnèrent du terrein « 
mais cet avantage ne dura guère : on les rompit 
derechef, & Ton en fit un maflacre effroyable. 
De l'aveu de tous les hiftoriens , Tarmée de la 
comtefTe de Flandre fut entièrement défaite en 
cette journée; les uns veulent qu'elle y ait perdu 
tout au moins trente mille hommes reftés fur le 
champ de bataille. D'autres en portent le nombre 
jufqu'à foixante mille; toute fa nobleiïe fut faite 
prifonniere de guerre avec le, comte de Guifne & 
deux cents trente chevaliers; mais ce qui fut plus 
affligeant pour elle, ce fut d'apprendre que (es 
deux fils étoient également tombés entre les maius 
de fes ennemis. 

Le duc de Brabant fut trôs-mécontentde la con- 
duite de cette princeflfe , & le roi Guillaume, quoi- 
que viftorieux, partit d'Anvers pour fe rendre en 
Allemagne, plus aigri que jamais contre elle «fans 
vouloir écouter les députés cjui venoient traiter 
de la rançon des Dampierre. Ces députés, qui 
étoient les évoques de Tournai & de Terouenne , 
& le doyen de st. Donat, curent ordre de lefuivre 
en Allemagne, où enfin, après bien àts obfta- 
cles , ils en obtinrent une audience à Wormes. 
Mais le roi, ou plutôt l'empereur Guillaume leur 
répondit que leur maîtrefle étant une orgucil- 
leufe , une rébelle à l'Kmpire, une fourbe , il ne 
vouloit plus traiter avec elle; que les fiefs de 
Flandre, mouvants d'Empire, refteroient confit 
qués. 

Cette prînceflTe cependant cherçboît à fe ven- 
ger efficacement de l'empereur & tie fon fils Jetin 
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d'Avernes ; & pourvu qu'elle vtnt à bout de fes def» 
feins , elle ne fe Ibucioit point que les moyens fuflent 
judes ou iniques. Pour mieux cacher Tes vues t 
elle ne parut occupée quelque tems qu*à fe ren- 
dre le ciel favorable par des établiirements pieux, 
xnats elle remettoit des troupes fur pied , privoit 
de leurs emplois tous les ofliciers du Hainaut, 
quis'étoient déclarés pour fon fils, pour les con« 
férer à des Flamands. C*eil alors qu'elle nerou- 
g\t point, & qu'elle eut l'impudence & l'effron- 
terie d'tdreffer une fupplique au pape , dans la- 
quelle elle déclaroit avoir eu connoiflTance de la 
promotion de Burchard d'Avernes aux ordres Ta- 
crés, lorfqu'elle avoic contra Aé mariage avec lui; 
mais le fouverain pontife, indigné qu'une mère 
fe difFamàt à la face de l'univers pour nuire d'au- 
tant mieux i fon fils, rejetra cette requête ft 
blâma cette baflfe & indigne vengeance. Rebutée 
de ce côté, Marguerite le rendit à Paris, où elle 
fit entrer dans fa pafiion le comte de Poitiers, & 
Charles, comte d'Anjou, frère de st. Louis, qui 
promirent de lui 'amener de puifTants fecours. 

Il arriva fur ces entrefaites une violente émeute 
en Hainaut, où Ton étoit fort indifpofé contre la 
hauteur iofupportable (ks gouverneurs flamands. 
Un boucher de Chievres % uommé Gérard Lerond « 
revenant avec une bére à cornes, de la foire de 
Ghiflenghien, fut infulté par des Flamands ha*' 
bitués à Ath, & la querelle s'étant échauffée il 
futtoé fur la place. Les aflaflins après l'avoir dé-* 
pouillé prirent la fuite. A la première nouvelle 
de ce maiTacre les parents & les amis du mort 
coururenr aux armes & maflacrcrent à leur tour 
ceux des Flamands qui tombolent entre leura 
mains; bientôt tous les habitants de Chievres 

})rircnt parti pour les leurs , & tous les mécontents 
è joignirent à eux. En peu de jours les féditieux 
formeront une armée & pureut tenir Ucaippagne» 



ffi/lêirc iCcUfiaJUjtiê & pftfiwe 



Marguerite & Jean d^Avefnes. 

ayant à leur tête quatre feigneurs des plus coo(i- 
iiérablcs du pays, Gérard de Lens, Gérard de 
Jauche, Rafle de Gavre& Nicolas de Rumigny. 
Les Gouverneurs flamands forcirent des villes 
voifioe's pour les dilljpcr; Ton en vint aux mains, 
tnais les Flamands furent diflipés eux mdmes & 
eurent plus de quatre - vingts ofHciers tués fur le 
champ de bataille, les vainqueurs fe faifirent de 
leurs femmes, auxquelles ils coupèrent le nez & 
les oreilles, & les renvoyèrent ainli mutilées en 
leur pays natal- Sur la nouvelle que les troupes 
françoifes ailoient arriver, tous les coupables fe 
retirèrent à Tbuin, & Tévéque de Liège , après 
leur avoir accordé cet afyle, les prit fous fa pro- 
teftion. 

Le bruit de la marche des François étoit ce* 
pendant faux , & le comte d*Anjou paroiflbit fe 
mettre fort peu en peine de la comcefle de Flan- 
dre. Cette prîncefle s'^tant apperçue de ce refroi- 
diflement retourna à Paris plus animée que jamais 
& réfolue à tout facrîfier pour tirer vengeance. 
Elle conféra derechef avec le frère de st. Louis , 
^ lui promit de foudoyer fes troupes tout le 
^ems qu'elles feroient à fon fervîce, & de lui 
donner la propriété du Hainaut , à conditîoa 
néanmoins qu'il la feroit triompher de Jean d'A- 
vefnes, fon fils, & de l'empereur Guillaume. 

Alors Charles d'Anjou prit feu, & fit armer 
tous fes vaflaux ; non content de cela il engagea 
dans fon parti le duc de Lorraine , celui de 
Bourgogne, le prince Thomas de Savoie & quan- 
tité d'autres feigneurs qui lui amenèrent leurs 
troupes. 11 fit la revue de fon armée avant que 
d'entrer en Hainaut & la trouva forte de cent 
mille combattants: ayant enfoite traverfé le Cam- 
brefis il s'empara de Crevecœur, qui ne fit point 
beaucoup de réfiftance, delà laiflant derrière lui 
Bouchaiu » qu'il ue vouloic point allîiger, })ar dé« 

férenco 
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férence & parrefpeft pour Adélaïde de Hollande ^ 
cpoufe de Jean d'Avefiws , qui y étoit tw couche i 
il tomba fur Valènciennes, ville très -forte, dont 
la conquêic devoit d'abord le mettre en jouif- 
fance d'une bonne partie du Hainaut ; mais leè 
bourgeois , qui haïffoknt les François , & qui dét^ft 
toient c^tte vindication d'une mère dénaturée', fè 
défendirent courageufement. Il lirra cinq àflaUti 
en douze jours fans y rien gagner : rebuté dé 
la réliftance des afliégés, il fe contenta de tenît 
Ja ville bloquée , & tira droit fur Mons , voulant 
fe rendre maître de cette ville & y faire fon cou- 
ronncinent avant que Jean- d'Avefnes & l'empe- 
reur Guillaume fufl'eni arrivés avec les Alle- 
mands* La ville de Mons fe défendit tounig€U- 
l'ement , & le duc d'Anjon eût encore échoué 
dans cette entreprife, fi Rafle de Gnvre, gouver* 
iieur de la place , n'y eût reçu U ccmtcQc Màr*- 
guérite^ qui fit enfuite ouvrir iids portés au comté 
d'Anjou. Ainfi ce fut par furprife que les bour- 
geois fc virent François : après que le comte eivt 
placé une forte garnifon dans la ville- & au châtéaU, 
il fie procéder è fon inauguration, & fût prevchmë 
comte de Hainaut. La réduélion dé la capitale 
fit tomber toutes les petites vtttén , mais ceVlè 
d'Engkien tint bon pour les d'AVcfnfeS, et qtfl 
fil refondre le fi^ge de cette place.- 

Ce fiege étoit un des plus difficiles ï faire i à 
caufe que Waotier, l^eigneur de l'endrôît ,- & Ltf- 
rous , officier de Jean d'Avcfnes , l'uo des ineî*- 
lenrs guerriers de fon teœs , y àvbiïnt fait entrer 
de bonnes troupes , de grandes t)fbvin6ns y & 
avoient ravagé toutes les dampâgnes voifines pour 
ôter awx François tout moyen d'y fbbliftcr. Lja» 
cowtefle de Ftandre , qui accompagrloit lé comtfe 
d'Anjou, en eut tant de dépit y qu'elle jura dte 
ne jamais les recevoir ta gi'àces. Le colnte o[k 
iiéanmoins eat^pfendrt i» fiegt^4 ttais e(^f|,tt îésm 
Tome IL B 
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fuccès» & après y avoir perdu bien du monde, 
il leva fon camp pour retouroer au fiege de Va« 
lencienDCS, qui fe défcndoit encore courageufe- 
ment. Enfin Marguerite , princcffe pleine d'arti- 
fice, attira les principaux de cette ville à une en- 
trevue , & les engagea à la recevoir elle feule dans 
leurs murs. Dès qu'elle y fut,* elle fit fon traité 
de paix avec la bourgeoiiie ^ puis prenant le ton 
de ibuveraine , elle fit ouvrir les portes au comte 
d'Anjou , qui entra dans la place avec fon armée. 

A peine cette ville s'étoit-elle rendue, que 
Jean d'Avefnes & l'empereur Guillaume parurent 
.vers la ville de Halle , avec une armée de plus 
de cent mille combattants. Ces deux princes ve- 
noient de battre les Frifons & les Danois, & 
avoient remporté fur eux la viftoire la plus com- 
pleite. Jean d'Avefnes , fe mettant à la tête d'ua 
détachement , s'avança vers Binch & le reprit, 
delà étant tombé fur Mons il s'en rendit également 
maître. Ëntretems le roi Guillaume s'approchoit 
de Vaiencienaes en côtoyant l'Efcaut. La garni- 
fan fraoçoife , ayant ofé faire une fortîe , & atta- 
quer fon avant-garde , fut fort maltraitée & con- 
trainte de i:egagner précipitamment la ville; cet 
échec néartmoins fut auffi-tôt réparé par l'arrivée 
4u comte de Vendofme , qui amenoit un fecours 
confidérable : mais cela n'empêcha point que ceux 
de .Valenciennes n'ouvrirent une de leurs portes 
>ux impériaux pendant l'obfcurité de la nuit , & 
^que ceux-ci n'en chalTaffent tous les François. 

11 ne refioit plus alors à l'empereur Guillaume 
que d'attirer le comte d'Anjou à un combat gé- 
.Aérai, afin de lui ôter toute envie de revenir dans 
la fuite en cette principauté: mais ce prince, dont 
i'armée. s'étoit afFoiblie par les pertes qu'il avoit 
faites , fe tenoit. retranché près de Douai dans un 
porte rrès-av^ntageux, où il eût été téméraire de 
l'attaquer. L'ou mit tout eu oeuvre pour l'en faire 
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foTtir, mais Inatilcmenr. Alors Enguerran de Coa- 
cy, le comlç de Clois, celui de st. Paul, tous 
trois parents & alliés d^s d'Avefnes , ménagèrent 
une trêve, qui fut acceptée & lignée de tous 
les parus* Apres quoi , fempereur Guillaume fe 
bâta de retourner en Hollaude , où fa préfence 
deycnoit néceflaire , à càufe-que les Frifons, remis 
du coup qui les avoit étourdis, recommençoienf 
les hoftilités, & le comte d'Anjou fe rendit en 
diligence à Paris, où le roi st. Louis, fon frère, 
devoit arriver, après avoir été délivré de fa cap- 
tivité d'Egypte. Cette trêve déplut infiniment à 
la conitefle Marguerite, qui voyoît le Hainaut lui 
échapper des mains , & fa vengeance manquée r 
les. Flamands fe plaignoîent beaucoup du comte 
d'Anjou, qui, ayant pu mettre fin à tous ces trou- 
bles par une-, ardtion décifive, préféroit la coati* 
n.uaiion de Ja guerre à leurs dépens. 

Le roi, rentré en fa capitale, trouva tout ea 
ordre, ce qui lui caufa beaucoup de joie: mais 
il fut étrangement furpris d'apprendre les démêlés 
continuels & odieux de la comtefle Marguerite. Ce 
fage' & vertueux monarque , qui ne refpiroit que 
la paix, Tunion, la concorde entre les princes 
chrétiens , & la gloire de Dieu , apris avoir vifité 
fes places d'Artois, s'avança jufqu'à Gand vers 
le mois de novembre de l'an 1255, pour y con- 
férer avec l'empereur : mais ce prince ne pouvant 
point quitter le commandement de l'armée de 
Hollande , à caufe que les Frifons &: les Danois 
le harceloient de tous côtés , st. Louis retourna 
à Paris fans avoir pu entamer la moindre négo- 
ciation* 

La paix néanmoins , que l'oo croyoit être plus 
éloignée que jamais, fe conclut contre toute at-* 
tente par une de ces viciflirudes auxquelles la 
divine providence a fournis les chofes d'ici -bas. 
L'empereur Guillaume . réfolu de livrer bataille 
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aux FriTom , partit d*Alcniler pour Hoogtwoude 
an fort de Thyver , & fit la plus grande* partie de 
cette marche fur la glace. Les r rifons , ' voulattc 
Tattirer dans une embufcade , allèrent èfcarmoti- 
cher jufques près de fa tente. L'empereur fe 
crovMt piqué au jeu les tourna en fuite, & fe 
init'à les pourfuivre. mais ce fut avec plus de 
cpurage que de prudence , car ceux-ci s*étaDC 
retirés près des leurs, qui fe lenoient cachés der« 
riere des rofaux, & l'empereur voulant pénétrer 
par ces rofaux , la glace fe rompit fous lui , '& 
Iqs Frifons l'ayant faii] , fans favoir qui il étolt, 
le maffacrerent inhumainement. Cette mort mit 
fin à la guerre de Flandre, délivra la cooitefle de 
toute inquiétude, & le comte d'Anjou de fes 
ennemis* 

Les deux d'Avefnea , réfléchiffant que l'empire 
alloit être partagé en faélions, & que le nouvel 
empereur n'ëpouferoic point teurs intérêts avec 
autant d'ardeur que le défunt , ne trouvèrent rien 
de mieux ni de plus faj^e que d'aller faire leurs 
foumiflioDs à la cotntelle leur mère, & de lui 
demander pardon. Baudouin fut le premier à s'ac« 
quitter de ce dx2voir, & aida beaucoup à procurer 
le pardon de foo fnere. I^oui les feijneurs , qui 
leur avoienc été attachés, rentrèrent aafli en gra« 
ce9 , mais elle tre voulut point accfN^fTer l'entrée 
de fa cour à VVautierd*£nghien, qu^il n'eût promis 
de réparer le dommage qu'il avoit caufé durant 
le iiege de fon château : et feigntur dut fonder à 
totfj'wrs & bien ^jji^ner l^aumône de quarante rnmds 
d& bhd , Ér* douze cents Hvres dt lard par an , h 
diftribuer chaque femaine aux pauvret des vilhget 
q<*i avoieiit le plus ibuffert , & de plus un tonneau^ 
de. harangs tous les vendredis de carême. Ce ne fut 
qu'à cette condition que la comteflTe oublia le 
P^iré* Le& endroits auxquels il dévoie faire ces 
il^^iûons^ fuient marquée par des croix de pierrre 
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-fîSV JiibftHent encore. Malgré xcla ces pautrë$ 
viiran;eois conferverent toujours une fi martvaifc 
idée de ceue princefle, qu'ils BC rappclloienc 
jamais que U;. noire Marguerite, à caufe.de^ 
mauvaife façon d'agir avec fes enfants du premibr 
lit , & ce nom lui relia chez la poftérité. 

Jean d'Avcfiies dédommagea le Teigneur d'En^- 
ghien en lui donnant les villages de Hovea y de 
Caftres & de Vo)lezeUe ; il eût reconnu tO\it t»»- 
trement fon zelc & fa fidélité s'il eti avodt cû le 
pouvoir. 

Il ne reftoît plus à la comtefle de Flandre t[\^*ii 
retirer les deux Dampîerre de leur cafiiivité ; car 
Florent, frère de l'empereur GuillauTiie, n'avoîç 
eu garde de les relâcher. Elle fe rendit dans cette 
vue auprès du duc de Brabaot, onde du régeiit 
de Hollande, & le preOa de follicirerrélargiiTémeiR^ 
des captifs. Leduc en conféra avec le régent, &roft 
cunvint de rendre la liberté à ces deux feîgneurs 
pour une grofle femme d'argent. Afin de coupeit 
court aux démêlés par rapport à la Zélande, Ton 
arrêta que le régent ou fon pupille époufero^it 
Béatrix » fille de Guy dfe Dampîerre, & qu'aa 
cas que ce mariage n'eitt;pas Iteu^ un àt$ fils de 
Guy épouferoit Mathîlde^ fille de l'emperieur 
Guillaume» &que la Zélandeferoit la dot des fu> 
turs époux. .ii 

Dès que les Dampîerre furent remis en liberté, 
ils ne fongerent^ qu'à peurfuivre les prdcécjtires 
qu'ils avoient entamées contre les d'Avefnes à 
la cour de Rome , voulant les faîre paflir pout 
bâtards, 8: inhabiles à toute fucceffion." En con* 
féquence de leurs plaintes , Alexandre IV ^ fucceP 
feur d'Innocent, ordonna aux doyens des chapi* 
très de Cambrai, de Tournai & de Liège, de fe 
rendre k Anvers , pntTT-prD'Cédtfr cfeYechrf ti' la 
dilcuffion de cert^ aSàire. avec toutes les précau- 
tions poflibks. La4>ulle.du fouverain pan4;ifeeft 
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datée d'Anagnic, la deuxième année de fon pon- 
tificat, ce qui revient à Tan 1^56.^9) 

Les d'Avefocs, fans appui, voulant néanmoins 
fe confervcr la fouveraineté & ia proiiriété du 
'Uainaut, quoiqu'il eût éré engage 'au.conue d'An- 
jou , & que la partie qu'on appelloit Oftrevant , 
fût au pouvoir des Dampierrc à titre d^appanage , 
«'adreffereiu derechef à st. Louis, le requérant 
^e rétablir les chofes ielon l'équité. 

Ce grand & vertueux monarque indiqua une 
affemblée des plus confidérable à Péronne, pour 
le dimanche avant la st. Michel de la mcme an- 
sîée, où il fe rendît avec toute fa cour : il exi- 
gea d'abord des d'Avefnes, avant que de leur 
rendre juftice, qu'ils euffent à renoncer à tout 
droit & privilège que le roi Guillaume leur avoit 
accordés par fes difplômes , tant' fur différents 
fiefs de Flandre ^ que fur le comté de Namur ; 
& comme ils avoient cédé leur droit fur ce comté 
à Henri, comte de Luxembourg, il voulut qu'ils 
révoqualfent cette ceffîon, & pfomiflent de foUi* 
citer le comte de Luxembourg à y renoncer; de 
plus, qu'ils s'engageaffent à agir auprès de Tem- 
pcreur, lorfqu'il y cnauroit un d'élu, pourcaiTer 
&annuller les dites donations, & d'en remettre les 
aâes au roi de France. Jean & Baudouin étoicnt 
alors fi humiliés, qu'ils jurèrent tout ce que le 
jroj voulut. ' • 

St. Louis 9 fe tournant alors vers Charles , 
comte d'Anjou, fon frerc, l'obligea à déclarer 
nulle & de nulle valeur la ce01on que la comte(fe 
Marguerite lui avoit faite du Hainaut, & à re- 
noncer purement & (implement à toutes préten* 
lioBS que lui ou fes héritiers pourroient former 



C9) TiêfatéTus nov. amcdot. tom. 1, L*on donnera cette balle 
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fur la dite principauté ; qu'il fe contentêroit d'une 
fomcne d'argent que lui compteroit la comtefTe , 
tant pour les frais de fon armement que pour la* 
dite ceflion. 

Guy de Dampîerre fit auffi ferment entre le» 
mains du roi 9 en fon propre & privé nom , & celui 
de fes fucceffeurs , de remettre à Jean d'Avefnes 
la ville de Bouchain & tout l'Oftrevant , pour 
l'occuper fur le même pied que les comtes de Hai- 
naut l'avoient toujours eu , à l'exception néan- 
moins du fief de Crevecœur & de celui d'Arleux 
avec leurs dépendances qu'il fe réferve, & il finit 
par déclarer folemnellement que lui ni fes fuccef- 
feurs ne pourroient jamais former aucune préten- 
tion fur aucune partie du Hainaut. L'on peuc 
voir ces renonciations plus en détail dans le mu" 
veau tréfor des anecdotes* (10) 
. Alors st. Louis renouvella la fentence qu'il 
avolt portée dix ans auparavant » conjointement 
avec l'évêque de Tufculum, légat du st. fiege» 
en vertu de laquelle il adjugeoit la Flandre à 
Guy de Dampierre , & le Hainaut à Jean d'Avef- 
nés , à cliarge &. condition néanmoins que Guy 
& Jean donneroient chacun une portion de fon 
comté à fon propre frère. C'eft de cette forte que 
Baudouin d'Avefnes eut la terre & feigneurie de 
Beaumont. 

Malgré cette féconde fentence rendue avec 
les cérémonies les plus folemnelles .& dans une 
des plus auguftes aflemblées du monde» Jean 
d'Avefnes prétendit toujours que la Zélande, la 
chàtellenie de Cambrai , le pays d'Aloft avec ce- 
lui de Waes dévoient lui appartenir, parce que 
c'écoient des fiefs d'Empire fur lefquels l'aurorîté 
de st. Louis ne s'étendoit pas. Et quand oq lui 
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tcpréfcntôit qu'il devoir acquîefcer au jugement 
d^un prirtce qu'il avoit lui-même choifi pour ar- 
bitre, il répondoit qu'il le faifoît volontiers pour 
tout ce qui étoit de ratfon , maïs non point pour 
des chôfes qui n'étoient point de fon reiïbrt, telles 
que de difporer de ce qui n'étoit pas de fa domi- 
nation ni de (on pouvoir. Pour fe fouvenîr de» 
droits qu'il prdtendoit avoir tant fur la Flandre 
françoife que fur l'impériale, il quitta les trois 
chevrons de faWe de' Hainaut pour porterie lion 
de fable de Flandre. La perte d'un fi grand pro- 
cès lui tint tellement à cœur, dit Delwarde, & il 
eut tant de chagrin de fe voir traité de bâtard par 
fe^ cadets , même après la fentence des ji>ges 
apoftoHqnes , qu'il en tomba dans une maladie ' 
de langueur, xlont il mourut Tan 1257 la veille 
de Noël. Il fut enterré dans la collégiale de Leuze, 
d^ù on le transféra dans la fuite à celle des Do- 
minicains à Valenciennes. Quoiqu'il n'ait jamais 
régné , on le place néanmoins à la tête des com- 
tes fouverains de la màifon d'Avefnes , & il fut 
reconnu tel à l'inauguration de Jean, fon fils. 
Adélaïde de Hollande, fa veuve, voulut avoir la 
gnrde wobic de fes enfants, mais elle fut fupplan- 
téc par Baudouin d'Avefnes , qui fit élever (es ne^ 
veux en fon hôtel de Valenciennes, dit de Beau- 
mont. Ses neveux étoient au nombre de cinq , 
Jean , Bouchard , Guillaume , Guy & Florent : 
eau fut comte de Hainaut, Bouchard fut élevé 
furl'évécbé de Metz par Martin IV, après que 
ce pontife eut déclaré nulle fan éleâîon à l'évê- 
ché de Liège; Guy., après avoir été chanoine du 
chapitre de st. Lambert, fut promu à l'évéché 
d'Ucrecht , où il édifia beaucoup par fes éclatantes 
venus; il refufa depuis le chapeau de cardinal 
que Clément V lui offrit au concile de Vienne ; 
Guijlauroe fut chanoine , puis évêque de Cambrai ; 
l'Ipuent jCut (isigneur djs hmn^y de Halle., pmqe 
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d'Achaïe & de Moréc , jKir fa fcmoitc îfibeau de Vil* 
JehardouîQ, arrière petite -fille du faotte^x Gocle. 
froid de Villchardauin, compagtion d'af mes de Bau- 
douin 9 premier empereur latin de Con(tanti»a{>le« 

La princefle Adélaïde fut beaucoup plus hea-^ 
reufe en Hollande où elle obtint après la more de 
Florent la tutelle des enfema de Pempereur Guil* 
lautne, fon frère » & la réi^cDce du pr^ys: mais, 
les HoUandois, bientôt laffés delà domination, 
d'une femme , lui fubftituereat Ochon i comte de^ 
Gueldre, ce qui ne fe fit point fans effufion de. 
fang 9 car ceux de Zelande & de Hainaut foqtin'-^ 
rent avec zèle le parti de cette princefle. 

Pour revenir à la coimefie' Marguerite , elle 
n'étoit nullement tranquille du côlé de TEmpire^ 
parce qu'elle appréhendoit toujours que le nou** 
veau chef ne fuivît point le plan de fon prédécef- 
ieur: mais enfin après un interrègne de deuit ans 
les électeurs ayant choiû Richard d^Angteterre » 
comte de Cornouailles , ce prince ne fit aucune 
difficulté d'admettre à la prédation d'hommage «. 
pour les fiefs mouvants d'Empire, cette comtefle 
& fon fils Guy. 

Cet empereur fe rendan.t d'Angleterre en Alle- 
magne pafla par Cambrai, où il mit la dernière 
main à la renonciation de Henri de firabant à fon 
droit de primogéniture, ik ^'ufta le chapitre de 
Cambrai avec le magiftrat de- cette ville, au fujet 
de leurs prétentions & de leurs droits^ récipro- 
ques, Nicolas de Fontaine, fils de Gautier fire 
de Fontaine , occupoit alors le fiege de Cambrai. 
L'empereur qui connoiflcît le mérite de ce pré- 
lat , le fit fon chancelier & le créaipriiwre d'empire ; il 
déclara auffi dans la mcofce aiftmbiée Guy de Dam-i 
pierre. Prince d'Empire, & Jean d'Avefnes fénéchal. 

La comteffe de Flandre fe voyoit enfin au com- 
ble de fes vœux , & s'attend oit à finir fes jours ea 
paix ; mais elle fut comm^ x&algrtf. elle, cengagéft^ 
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dans la guerre au fujet du comté de Namur que 
Jean d'Avefnes avoit rendu au comte de Luxem- 
boorg: il eft vrai que Jean d*Avcfnes, conformé- 
ment au ferment qu'il prêta entre le» mains de sr. 
Louis 9 fit fes efforts pour faire défifter ce prince 
des droits qu'il lui avoic tranfmis fur ce coitoté ; 
mais quelques Namurois mécontents du gouver- 
nement de riropératrice , rappcjilerent ce prince , 
qui s'empara derechef de tout le comté, à l'ex- 
ception d'un fcul fort. L'impératrice de Conftan- 
tinople obtint de puiffans Tecours de la maifon de 
Champagne & de la comteffe de Flandre, avec 
lefquels on délivra ce fort que l'ennemi avoit af<- 
lîégé, & Ton mit le fiege devant la ville de Na- 
mur, où le comte de Luxembourg s'étoit enfermé. 
Les attaques ne réuffirent point, & pour furcroît 
de malheur Baudouin d'Avefnes , chef des troupes 
de Hainaut & de Flandre , conclut une trêve de 
quinze jours avec le Luxembourgeois au grand dé- 
favantage de l'impératrice; car les Champenois, 
manquant des vivres & fans efpérance d'en avoir, 
fe débandèrent & la plupart reprirent la route de 
leur pays. L'on recommença depuis le fiege de cette 
ville, & on le pouffa avec vigueur: mais Franco , 
fire de Weffcmale , furnommé le Bâtard, la défen- 
dit avec valeur pendant plus de deux ans, & quoi- 
que réduit à l'extrémité , il ne voulut jamais fe 
rendre. St. Louis voyant que l'impératrice Marie 
ne recouvreroit jamais ce comté, lui confeilla de 
de le vendre à la comteffe de Flandre, celle- 
ci l'acheta vingt mille livres. Mais comme cette 
vente n'arrachoit point ce beau pays des mains 
du Luxembourgeois , Ton convint peur conci- 
lier les divers intérêts que Guy de Dampierre 
épouferoit Ifabelle, fille du comte- de Luxem<* 
bourg , & qu'elle auroit pour dot le comté de Na- 
mur ; ce fut ainfi que cette fouver^ineté paffa à 
Umaifoa des D^uipierre* 
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Quoique le règne de la comtefle Marguerite aît 
été aufli tumultueux, les affaires eccléûaftiques 
en foufFrirent peu, & Ton peut dire môme qu'elles 
furent alors aans un état fiorifiant, tant par le 
zèle & la conduite exemplaire de Nicolas Vie Fon- 
taine, évcque de Cambrai , que par la proieftîoà 
fpéciale que cette princefle accordoit aux religieux 
& religieufes. 

L'inditut des Béguines fe multiplia beaucoup 
dans fes états; par Béguines nous entendons des 
filles ou femmes dévotes , qui, fans être liées par 
des vœux perpétuels & folemnels, obfervent uà 
certain inftitut , & vivent en commun ou féparé- 
ment, fous Tinfpeftion & la juriidtéHon des évo- 
ques. Leur habit n*eft point uniforme , mats il 
varie félon les pays : il eft prouvé qu'elles n'ont 
point pour fondateur ou inftituteur Lambert le 
Bègue, prctre de Liège, qui vivoit dans le dou- 
zième fiecle, ni même ste. Begghe, fœur de ste» 
Gertrude ; & les favans conjeélurent que le nom 
de Béguines leur aura été donné parce qu'elles 
ont choîfi ste. Begghe pour patrone. 

La comtefle Marguerite leur donna Cantim- 
prêt, endroit dépendant de la paroifle de Cuefme 
& féparé de la ville de Mons par h rivière de 
Trouille , elle fournit le dit Begbinage au cha- 
pitre de ste. Waudru , comme il confie par les 
lettres patentes. ( lo ) Il y en eut un autre à 
Maubeuge fournis au chapitre de ste. Aldegoude, 
maïs dont ou ignore l'origine; celui de Vulen- 
tiennes fut commencé en 1239, & Guy, évéque 
de Cambrai, le mit fous la direéiion des Bégards-. 
L'on vit aufll des Béguines au Qtiefnoî, a Lef- 
fmes, à Halle, à Braine- le -Comte, à Soignies, 
à Binch, à Beaumont , dont les maifons furerit 

C*^) Voyez parmi les picccj juftificatiTCs n*. V# 
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depuis converties en hôpitaux ( confiés à des reli- 
gienres de Tordre de st. Auguftio , dites fœurs 
Boîres ) ou en couvent3 de Tordre de st. François. 
La mcme princeflTe fit pafler aufli à Flines les 
Bernardines d*Orchies , & convertit leur maifon 
en hôpital, dont elle confia Tadmlnidration à des 
religieux & religieufes de st. Auguftin , elle mit 
tuffi les Béguines de cette ville fort au large, 
tandis qu'elles y avoient vécu jufques alors fort 
à l'étroit. 

\ Ce fut encore elle qui mît fur le pied aiftuel le 
chapitre de la Salle -le -Comte A Valcnciennes. 
Ce chapitre n'ëtoit fous Baudouin IV qu'une fo- 
ciété de quelques clercs faifant les fondions de 
chapelains donoeûiques de la cour ; Baudouin V 
les réunit en chapitre en 119a & fonda de pli^s 
cinq prébendes ; Baudouin VI fonda la place 
d'écolâtre ; la comtcfle Jeanne l'augmenta encore 
d'une prébende: de forte que fous le règne de 
cette princcfle le chapitre de la Salle -le -Comte 
■étoit compofé de quinze chanoines & d'un Doyen, 
L'églife de Notre-Dame de la Salle leur fervit 
d'abord de collégiale; mais la comtcffe Margue- 
rite les transféra en celle de st. Gefy, Tan 1269^» 
avec obligation que quelques uns d'entre eux 
vîendroient officier dans Téglîfe de Notre -Dauie» 
quand les comtes fe rendroient en leur palais. 
L'églife de st. Gery demeura collégiale jufqu'ea 
14^8 , où ces chanoines retournèrent ù Téglife 
Notre-Dame^ mais Louis XIII leur permit eo 
3649 de fe fixer pour toujours en Téglife de st. 
Gery, 

. Cette comtefle protégea aufTi beaucoup Tordre 
de SL Dominique : elle établit, de ces religieux 

Srès de Douai ^ d'où ils furent depuis transférés 
ans la ville, & elle en fonda encore dans d'au- 
tres^ endroits de h Flandre. EHe procura de phis 
à la villft de Mont l'avantage de polTéder.deft 
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dfiaïioines de la congrégation du Val de» Écoliers, 
iju'elle fit venir aa nombre de fept de la mairon 
de ste, Catherine ât Paris. Ces chanoines furent 
placés à Marly près de Valenciennes en 1250, 
mais deux ans après elle les transféra 'à Mons. 
Nicolas III, par une bulle de Pan laSa» prit ce 
nouveau ir^onaftere, qui d'abord nVtoit qu'un 
prieuré , fous fa proiec^tion. Paul V le convertît 
en abbaye l'an' 1617 à rinftance des archiducs 
Albert & Ifabelle. 

Wantier, flre d'Enghîen, fe diltingua nuffi dans 
le même temspar fon zèle pour les établiflemens 
pieux: Marie de Rethel,fon époufe en fécondes 
n^ces 9 fonda trois hôpiiaui , Je premier à En- 
ebien, le deuxième à Lembeck & le troifieme à 
kebecque, dont elle confia Tadminidration à des 
religieufes de l'ordre de st. Auguftiu ; ces deux 
derniers hôpitaux foufFrîrent depuis des change- 
ments, à caufe des bouffonneries & de la roau« 
vaife conduite des pèlerins qu'on y logeoit; ce 
font aftuelleraent des prieurés de chanotnefles 
régulières de st. Auguftin , & l'on V enfeîgne gra-^ 
fis les perfonnes du fexe, au-lîcu d'exercer Thof- 
pîtalité. (il.) 

ht môme fomrcraîne fit anllî quelques fages ré- 
glemens de poKce à l'imiratton de st. Louis. EHé 
voulut, par exemple, que les filles débauchées 
portaJTent une aiguillette fur l'épaule, au -lieu 
tfavoir une ceinture d'or félon la coutume. C'eft 
dïflà qu'efl venue cette façon de parler prover- 
biale eotfrk raigtfilktte , au-lieu de dire : hanter une 
mairbn de débauche. Cependant comme cenè aiguil** 
lette relevoit la beamé des courtifannes « & qu'au- 
lieu de leur occasionner de la hpnte , les autres 
perfonnes du fexe en étoient jaloufes, il fallut 
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révoquer l'ordonnance- Elle porta encore des édita 
contre les juremens, les blafphémes & beaucoup 
d'autres crimes, fuivant en cela Texcmplc de st. 
Louis. 

L'on conferve encore avec foin différentes char- 
tes par où elle accorda des privilèges à plufieurs 
villes: tels qu'une foire franche i Valencîennes , 
qui commençoit depuis la st# Matthieu jufqu'à la 
st. Rémi, & qui elt aujourd'hui rcmlfe au huit 
de feptembre, jour de la nativité de la ste. Vierge, 
patrone de la ville ; une à Douai, qui commençoit' 
le jour de rAfcenlion, une autre à Lille; mais 
pour le trafic des chevaux feulement. Une à 
Mons, qui commençoit à la Touffaint & duroit 
quinze jours: l'on préfume aulfi qu'elle inftitua 
celle de la Pentecôte , puifque Jean II fait men- 
tion de ces deux foires dans une charte. 

Comme cette princeffe avoit beaucoup de piété 
& de religion , elle n'attendit point les derniers 
momens pour fe préparer à paroître au tribunal 
de Dieu- Dès l'an ia/8 elle fe dépouilla de fes, 
états en préfence de toute fa cour & de la noblefle- 
du pays. Jean d'Avefnes , fon petit- fils, fut re-' 
connu folemnellemeut comte de Hainaut, & la 
cérémonie s'en fit en Téglife de stt, Waudru, le * 
la mai 1279 , & Guy de Dampîerre fut iuftallé 
comte de Flandre te ii Septembre de la même 
année. Cette princefie ne furvécut guère à fon aâe 
d'abdication, elle mourut le 10 de février fuivant » 
& fut inhumée à Flines par Enguerran de Cre* 
quy, fucceffeur de Nicolas de Fontaine, à l'évô- 
ché de Cambrai. 
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Jean d^Avefnes^ II du nom^ . 
comte de Hainaut. 

(Année 1279 ^' ^S^S- ) 

J Ean , II du nom , pîbuT le diftînguer d'avec Ton 
père, s'aiiia dans la maifon de Luxembourg, & 
eut pour femme Philippine, fille cadette du comte 
Henri , furnommé le Grand, de forte que le comte 
de Luxembourg avoit pour gendres Guy , comte 
de Flandres, comme il fut dit ci -devant, & Jean 
d'Avcrnes, comte de Hainaut; ce qu'il eft boa 
d'obferver pour la fuite. 

Il eft encore à remarquer que le comte Tean 
àefcendoit de la branche cadette de la maifon 
d'Avefnes , & que tandis que cette -ci prenoit 
rang parmi les maifons fouveraines , la branche 
aînée s'éteîgnoît; car Wautlerll, frère aîné de 
Burchard & grand oncle de Jean , n'avoit de fon 
époufe Marguerite , comteffe & héritière de Blois , 
qu'une feule fille nommée Marie , qui fit entrer 
toutes les pofleffions de la maifon d'Avefnes dans 
celle de Châtillon par fon mariage avec Hugues 
de Châtillon, comte de st. Paul. 

Le comte Jean fignala les commencements de 
fon règne par une aflion des plus finguliercs & 
des plus bizarres qui fut Jamais ; car après avoir 
fait faire de magnifiques iunérailles à la ccroteiTe 
Marguerite , pendant laquelle il y eut des illumi- 
natitjns à Moqb pendant trois jours & trois nuits, 
il fit evhumer fon père gifant en la^collégiale de 
Leuze depuis vingt -deux ans, & le conduifit par 
toutes les villes du Hainaut pour le faire recon- 
noître comte & fouvcraîn, comme s'il eût été en- 
core vivant. La cérémonie commença par la ville 
de Mons^ & les }iabUants de ceue ville fe diftia^ 
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gaercnt. Dès que Jeair H , avec le cercueil de fou 
père, fut à certaine dillanqe, les échevins & les 
bourgeois fortireut de la ville tenant un flambeau 
d'une main & de l'autre une épée, reœpliffant l'air 
de mille cris de joie & proclamant le père & le 
fils comtes de Hainaut. Ils fe rendirent procef- 
fionnellement en l'églife de ste. Waudru, où Ton 
fit les obfequès de Jean premier, comme s'il ne 
ÎFût mort que du jour précédent. De Mous oa 
traniporta le cadavre dans toutes les bonnes villes 
où l'on fit les mêmes cérémonies. Finalement ou 
le conduiCt à V^alencienncs pour y dure inhumé 
dans l'églife des Dominicains , fa tombe s'y voit 
encore. Cette cérémonie néanmoins ( toute folle 
qu'elle paroifle ) pouvoit beaucoup fervir aux 
defleins du comte Jean ; car il vouloit réhabiliter 
la mémoire de fon père, dont la légitimité' avoit 
toujours été conteftée par les Dampierre , & faire 
revivre fts préecniions fur la Flandre impériale, 
auxquelles Jean ^ fon peré , n'avoit renoncé , que 
quand, dellitué de tout appui, il s'étoit vu à la 
merci de st. Louis. 

L'occafion qu'il defiroit , fepréfenta d'elle-même 
par h' faute de Guy de Dampierre, prince ou 
négligent ou d'un petit génie, qui ne fe mit point 
du tout en peine de relever fes fiefs mouvants d'Em- 
pire* Rodolphe de liafbourg, tige de la maifon 
d'Autriche, élu empereur en 1273, attendit inuti- 
lemeut le comte de Flandre à la prédation d'hom- 
mage. Guy, quoique fouvent admonefté, fe foucia 
peu de cette foroialiié qu'il regarda comme peu 
néceflaire ou comme iiiutile k)us un empereur 
dont il croyoit n'avoir rien à craindre. 

Rodolphe, prince cxtrcmemcnt jaloux de fés 
droits ^& informé de toutes les tracaiTeries que la 
-coiDtefle Marguerite avoit fufcitétïs à l'empire pour 
k- môme fujet, convoqua une diette à Nurero- 
berffa^ où U le ëc rcndic compte de ti>ut ce qui 

s'étoit 
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s'étoit paflfé fous le règne de. Tempereur Guil- 
laume par rappoh à la Flandre impériale^ il Fat 
étrangement furprîs du uorblire dés dirpoûcions 
de cet empereur , & de voir que , malgré tant'd'^diu 
qui adjugeoienc ce pays à la maifoô d'Xveînes,» 
un roi de France eu eue diipofé eu faveur des 
Dampîerre. ^ ^ , , 

En conféqùênce ce prince porta un diplôme 
pour faire revivre deux ordonnances célèbres, de 
rempereur Guillaume , paf lerquelles la coÎDCelTe 
de Flandre avoir été privée par coutùmacc de fes 
fiefs mouvants d'empire ^ & Jean d'Ay^fnes en avo^t 
été déclaré feigneur & propriétaire après en avoir 
reçu Tinveiliture dans une dîete; âprèa quoi Teip* 
pereur Rodolphe ajoutoii , que ces ordoauances 
n'ayant pu avoir leur plein & eotiçr eiïet;» pour 
tles raifons connues de tout le mon(]è 9. il yoolQit 
dès lors qu'elles repriffent leur première vigqeur^ 
puifque le comte de Flandre étoit toml>é dans le 
même crime d*état que fa mere.. Cet aeV eft daté 
de la huitième année de cet empereur, ce quire* 
vient à l'an xa8i« d) ;^,. 

La cour impériale dépêcha jaçontinent.dejs or- 
dres aux hàbuants des pays d'Aloll, de.Waes» 
des quatre Métiers pour quMs euflent àp^cooooitre 
pour fouveràin le comte de Hainaut, & à. lui prê- 
ter foi & hommage en cette qualité^, Hentir Je- 
Grand , comte de Luxembourg S( :^g(iei!rait de 
Crequy ,, évéque de Cambrai.^ furent* «chargés *de 
mettre le comte de Hainaut en poflVffion.des dits 

fiefs le plutôt poffible. : j 

Le comte de Luxembourg rie fe prçOTa.pQintj^e 
remplir une commifllon auili odieufe pour, lui V car 



. [ I ] TbBfkur. n^. amùd. fuh i , 'f»(f, 11^3. Il faut itm^^t 
Gue réditeur de cet ouvrage s*e(t trom»^ pour la Tappu^^cm ^ 
àonées du rtgne dé retopereur *R\)(tO$he: Ci prioce îàcutv fktf. 
U trône en 1373- 

Tome II C 
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']y iic.pouvoit époufer les intérêts du comte de 
nainâot , fon gendre , fans fe déclarer ouverte- 
ment contre un autre gendre, Guy de Dampierre ; 
mais révêque de Cambrai, n'étant arrêté par au**. 

• cune confidération » fe mît en marche avec les pro- 
cureurs 4e Jean d'Àvefnes; \\ fe préfenta d'abord 
àGrammont, les bourgeois, après avoir fermé 
les portes de leur ville, lui dirent : qu'ils éroienc 
prêts de le recevoir comme évêque , mais non 
point comme commiflaire impérial. Enguerran ne 
jugea pas à propos de vouloir entrer de force, 
mais il fit les cérémonies de la prife de poneiBon 
aux {Portes de la ville. Les habitants des autres en« 
droits étoient dans les mêmes fentiments que ceux 
de Grammont, non point par un véritable atta- 
chement à la maifon de Dampierre , mais parce 
qu'ils ne fympathîfoient pas avec ceux de Hai- 
naat ; qui n'ont point la même langue. 

L'empereur, informé par l'évêque de Cambrai 
des dif&!ultés qui s'étoient rencontrées, convoqua 

• une nouvelle diète ; l'évêque y fit lui-même le récit 
de ce qui s'étoît çaffé: après quoi l'empereur con- 
firma ce qu'il avoit fait, & mit le comte de Flandre 
au ban de l'empire. Cette fentence publiée & af- 
fichée à Wormes la neuvième année du règne de 

-ce prince, c'eft- à-dire l'an 128^, fut envoyée 

• i l'évêque d'Utrecht pour être publiée dans le 
pays- de Waes,& l'évêque de Cambrai eut ordre 

• d^«n faire de même dans toutes les paroiifes de 
la Flandre impériale qui étoient de fon diocefe. 

^ Tous les curés d'Alou & de Grammont firent au 

grône de la méfie la leAure de cette fentence ^ 
\- Guillaume de Montfort, officiai de l'églife 
d^Utrecht, rendant compte à l'empereur du fuccès 
de fa commiffion, dit : jt me fuis acquitté avec 
txaSUtude de la commijjion de Fotrt Majefli en pré^ 
fuice du doyen de ce canton , des curés & des cha^ 
jfikins* jf ai fait Hr^ m Uarcs de mot à mot pan 
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Je doyen , fat admoniii les vafaux & tous /esfiévés 
/eut enjoignant que dans le terme de fix femaines 6# 
trois jours , à compter de la publication des pré fen- 
tes^ ils aut oient tous à relever de Moniteur %at$ 
iPAvefneSj comte de Hainaut ^ leurs ftrfs^ à peine 
de confifcation contre les contrevenants* J'ai aiouti 
en outre qu'ils itoient libres & ab/ous de tout fer^ 
mem prêté au comte de Flandre au fujet des dite 
fiefs- ( a ) 

Le comte de Flandre n'avoît point attendu I« 
dernière extrémité pour contenir dans l'obéiC- 
lance, parla préfcnce d'une armée, des peuple* 
qui étoient fur le point de lui manquer de fidé^ 
lité; & pour oppofer quelque chofe d'efficace à 
Tautorité des évoques de Cambrai & d'Utrecht 
& rendre leurs démarches inutiles , il Te mit fouî 
la proteftion de Martin IV, fouverain pontife, & 
le fupplia de faire révoquer par Tempereur les fen- 
tences portées contre lui. La plupart-des feigneur^ 
attendirent Je dénouement de cette affaire, maif 
Jean d'Audenarde fuivit fts premières idées. C« 
feigneur fit le relief deLefBnes & Flobecq de Jcaw 
d'Avernes , & les habitants de ces feigncuries s'en- 
gagèrent à ne reconnoître jamais d'autre fouverain 
que les comtes de Hainaut. Leur a<fte eft daté dur 
dimanche après la nativité de Notrc-I>ame Taa 
nSa. Toutes ces démarches devenoient inutiles 
fi elles n'étoient foutenues par la préfence d'une 
bonne armée, aulDQ le comte de Hainaot en avoit-% 



(a ) mihimus dé Mantfart. ...,,•« ^r*/f»rf4 duani » çmmmm 
ff^sbyt^rofum se Cépeltanùrum prudtaorum fui fidttiur ÊxecutuT 
•c lit feras veftrêidi V9rbo ad verbum eh auditutibus fsd p^r dat 
iauum publiée perlegi, v^ffbhs & fiodales monut & gis deHuntiaU 
« inffà fix feptimanas 9 tre$ dits pofi dênunsiationtm ètfjufkùdl 
fioda Jka 4 démine Jebanne^ temitê Hsnmenis retipertnt,. . . i/i.î 
abfiluses ah omni bemagie & quelikit facr^mento auibus. , . HjZ 
hanturêdjhimjpuklhè dwttntiuvi. Vx%ù fl9V. anicdot,. imT 
lif^. 1X1$. »*v«,i^ 
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A mis un« far pied* & menaçoît depuis long-tems 
le comte de Flandre , qui gardait aufli Tes fron- 
tières; mais les feigneurs & princes voifius les 
empêchèrent d'en venir aux mains , & les firent 
confentir à mettre la décidon de ce différent ea 
arbitrage- * 

Le çojnte d« Flandre prit de fon côté Robert 
de Bethune, fon fils aiué, & le comte de Hainaut 
choîfit le feigiieur de Mortagne. Robert de Be- 
thune décida d'abord la chofe en faveur de fon 
père: mais comme il étoit jage& partie en même 
tems, on leur alTocia Hellin de Ciioing pour troi- 
fiemc. L'on mit d'abord en confidération qu'Ar- 
iiould d'Audenarde» père de Jean^ dont il eft ici 

?aefl:ion , avoit relevé fes terres de la cour de 
landre ; que, voulant conftituer une rente de 
3900 livres à)fpn fils, il avoit demandé à cet effet 
Vagrémedt de la comtefle Marguerite , alléguant 
pour raifon , que fa baronie d'Audenarde • de 
«rôme que Mère, Pamele, les Bois Noirs, Wat- 
dues 9 LeiCiles , Flobecq & Maùde étoient des 
fiefis. mouvants de la Flandre: d'après cet ap* 

Scirçu, Robert de Bethune & Hellin de Cifoing, 
onqerent toct au comte de Hainaùt ^ d'autant plus 
que les a Aes ùç^h*. reliefs fuihientionnés étoient 
. dépofés au gref de la cour de Flandre. Mais le 
ieigneur de Mortagne fut d'un avis contraire, & 
Jisan, d'Avefnes ,. Te .mettant fort peu en peine dé 
ce qui s'étoit fait avant lui, fe porta pour véri- 
table ftîgnêuf des terres en queftion, en vertii 
des fentencfis de l'empereur Rodolphe « qui décla- 
toient les dites feigneuries confifquées au comtede 
Flandre. Jean d'Audenarde, en J280, reprit de ce 
<oiûte en fief lige la ville , terre & fortereffe de Lef- 
fines ; en 1 281 \\ fit reconnoître ce comte comme fei-* 
gneur foûverâin de Leflînes , & il i»'engagea à ne 
point faire de pàlX avec le comté de Flandre fa us 
-loa co&Ceujtiement i enfin, en 1295» eu confidé* 
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ration de Faîde & proteftion que Jean d'Avefnes 
lui avoit accordée pour le maintenir dans In jouiP- 
fancc des terres de Flobecq & Leflincs, il donna 
à ce comte pour .lui & fes hoirs héréditairement la 
moitié des dites terres de Flobecq & Leflines , ap- 
partenances & dépendances. 

Sur ces entrefaites il Turvint un autre différent 
de même nature , au fuîct du Qucfnoi , château 
à quelque diftancc de Lille. Le comte Guy vou- 
ioit qu'il fût de la Flandre, & Jean d'Avefnes du 
Hainaut. L'on arma derechef, & les armées fe 
portèrent vers Douai , où Ton crut qu'elles alloîent 
en venir aux mains ; mais Ton conclut une ibf- 
peniion d'armes à la prière du duc de Brabant & 
du comte de Gucldre , qui , étant eux mêmes en 
différent au fujct du duché de Lîmbourg, avoient 
choifi ces deux comtes pour juges. 

Renaud de Gucldre demandoit rufufruît du 
duché de Limbourg à titre de fa femme , fille uni' 
que du dernier duc, quoique fa femme fût morte 
fans laifler d'enfants : & le duc de Brabant avoit 
acheté pour une grofle fomme d'argent les droits 
qu'Adolphe, comte de Berg, avoit ïur ce duché : 
ce feîgneur étoît le plus proche parent du feu duc 
dans la ligne mafculîne. Jean d'Avefncs & Guy 
de Dampierre, ayant examiné d'abord enfemble, 
puis feparément, les prétentions réciproques, ju- 
gèrent que le duché de Limbourg devoit apparte- 
nir au comte de Gueldre fa vie durant, mais qu'à 
fa mon, il devoit être remis au duc de Brabant, 
& que jufj^ues au tems où celui-ci eût atteint 
cette fuccjéâion, le comte de Flandre tiendroit en 
fequeftre la ville de Limbourg. Les parties inté- 
reffées , ayant rejette ce jugement , s'aigrirent plus 
que jamais, & cherchèrent à décider leur querelle 
par le fort des armes ,- mais le roi de France , s'eil 
étaoLmélé, (3.) les engagea- à Cgner une-tr^ve 

(s) Philippe -It-HtrdU 
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& à acqaiefcer à un nouveau jugement que les 
comtes de Flandre & de Hainant prononceroienc 
là-deffus, le comie de Gueldre ayant remis fes 
droits au comte de Luxembourg, le Brabançon 
ne refpefta ni la trêve ni le compromis , parce que 
les deux arbitres étoient gendres du comte de 
Luxembourg. 

Guy de Dampîcrre & Jean d'Avefnes reprirent 
alors leurs démêlés pour le château du Quefnor. 
Philippe -le- Bel , qui venoit de monter fur le 
trône (4)» voulant entretenir la paix parmi ct^ 
deux princes » fe porta non feulement pour média- 
teur, mais encore pour juge de leurs différents- 
Après les avoir invités en 1207 a fe rendre à Com- 
piegne , & avoir ouï leurs raifons , il les trouva (i 
embrouillées que n'y voyant point de jour, îl en 
renvoya la difcuflîon au parlement de Paris. Vin- 
chant veut que cette cour célèbre ait jugé en fa- 
veur du comte de Hainaut , d'autres prétendent 
qu'elle ne jugea rien, parce que les deux comtes 
prévinrent fon jugement en s'accommodant eux- 
mêmes. Quoi qu'il en foit , les Gantois furent fi 
fatîsfaits de la conduite de Guy de Dampierre , 
leur comte , qui avoit fu éviter les maux hor- 
ribles de la guerre , que pour en témoigner leur 
reconnoiflance , ils lui firent préfent d'une fomme 
de vingt mille livres. 

Il s*en falloit de beaucoup que le duc de Brabant 
& le comte de Luxembourg gardaflent cette mo- 
dération : ces deux feîgneurs fe faifoient une 
Suerre cruelle au fujet du duché de Limbour^t 
ans laquelle prefque tous les princes de la Baffe* 
Allemagne avoient pris parti ; mais la fameufe 
Journée de Voeringen mît fin à leurs démêlés, I« 
comte de Luxembourg y perdit la vie avec la 
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bataille, & le duc de Brabant eut avec le daché de 
Limboi^g une grande rupériorité fur Tes ennemis. 
Jean d'Aveftics , jeune prince, qui , à défaut d'ex- 
périence , n'étoit point aflez en garde contre les 
pernicieux confeils de fes miniftres, voulut ôter 
certaines coutumes à la ville de Valenciennes » 
fans faire attention qu'il avoit fait ferment de con- 
ferver les privilèges de ce chef- lieu « lors de fon 
avènement à la fouveraineté. Cette ville jouifToic 
du droit qu'on appelle le recours des ichevim^ & 
qui n'efl: autre choie, finon que quand on difpute . 
du fens de la coutume ou de la loi. Ton s'en rap- 
porte à l'avis des échevins & des praticiens de 
la ville. Le comte cafla ce droit comme contraire 
à fon autorité , voulant être lui-même l'interprète 
de toutes les coutumes & ufa^es de fes états; & 
par une fuite du fyftéme qu'il vouloir établir il 
porta une ordonnance par laquelle il obligepît les 
parents d'un homicide à le défavouer & a renon* 
cer à fa parenté pardevant la cour de Mons. C'écoit 
anéantir la fouveraineté du chef- lieu de Valen- 
clennes, ce qui aigrit extrêmement les habitants 
de cette ville contre lui ; & comme Jean d'Avefnes 
n'i^noroit point leurs murmures & leurs difcours 
féditieux , il fe mit à fortifier fon château de la 
porte d'Anzîn & à le fournir d'hommes & de mu* 
nitions. Les bourgeois , plus mécontens que ja- 
mais , bâtirent deux tours , l'une fur le bord de 
TEfcaur, vis-à-vis de l'églife de st. Va^ft d'au- 
jourd'hui , & Tautre fur les ramparts. Ces deux 
ouvrages achevés ils chafferent les troupes du 
comte hors de la ville & tous ceux qui lui étoîent 
attachés. Jean d'Avefnes , qui s'apperçut de s'être 
engagé mal à propos trop avant, voulut réparer 
fa faute en indiquant une conférence pour avifer 
aux. moyens de tout pacifier, fans déroger à fon 
autorité. Mais il trouva ceux de Valcnciennes tel-, 
lfi«eut indifpofés contre lui» & ii déterminéa i 
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te-nir ferme , qu*il fe vit obligé de leur rendre le . 
privilège du recourf. Cette condefcendance de fa 
part rétablit la bonne harmonie , maïs elle ne dura 
guère; car la garnilon du château d'Anzîo, in- 
dignée de ce que le comte eût reçu la loi de fes 
fiiiets » attaqua par différentes reprîfes ceux de& 
bourgeoi<rqui veîlloicnt à la ^arde des deux tours; 
& les bourgeois par repréiailles attaquèrent le 
château d'Anzin , (s) avec grande pêne des leurs. 
Ces aéles d'hoftilités, entrepris fans la participation 
du comte ^ forent le prélude d'une guerre qui de- 
vînt très-lérieufe. 

Comme il iroportoit extrêmement à Jean d'Avcf- 
nés de mettre l'empereur dans fes intérêts , il in- 
forma ce prince de Torigine & du progrès de la 
féHltîon de Vàlenciennes & de ce qu'il avoit fait 
pour en appaîfer les habitants. L'empereur Ro- 
dolphe blâma Jean d'Avefnes de fon peu de fer- 
meté , cafla les lettres qu'il avoit accordées pour 
le'rétabliflement du recours, déclara la bourgeoîfie 
rebellé,.* le comte de Hainaut délié du ferment 
de maWteuîr fes privilèges. 

Cette fentence, bien loin d'abattre l'opiniâtreté 
des habitants de Valenciennes, ne fit que les irriter 
davantage', & comme ils favoient que cet empe- 
Teàr, prince toujours prêt à porter des décrets, 
mais trop foîble pour les faire refpeélcr , n'avoît 
fait» par cette démarche , ou'autorifèr les princes 
de' l'Etnpire à donner inceflamment du fecours à 
Jean d'Avefnes, îls prirent leurs précautions & 
je préparèrent' à foutenir une guerre qui devoit 
être des. t)lus opiniâtres. Au commencement de 
1:92 le magifttat ordonna que tout bourgeois ab- 
fent eût à rentrer en ville le plutôt poflible, & dé- 
fendit à un chacun d'en fortîr fans pcrmilBon. De 

ts] i^ a? Août ifpi. 
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fon côté Jean d'Avefnes fit des troupes & follicîu^ 
fes amis d'en tenir de prêtes, en cas que les ficnnes 
ne fuffiflent point pour dompter les rebelles. 

L'empereur Rodolphe mourut fur ces entrefai- 
tes, & tilt remplacé par Adolphe deNalTau. Celui- 
ci 9 informé des grands préparatifs de Jean d'Avef- 
nes » fans que ceux de Valenciennes eu fuflcnt 
intimidés, cita à comparottre pardevers lui cin- 
quante des principaux bourgeois de la ville, fous 
peine d'encourir tout le poids de fon indignation. 
Mais ceux de Valenciennes, pour éluder les or-, 
dres de cet empereur, fe mirent fous la proieftion 
de Philippe -le Bel, roi de France, alléguant à ce 
prince que fa jurifdîftion s'étendoît jufques fur 
leur comré; les députés des abbayes d'Oftre/ant, 
qui étoient d'àvouerie royale , s'étant joints à ceux 
de Valenciennes pour fe plaindre au roi des ve- 
xations du comte de Hainaut, achevèrent de dé- 
terminer ce prince i fe mêler d'une guerre qui lui 
éroit ^trançere. Non contents d'avoir appelle Phi-. 
lippe -le -Bel à Içur fecours, ceux de Valencien- 
nes engagèrent encore dans leur querelle le comte 
de Flandre, & celui-ci leur promit fon appui 
avec d'autant plus de plaifir , qu'il ne cherchoit 
que Toccafîon de mortifier Jean d^Avefnes , fon 
neveu & fon beau- frère. 

Les Flamands furent d'abord prêts, & les Fran- 
çois commandés par Charles de Valois , frère du 
roi, fe mirent également en marche ; Jean II , pour 
agir avec fucccs contre de fi puiflants ennemis , 
fe ligua avec Guillaume, évoque de Cambrai , & 
Burchard , évêque de Metz , fes frères ; il eut encore 
à fon fecours les comtes de la Marck , de Juliers , 
lesfeîgneurs de HorneSjde Cuyck, de Wefemael, 
& Berthoud , feigneur de Malines. Les troupes 
de Hainaut ne tardèrent pas d'en venir aux mains; 
mais elles efluyerent d'abord deux échecs confi- 
dérables ; le fejgneur de Montigny, syant voulu 
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couper les vivres i la ville, fut battu près d'Ef- 
xroen , où il s'étoit porté , & le comte de Haioauc 
s'étant avancé jofqu'à st. Amand , pour arrêter 
les recours que Guy de Dampierre envoyoit à la 
ville, fol défait; de forte que les Flamands entre- 
Tcnt à Valenciennes. Jean d'Avefnes 6t înveftir 
la ville, & comme fes amis lui avoient amené 
beaucoup de troupes , il en eut aflcz pour former 
une armée près de Grammont, ce qui oonna beau- 
coup d'inquiétude au comte de Flandre, & Tobli' 
gea de fonger à la défenfe de fes propres états. 
les chofes en étoîent-là, quand on vint avertir 
Jean d'Avefnes que le comte Charles de Valois 
approchoît avec une armée nombreufe ; qu'il 
n^éioit plus qu'à deux journées , pu'ifqu'il étoît 
campé à st Quentin. A cette nouvelle Jean 
d'Avefnes remet le commandement de fou armée 
t fes généraux , part pour conférer amicalement 
avec le comte de Valois : dès qu'il fut arrivé à 
fon quartier , il le conjure de ftater la marche de 
fe5 troupes & rengage de le préfenter au roi fon 
frère. Aiiffi-tôt que le comte de Haînaut fut eu 
préfence de Philippe -le -Bel, il lui promit d'in- 
demnifer tous ceux de fes fujets qui avoient fouf- 
lert , & lui fit obferver que ceux de Valenciennes 
avoient furpris fa religion par des menfonges & 
des impoftures. Eu effet, dit d'Outrcman, la re- 
quête qu'ils avoient préfentée an roi, itoit pkine 
de pauvreté & de raifins pitoyables ^ ih y ava». 
çoient que la ville , le terroîte & le comté de Va- 
lenciennes jufqu'à la rivière de Morchipont , 
étoient de rOftrevant& relevoient de fa couronne, 
ce qui étoît abfolument faux. Philippe- le- Bel, 
quoique convaincu du bon droit du comte, vou- 
lut néanmoins qu'il fufpendît toutes opérations 
imluaires jufqu'à plus ample information : il lui 
lailla mtme la liberté de retourner à fon camp 
après avoir donné pour otage les feigueurs dm 
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ChâtHlon st. Pol, (6) & Godefroid de Bra- 
banc, feiffneur deVierzon. MaisJeand^Avefnesy 
au -lieu d^aller à fon année, fe rendît en hâte à 
^ons, d*où il envoya de grofles fommes pour 
réparer les dégâts de fes troupes en Oftrevaut, 
l'abbaye d'ffafnon vit fept mille livres pour fa 
part. Le roi fut fi fatisfair de cette reftitution, 
qu'il promît au comte d'abandonner ceux de Va- 
lencienncs. Tels furent les événements de Tannée 
Iâp2. L'on ouvrit de bonne heure la campagne 
fui van te, & ceux de Valenciennes, voyant les 
troupes du comte Jean en mouvement de tous cô- 
tés 9 fans que Tarméc françoife fe remuât , dépu« 
terent derechef à Philippe - le - Bel quelques-uns 
des leurs; mais ce monarque les reçut aflez mal, 
& leur promit feulement de leur obtenir une trêve 
de deux ans, s'ils vouloient y donner les mains* 
Elle fe conclue fous fes aufpices , & fut religieu- 
fement obfervée. 

Baudouin d'Avefnes, oncle ducomte Jean, ne 
fut point témoin de tous ces troubles. Ce fei- 

fneur éroît mort dès Tan 1288 en fon hôtel de 
eaumont à Valenciennes , & inhumé dans l'églife 
des Dominicains de la même ville* Il avoit époufé 
Félicité de Coucy, de laquelle il eut Jean & Béa- 
trice. Jean fut feigneur de Beanmoni , & eut pour 
époule Agnès de Lufignan, fille de Guillaume^ 
comte de Valence: de ce mariage naquirent Jean 
& Baudouin. Jean mourut fort jeune ; Baudouin » 
<iai ne lui furvécutfguere» fe déshérita le cinq 
juillet 1299 de cette terre, & la donna au comte 
de Hainaut en faveur & au profit de Jean , fon fils 
«tpé. 

Béatrix fat dame de Raifmes & d'Aymeries, eut 
l'hôtel de Beanmont à Valenciennes , fut mariée 



4cLe] 



) Jacques & Gaucher de Châtilloa : Jacquet étoit feSgneuc 
S2;e & de Ctnd^, Gaocliex rec9Jc de Creçy » d'Ave0ie5 , &c 
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à Henri» comte de Luxembourg, III du noni, & 
ftit rorre de plufieurs grands pnhccs , entre autres 
de rempereut Henri VIL Baudouin d'Aveftfes 
éroit un prince fage, prudent, conrommé dans les 
affaires, & érudit pour fort tems, il nous a laiffé 
une chronique des comtes de Hainaut. Revenons 
aux affaires de Vaknciennes* 

in(\c ^^^ ^"^ ^* trêve fut finie , Ton reprît 

^^yi) les opérations du fiege. Les boitrgeois 

n'avoîent point attendu le moment qu'elle fût ex- 

firée pour faire une nouvelle tentative auprès de 
hilippe-le-Bel ; mais ce roi tint parole au comte 
de tiainaut, & congédia aflez mal les dépurés, 
leur difant qu'ils fe dévoient contenter de la pro« 
teôion du comte de Flandre En effet, Guy de 
Dam pierre fuffilbit pour rendre tous les efforts de 
Jean d'Avcfnes inutiles , il venoit encore de le 
battre au village de Bruelle (7) , lorfque celui-ci 
s'oppofoit au palFage des troupes qu'il envoyoit 
au fecours de la ville: le comte de Hainaut, pour 
fe venger de cet échec, alFembla derechef une 
armée près de Grammont pour entamer la 
Flandre, mais Guy de Dampierre y pourvut à 
tems. Les deux années , qui étoient à peu près 
d'égale force, ne firent que s'obfcrver fans rien en* 
treprcodre; mais , par précaution ^ Jean d'Avcfnes 
fit fortifier Lefîînes & Flobecq, afiri d'arrêter les 
çourfes des Flamands s'ils venoicnt à être fupé- 
rieurs de ce côté^là. 

Ceux de Valenciennes, ayant reçu le fecours 
qu'ils a^tendoient , fe crurent eii iftreté , & ne 
craignant plus de fe voir forcés par leur comte , 
ils reoouveU^rcnt la magiflrature fans fa parti*- 
cipatîon. Ils aflTaillîrent eufuitc les gens dd 
comte, eurent fur eux différents avantages» il$ 



(7) Br4ieUc ej|( for le cbçniii de 'Çondé à Valeac2emie«» 
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s'emparèrent même du château de la porte d*Aa- 
zin, paûerent une partie de la garnifon au fil de 
Tépée, & précipitèrent Tautre dans TEfcaut. Ces 
luccès leur coûtèrent cher dans la fuite: mais 
Jean d*A veines ne fe preila point; car comme il 
voyoit que le comte de Flandre alloit être en 
jeu avec le roi de France , & qu'il auroit befoin 
de toutes fcs croupes pour lui tenir tète, il le 
contenta de convertir le liège en blocus , bien 
afTuré que , tôt oiï tard , cette ville » dellituée 
de tout fecours 9 recourroit à fa clémence. 

Cette tournure des affaires provenoit de ce 
que le roi d'Angleterre, voulant revendiquer cer- 
taines provinces de France, s'étolt lié avec le 
comte Guy » & pour reObrrer les nœuds de cette 
alliance, avoit arrêté le mariage du prince de 
Galles avec la fille ^ainée du Flamand. Philippe- 
le^BeU eu ayant eu avis, invita le comte de 
Flandre à une partie de plaifirs, & l'arrêta prifon- 
nier jufqu'à ce qu'il lui eût remis entre les mains 
fa fille aînée ^ pour recevoir un époux de fon 
choix i« & qu'il lui eut fdit ferment de s'en tenir 
au traité de Melun. Ce ne fut qu'à ces deux con- 
ditions qu'il obtint fa liberté. Mais quand ce 
comte fut rendu à lès peuples « il indifpofa contre 
la France tous les princes de l'Europe , .& reprit 
la à,éït\i^t de ceux dé Valenciennes. )ean d'Avef^ 
nés , en ayant été averti , fe mit en einbufcadc 
près de Marchiennes , lui tua plus de Quatre 
ceacs bomniés, & i^ilperfa le relie. Tant d'affaires 
furvinrciit alors à Guy de Dam pierre , qu'il vou* 
lut s'accommoder avec ie comte de Haiuaut , & 
coiïiprendre daiis fon traité ceux de Yakociennes. 
Mais JcMi d'A veines-, qui voaloit donner la loi à 
cette ville rebelle ^ refufa de fe prêter i ce plan 
de pacification. Les malheureux bourgeois, au* 
lieu de recourir à. la clémence de leur conite» 
iréfoliirent de coxifumuier kur révolte eirte dMU:; 
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nant au comte de Flandre , ils lui firent bonaniage 
de leur comté «& recoiinarent Robert, comte de 
Betbune» fon fils» pour gouverneur & leur fou* 
verain futur. 

Mais le comte Guy, an-lieu d'augmenter foa 
domaine par cette tranfaétion, ne faifoit que tra- 
vailler à la ruine de Ta propre autorité : car fes fu- 
jets refuferent de marcher contre le comte de 
Hainaut, étant poufTés à cela par le roi de France, 
qui leur défendit de portar les armes hors de leur 
pays contre qui que ce fût fans fa permifiion. 
Ceux de Valenciennés, déchus de leur efpéraace» 
& fe voyant à la veille d'être forcés , recoururent 
enfin à la clémence du comte Jean , lui promettant 
de lui livrer les plus coupables; ils envoyèrent 
auffi des députés à phîlippe-le-Bel, pour le fup» 
plier de ne point permettre qu*ils fuffent tous 
enveloppés dans le châtiment. 

Philippe-le-Bel envoya au camp dci comte de Hai- 
naut le prévôt de Paris , ôt Aubert Hangefl; , gouver- 
neur de Tournai , pour régler avec les députés de 
celui-ci les articles de la capitulation , & lé Inp* 
plice des coupables. Ils arrêtèrent que la ville 
auroit à livrer au comte Jean , pour en ^lifpofer 
à fa volonté, fix échevins & douze bourgeois 
pris d'entre les principaux ; que le château de la 
porte d'Anzin lui feroit rendu, mais qu'il n'y 
feroit point de nouvelles fortifications, & qu'il 
n'emploieroit pas plus de quarante fols annuel- 
lement pour l'entretenir. Jean d'Avefncs s'affit 
fous un chêne, fur le chemin de Valenciennes 
au Quefnoy, pour recevoir les criminels qu'oa 
lui amenoû les uns après les autres. Les Gx 
magiftrats lui furent préfentés fans rabat, fans 
chapeau , & la corde au coL Tous fix avoient été 
condamnés à mort par les commiflaires , mais le 
comte de Hainaut, qui avoit un grand. fond de 
konté, comcBua leur peûie w une ptiibo perp^ 
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tuelle. (8) Il emprifonna également au Quefinoi 
les douze bourgeois ^ (9) confifqua leurs biens, 
& déclara leurs enfants inhabiles à tout emploi & 
charge civile. Telle fut riffoe de cette révolte. 
Jean d'Efcarmain, délateur des conjurés, eut onze 
livres d*argent pour récompenfe. Qio) 

Le comte de Hainaut n'avoit point été tellement 
occupé duSegede Valenciennes, qu'il n'eût donné 
fes foins à ragrandiflement & à la fplendeur de 
la ville de Mons , ce qui ne contribua pas peu à 

i)eipétuer les troubles de Valenciennes , alors 
'émule de Mons ; car les habitants de ce chef-^ 
lieu ne voyoient qu'avec un déplaifir mortel que ce 
comte accordât toute fon affeâion à la ville de 
Mons , & cela à leur grand défavantage. La pa« 
roifle de st. Nicolas en Havrez, érigée dès Pan 
1234, & celle de st Nicolas en Berraimônt en 
1217, étant toutes deux hors de Tenceinte des 
murailles de Mons « Jean d'Avefnes les avoit in- 
corporées à la ville, en donnant à cette et- 
Eitale le contour qu'elle occupe aujoord'hai. 
res ramparts q^u*il avoit fait couftruire , étoient de 
tonte beauté : ils étoient bâtis de pierres blanches 
que Ton exploitoit à Siply : il avoit pratiqué flx 
portes 9 celle du Parc, (ii) du Rivage, de Ber* 
taimont, de la Guérite, d'Havrez & de Nimy : 
celle de la Guérite , qui étoit à l'entrée de la 
Trouille en ville ne fabfifte plus depuis que le 



[8 ] Ce9 fix échevîns étoient: z. Engbelbcrc N€«héf , t. Jtttf^ 
Carbons ^ 3. Wautier le Loup , 4. Jacques Crefteau , s* Jean le 
frevofly 6. Gérard RouflbL 

Thiftoire de la ville do Valenciennes. 



^ , voit encore nnfcriprlon fuivame fiir la p«rte da 

Parc : cette porte fut commencée au tems de II Jehtns d'Aver- 
ties, comte de Hainaut^ au croifieme jour d'ivril^ qol fut eo 
fw de grâce MCC qH««:e- vingt & J^Û» 
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prince Louis de Nfaflau fuirprk par-Û cette càpicalo. 
Après avoir. alHii^ agrandi cette capitale il ne 
^^l^çudia plus qu'l la peupler ù «proportioD. Dans 
^cêite vue , il exempta toiis fes habitants des droits 
^(de miiu-morte , de iheilleur cattel , ( 12 > de demi 
. lervitude & d'aubanité qui lui étoient dus, & que 
les prédéceffcurs avoient perçus ; il étend cetre 
.grâce aux perfônoçs de condition (ervile qui y 
auront demeuré paiUblenient un. an & un jour & 
nièçne aux bâtards qui (erbnl mariés & auront 
ligiiéé. Il renonce poiir lui & fes fuccefleurs à ces 
droits de ][Uirbarie y & y fubftitue line redevance 
/^e.fix deniers bJançs, payables au.% fctes de Noël 
.& à la.st. Jea^q, çé qui fut depuis coœinué ,ea 
. une rente de çUiq 'patars que Ton p^ie de trois 
ans en trois ans : bien plus , ce comte décharge 
le» dits habitants & les déclare quittes , non feule- 
. ment envers lui ^ inâh encore envers tous fainc- 
tcufs ( 13) & feigncùrs quels .qu'ils foient ; il re- 
Douvejl^ aulii par les mêmes p>àtentes lés loii por- 
tées contre les mêlées où bâuillês pendant les 
foires de la Touflaint & de la Pentecôte , & con- 
damne les coupables à fubir une peine double de 
celle qu'ils fubiroicnt en autre tems. Cette fameufc 
charte eil datée du lendemain de la st, Banheleoi 
Tan 1295. 

i Les feigneurs^ pour corréfppndrç aux vœux de 
leur maître, bâtirent de ïbagnifiques hôtels dans 
la même ville : Ton vit parot^e^ comme tout^* 
COUD, ceux d'Enghien, de Naafl , de Chîmay» 
d'Aymeries, de Werchin, de Fréfiii, de Cliie- 

\ît\y 

tta^ Aieilleur catrel , veut dire meilleur Bieuble; il y a dafl» 
l'acte parchon de fcrvîage , cela ne fignlfie point autre chofe que 
* demi fetviiude. Voyez cette charte, hiftoire de Mons, pag. 78' 
[ 1 s ] Par fuinaeurs i^bt cmeod tes cbapitits , nbbayes , égiito 
paroi£Glales & cacbédrales. 
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vres, de Trelon, de Barbcnfon, d*Havrez, de 
L^ndas, de Bouflu^de Goegnies, de Willerval, 
de st. Symphorien, d'Houdain, &c. Ces hôtel* 
ont été vendus Ci4).Jorque nos comtes, après 
ayoir fait Tacquifition de plufieurs priacipaurés , 
rônt allés fixer ailleurs leur réfideoce; mais. cela 
n'arriva que fous nos fouverains de la tnaifon de 
Bavière & de Bourgogne, Revenons au traité du 
comte de Flandre avec le roi d'Angleterre, traité . 
qui avoit fait changer de face les affaires de Va« 
lenciennes, comme nous avons dît, & qui pro- 
cura un très-beau champ de gloire au comte de 
Hainaut. 

Des Tan 1193 Edouard premier agiffoit èa 
Guyenne & en Normandie contre Philippe-le-Bel. 
G ly de Dampierre n'a voit pu fe joindre à l'An* 
glois , à caufe que le roi de France avoit rompu 
les mefures en l'arrêtant prifonnier, & ne lui ren- 
dant la liberté que quand il lui eût derechef prêté 
foi & hommage , & lui eût remis la princefle, fa 
fille ainée, entre les mains. 



[ 14 ] En^icn & Naftes fervirenc à des nuifons bouiieoifef et > 

donnèrent leur nom* aax rues où ijs étoient ficués. Chimay fus 
remplacé par l'abbaye d'KpinJieux ; Aymeries fervic d« feminait^ 
Biix percs de la compagnie de Jefus , fit depuis la ibppreiQon de 
CCS religieux il ierc de peiifionnat an collegâ d'Hoodiin ; IVOf 
chiQ étpic à readroit où fe trouve Téglife de ste. EJifiibech ; Fré» . 
fia eft aâueUemenc Thôtcl de Ligne; Chievres fut^dopoé aux., 
ClariiTcs, & converti en 1765 en magaan & boulangerie mili- ! 
taire ,- Trelon eft occupé par les pères Capudns ; Barbenlbn fit ^ 
long- temps partie du cimetière de^st. Oermaio,- & fut converti * 
en jardin quand le cimetiert^ fut placé bors de la viUe ,* lUvrciC 
eft le couvcut des Carmes déch^uiTés,* & st. Symphorien (loi nilei 
Notre Dame,' Bôuflu eft le refuije'de l*abbaye cfe la Thurc; Hou- 
dain fuc donné partie à de vieilles femmes pour 'leur (bcvif d*h(>« • 
pital, partie au magiftrat de lfi,yi)le qui y fie bâtir un poUe^e, 
de:>uis 1^ fuppreifion des Jéfaités ce collège fuc ioani aux en- 
fa ^ts du st Efl^rit , & ceitti des iéCaU^'^ rco&plaça celui d'U«a« 
dam. • 

Tome II. a 
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«Mais le cornue de Flandre ayant rempli toutes 
les cours dé l'Europe de fes clameurs, au fujet 
dô Tenlevement de fa fille, forma une puifiaiite 
ligue, dans laquelle entroient l'empereur Adolphe 
de Naflau,. Alljert, duc d'Autriche, le duc de 
B^abant, lé comte de CharoIois,& d'autres prin- 
ces ; le 'roi d'Angleterre étoh le chef de cette 
confédération. 

Philippc-le- Bel, ayant envoyé Charles, comte 
dç Valois , fon frère , en Guyenne pour tenir 
tôte aux Anglois , réfolut d'écrafer le comte de 
Flandre avant qu'il ne fût joint par fes confédérés, 
& comme l'alliance du comte de Hainaut pouvoit 
être d'un très 'grand fecours pour venir à bout 
dé fes grands deffeins, il mit tout en œuvre pour 
fe; rattacher à jamais : il lui conféra d'abord les 
abbayes d'Oflrevant attachées à la couronne de 
France , & arrêta le mariage de Jean d'OTlrevant, 
fils allié du comte, avec la fille du comte dMr- 
toi»; ^^ depuis il régla le mariage du comte d'Ar- 
tois lui-mcmie avec Marguerite de Hainaut, & 
celui de la princeffe de Valois, fa propre fœur, 
avex .ua dp^ fils du comte* Ces arrangements 
pris, Philippe -le -Bel parut fur fes frontières avec 
uTTe airmée de- fôixante mîlk hommes d'iftfamerie, 
& de tfix' mille de cavalerie. Il partagea cette 
multitude an deux corps; confia la conduite de 
l'an à Robert ,. comte d'Artois, pour faire la con- 
qtiei'e des^ tilaces maritimes , & pénétra avec l'autre 
dWsïa li'anîdre, voulant fe rendre maître de 
Lftlle, où *ïe comte Guy s'ëtoit renfermé; ce 
cirnite apprenant que le roi le traitoit comme 
féîon, qu*il faccageoit & brûloit tout fur fon 
pàflager confia la défenfe de la place à Robert 
de Beibtme^ fon fils, & à Leroux de Fauquem- 
berg, fe fe fauva avec fes effets à Gand , pour 
ne pW^foiiDber entre les mains d'un roi irrité. Le 
comte lé Haiûauc ne t)irda point d'amener fes 
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troupes au camp du roi; il avoit avec lui cenr 
vingt gemilshonimes , fean ^ comte d^OftrevaDt, 
fon Bis 9 & Jean de Nèfle , comte de Sofflons t 
tige de la deuxième race des Teigneur^de Cbimay 
par fofi mariage avec Marie, fille de Roger; tra« 
verfanc le TournaiGs, il touUu emporrer d^emblée. 
le cbàceau de Ooflei^ez , où il y avois forte gar* 
niron ilajinande: mais ce château ne pouvant £tre 
réduit que par un fiege en règle , il Te rendit ea 
diligence au camp du roi, la pri|e de i.ille étant 
d*uae toute autre importance que. celle d'une for- 
terefle, c)ui, après tout, ne pouvoic pas beau- 
coup nuire. Cependant Lille fe loutepoit avec 
beaucoup de valeur contre les efforts des» a0\é<« 
géants; Leroux de Fauquemberg, qiù en étoic 
gouverneur faiibit des forties très-fr^quenteS| où. 
il détruifoit les travaux des François,. & Robert 
de Bethp^e fe trouvoit préfent à tous les aflauti 
que ceux-ci livroiént, il animoit même les plus 
lâches par fon exemple. Philippe- le- 3çl fe dé<^ 
goùtoit de ce fiege , qui avoit déjà duré trois, 
mois, & f es troupes étoient rebutées , lorfque » 
pour furcroit de malheur , Ton apprit que le roi 
d'Angleterre venoit au fecours de la place, & que 
l'empereur, svec le duc d'Autriche , .&.lçs autres 
confédérés , hàtoient leur marche pour furpreodre 
le roi. Philippe -le -Bel, honteux de devoir re« 
culer« & ne fâchant, quoi faire, aflemble les 
principaux de l'armée poujr entendre leuns avis. 
Chacun opina à fa mode, & perfonne ne .^irolt io 
roi d'inquiétude : le comte de Hainaut , qui n^avoit 
point encore dit fon fentlmeui;, fe leva.& dit au 
roi : Sm ^ 1^% difficultés que vous iprmvez à la ri^ 
du6iion\df^,€etn place ^ les arméçs tt^mkreiêfes que. 
Fon fat$ marcher contre vous ^ m , doivent poim ni 
vous effrayer ni vous faire lever I0 fiege ; // ejS dei 
moyens 9 ftrej& de faire tomber cette vilfe fupe^ke 
fotis nos coups ^ & de dijjiper cette li^ue gijf yous] 
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pûrolt fi formidable. Quant au roi d* Angleterre ^ 
n^èn foyez nullement inguiet , car il eft fuivi de fi 
peu de monde qu*il ne fauroit & ifoferoit rien en- 
treprendre ; d*ailleurs en lui facrifiant quelque chofe 
dans la France méridionale vous pouvez le détacher 
à jamais des Flamands. Pour ^empereur fîf le duc 
d'Autriche qui font les plus à craindre , je feras 
d'avis d'envoyer au fremier une bonne fomme f(^r* 
gent dont on fait qwil ejl fw't avide ^ & on le con^ 
tènteroit pér ce moyen'^ fen fereis autant à l'autre 
après avoir entamé avec lui quelques négociations; 
fisr-tout j^aurois foin de réveiller fa jaJou/ie contre 
Pempereur^fon émule à Femptrei les fommes qu'on 
lui fourniroit , F engager oient vraifemblablement à 
recommencer la guerre. Ces deux princes une fols 
aux prifes entre eux , la confédération tombe d'elh 
inémCf & le comte Guy ne trouvé plus de fecours 
nulle part. Tels furent ité CHanFeils- de Je^n d^Avcf- 
Ms. (15) — 

- Le roi , fe livrant à des tfanfports de foie , donna 
des ordres pour remplil: de point en poiht les avis 
du comre. Du confcil du roi la joie fe répandit 
dans toute Tarmée ; Ton reprit les travaux qu^on 
pouffa avec une nouvelle ardeur , & c'étoît à qui 
mieux mieux. Ceux de Haîtiaût lancèrent alors 
dans la Ville des picrfô^'' â-tout écrafer. Les affié- 
gés s'apperçUrcnt bien-tôi-de ee changement fubic 
dans le camp du roi, & ne doutant point que ce 
ne fût reffet ou de que^aetfàhîfon ou de tout 
atitre pareil événement, Hs perdirent courage i 
& cwîg^à'nt d*ôtre emportés d*affaut, ils forcèrent 
leur :goUvernéur & te fils du comte à entrer en 
comporuiott avec -lé «roL La tyougeoifie reçut toute 
affurance de Philippe Je- Bel par les articles de 
la capitulation, & Robert de Bethune eut lali- 
bmé de fe retirer à Gand auprès du comte, fon 
père, avec tonte la garniron de la ville. 
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Comme toutes les places maritimes de la Flan- 
dre avoient été réduites par la valeur du comte 
d'Artois, & que celles de l'intérieur étoient fur le 
point d'être emportées, le comte Guy, qui fe 
voyoit joué par l'empereur, & trahi par le duc 
d'Autriche , demande , de concert avec le roi 
Edouard , une trêve à Philippe - le -Bel: elle devoit 
être fort courte , mais il fe préfenta des raifous 
de Ifl prolonger. 

Cette trêve étoit beaucoup plus nécefiaire au 
comte de Hainaut qu'utile à toute autre puiOance ; 
car il avoit déjà laiflfé perdre certains de fes droits 
en Hollande pour avoir été trop affairé, & n'a- 
voir point eu le loifir de les faire valoir. Florent, 
comte de Hollande , fon coufin germain , ayant 
été aflTaflTiné en 1396, la régence de cet état, & 
la tutele de Jean, fils du comte, appartenoîenc de 
droit à Jean d'Avefncs, mais Wolf de fiorfelen, 
riche feigneur & fort intrigant , lui avoit ravi Tun 
& l'autre. Ce Borfelen ayant été depuis inaflacré 
pour fes extorfiona & fon affreux defpotifme , & 
le prince étant mort fans avoir laiffé d'hoirs d'Eli- 
fabeth d'Angleterre, fa femme, la Hollan<?e & 
toutes les feigneuries qui en dépendoient, appar« 
tenoient de droit au comte de Hainaut, comme 
au plus proxime héritier: auffice comte n'eut il 
rien plus à cœur que de fuivre fes prétentions. 

Les principautés de Hollande & de Frife le 
reconnurent auffi-tôt pour fouveiain, chaque 
ville, même un peu conGdérable, fe flt un mé* 
rite de procéder en particulier à fon inflallation f 
& d'appofer fon fcel aux lettres qu'on expédia à ce 
fujet. 

Mais il n'en fut pas de même de l'jfle de Zé-- 
lande, mouvante du comté de Flandre, où Guy; 
de DampierVe avoit un parti fort puifftnt, Scpref-l 
que tous les feigneurs attachés à fes intérêts. Jeair 
d'Avefues employa tourà.tour la. . doucçac & ka 
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menaces pour les gagner ; il «vint à bout d'en ra« 
mener plufieurs à leur devoir, mais rien ne fît 
împrefljon ûir refprit de Jean de Reneffe^Tun 
des plus turbulents & des plus brouillons per- 
fonnagcs de Ton fiecle, qui ofa s'emparer de Tifle 
de Schouwen , où fe trouve Zîriczée, fameux 
port de mer, dont il vouloir faire fa place d'ar- 
nies. Le comte ^6 Haioaut marcha contre lui » 
le défit & Texpulfa de la Zélande avec tous fes 
pomplices. Tout paroiflant calme, & la rébellion 
tout- à-fait tombée, Jean d'Avefnes donna le gou- 
vernement général de cette ifle à Jean d'Oftre- 
vant, fon fils aîné, celui de Hollande & de Frife 
à Guillaume, fon autre fils, & les terres d'Araf- 
tel & de Voerden à fon frère Guy, chanoine & 
tréforier de Liège , & depuis évêque 'd*Utrecht , 
c^étoit des feîgneuries quHl avoit confifquées aux 
feignçars Zélandois rebelles. 

T 0.00 C^"^*^^ '* ^'^^^ ^^ '^ France avec 
-■■•^W Guy de Dampierre alloit expirer, Sx, 
que Jean de Renefle ne voyoit pas comment ce 
malheureux comte pourroit fe tirer des affaires de 
Flandre, loin de fe mêler de celles de Zélande, 
cet efpnt remuant, dans la vue uniquemepc d*em« 
pêcher la maifon d*Avefnes de s'agrandir davan- 
tage 9 après avoir communiqué fon defletn aa 
comte de Flandre , alla trouver reropereur ( c'éroît 
Albert, duc d'Autriche, qui avoit défait Acfolphe 
de Naffau ) & lui perfuade de revendiquer le 
comté de Hollande & fes annexes , -comme fief va- 
cant par la mort du dernier cotnte, décédé fans 
hoirs, & de 1« réunir inmyédktemeiït à fa cou- 
ronne. L'empereur faifit avec avidité roccafioa 
de s'agrandir, il fit précéder la marche de fes 
troupes par un manifede dans lequel il déclaroit 
que toute In fucceffîon du comte Florent, mort 
fena poftéritè , étoit réunie à 'fon domaine, Jeau 
é'A verses eue le tems d'aifembler uiie bonne w« 
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TDée , & de marcher à fa rencontre. L'empereur, qui 
s'éioit déjà avancé jurqu'à Nimegue, fit halte; & 
voyant que fon ennemi lui étoit fupérîeur, îl fe 
mit à reculer à mefure que l'autre avançoit. Enfin 
l'empereur fe vit forcé de conclure un traité avec 
Jean d'Avefnes, par lequel il renoiiçoit à toute 
prétention fur le comté de Hollande & Tes annexes, 
& en accordoit toute propriété & jouiflauce à ce 
comte de Hainaut, à charge de tenir cette princi- 
pauté comme fief d'Empire. Ce traité n'étôit qu'îl- 
lufoire & fait uniquement pour en impofer au peu- 
ple , car jamais Jean d'Avefnes n'avoît prétendu 
occuper ce comté fur un autre pied que fes pré- 
décefleurs. 

Jean de Reneffe , voyant fon enireprife roanquée 
du côté de l'Empire, trouva moyen de pénétrer 
en Zélande, de ranimer fon parti; il trouva même 
tant de gens difpofés à le féconder , qu'il ofa fafre 
des courfes jufqu'à Berg-op-Zoom , pillant & ra- 
vageant tout ce qui fi irouvoît fur fon paflage; 
mai» Jean d'Oftrevant , l'ayant fuivide près, le défit 
& difperfa tout fon monde. Ce fier rebelle , con- 
traint de fuir une féconde fois de fa patrie , fe 
fauva derechef en Flandre auprès du comte Guy. 

Le comte de Hainaut s'étoît auffi rendu en Hol- 
lande pour arrêter les progrès de ces faâîeux: 
comme il s'étoit mis en route pour regagner la 
ville de Mons, où il faifoit fa réfidence ordinaire, 
il apprit la mort tragique de Guillaume Berthoud , 
évéque d'tJtrecht, affaffiné le 4 juillet 1301. Ce 
prélat, de l'iliuftre famille des feigneurs de Ma- 
lines & de Grimberg, ayant été chaffé d'Uirecht 
dans une émeute populaire, alTiégeoit cette villa 
pour y rentrer de force , lorfqu'il fut tué dans fa 
tente par les gens de Zueder de Niontfort. Jean 
d'Avefnes ayant d'abord réfléchi que l'occafion 
lie lui pouvoit être plus favorable pour placer fur 
-ce fiege Guy» foi^ frère 9 .q«i a voit inutilemeut 
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prétendu à celui de Liège, fe tranrporta inconti- 
nent à Utrechr , où il gagna la plupart des vo- 
tants. Guy d'Avefncs eut fans contredit la plura- 
lité de» voix , malgré les efforts d'Adolphe de 
Waldeckt qui avoit aufli un puiiTant parti, & 
qui, après de vaines & d'inutiles tentatives, dut 
fe retirer en Overiflel , où la même églife avoit 
de grands biens. 

Cependant la prérence du comte Jean dcvenoît 
de plus en plus néceflfaire en Hainaut, car, la 
trêve de Philippe -le -Bel avec les*FUmands étant 
expirée. Ton étoit en mouvements de tous côtés; 
& Jean d'Avefnes, à raifon de ion étroite alliance 
avec le roi, ne pouvoit fe difpenfer de faire caufe 
commune avec ce prince. 

Le roi confia le foin de cette nouvelle guerre 
à Charles de Valois, fou frère, fameux pour 
avoir enlevé en très- peu de tems la Guyenne 
aux Anglois. Ce général s'avança à la tête d'une 
formidable armée pour réduire feulement deux ou 
trois places, car il n'en redoit pas davantage au 
comte Guy. Celui-ci, extrêmement méprilé des 
Cens pour fon avarice infaiiable & pour fon peu 
de capacité dans l'art de gouverner, n*avoît point 
d'autres troupes à oppofer au comte de Valois, 
que quelques détachements, formés des garnifons 
des villes , & qui étoient défaits à meiure qu'ils 
ofoient paroître. Le comte de Flandre fe voyant 
dans cette extrémité <& abandonné de tout le mon- 
de, même du roi d'Angleterre à qui Philippe-le- 
Bel avoit rendu la Guyenne, fit connoître au 
comte de Valois qu'il deiiroit fe foumettreau roi , 
& qu'il demandoit un congrès pour convenir ùz,s 
conditions de la paix. Sa demande lui fut accor* 
dée fous la garantie du comte de Savoie. L'on 
Téfolut en ce congrès , que le comte Guy fe ren- 
droit à Paris avec fes enfants, & accompagné de 
f» ttobleQe pour implorer )a.clémçnca du roi» & 



du Hainaut^ Livre quatritmeg '57 



Jean d'Avtfnes^ II du nom. 

, que f] ce monarque ne vouloit point le recevoir 
en grâce, il reviéndrok en fa principauté pour 
continuer la guerre, & décider le tout par le fort 
des armes. Le malheureux Guy de Dampierre, fe 
fiant fur la bonne foi de ce traité ^ part pour Pa- 
ris, mais il n'y fut pas plutôt arrivé que le roi, 
fans lui donner d'audience , le fit arrêter prifon- 
nier, lui, fes enfants & tous ceux de fa fuite, 
fous prétexte qu'il n'avoit point demandé de fauf- 
conduit. Cette aftion furprit toute Teurope, &• 
déplut tellement au comte de Valois qu'il quitta 
le fervice du roi, fon frère, pour fe retirer eu 
Italie. Philippe -le -Bel, fe mettant fort peu en 
peine de ce que les nations étrangères penfoient 
de fa conduite, vint en Flandre, & la déclara 
confifquée à fon compte , pour crime de félonie. 
Puis après avoir mis des gouverneurs françois 
dans la plupart des places, il v fit faire fon inau- 
guration, & déclara toute la Flandre reiroriiffante 
du parlement de Paris. Ce fut alors qu'on célé- 
bra les noces du comte d'Artois avec Marguerite 
dç Hainaut, après quoi le roi retourna à Paria. 
,A peine ce prince fut -il de retour en fa capi- 
tale , qu'il apprit le foukvement de ceux de Bru- 
ges contre leur gouverneur, & les tentatives de 
ceux de Lille & de Courtraî pour recouvrer leur 
liberté. Mais les François réprimèrent ces émeu- 
tes à tems; & pour empêcher les bourgeois de 
fe foulever derechef, ils raferent les fortifications 
des villes. C'étoit fait de la liberté des Flamands^ 
fi Jean de Namur, fils du comte Guy, & Guil- 
laume de Juliers, fon parent, chanoine & prévôt 
de Maeftricht, n'enflent relevé leur courage en 
leur amenant des troupes & fe mettant à leur 
tête. Après avoir foufné refprit de révolte par 
toute la Flandre, ces deux feigneurs eurent de 

{jrands avantages fur les François » ils reprirent 
a plupart dès places couquifes ^ & firent des cour* 
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Tes tant fur les terres du comte de Hainaut que 
fur celles du roi. 

Phîlîppe-le-Bel , étonné de cette révolution, raf- 
terobla une des plus floriflantes armées qu'il eût 
encore mifes fur pied , & en donna le commande- 
«lent au comte d'Artois , ne doutant point de ré- 
duire les Flamands avec des forces fi fupérieures. 
•Le comte de Hainaut envoya à l'armée du roi 
Jean d'Oftrevant, fon fils, avec un gros corps 
de troupes ; les ducs de Brabant , de Lorraine & 
plufieurs autres vinrent auffi joindre le comte 
d'Artois dans l'Intention de profiler des dépouilles 
d'un prince qu'ils regardoient comme perdu fans 
reflburce. Les Flamands néanmoins, après avoir 
yx\% le. château & la ville de Boachain fur le 
comte de Hainaut & s'être raflerablés en corps 
d'armée , s'approchèrent de Counrai pour en 
chaffer la garriifon françoife. Le comte d'Artois, 
voulant fauver cette place à quelque prix que ce 
fût, alla camper vis-à-vis des Flamands avec 
dix mille chevaux & cinquante mille hommes 
"d'infanterie, parmi lefquels on comptoit dix mille 
pierriers. -Les Flamands n'avoient point de trou* 
pes réglées, leur armée n'étoit compofée que d'ar- 
tifans, qui avoient quitté leur boutique^ indignés 
"de la captivité de leur comte & de toute leur 
nobléffe; de plus ils n'avoient pour toutes armes 
que des haches, des fourches, de longs & de 
gros marteaitx; mais en revangejean de Namur 
•& Guillaume de Juliers avoient fu choifir un camp 
tel qu'il falloir à de pareils combattants- La Lysi, 
rivière large &. profonde, coul oit derrière eux, 
leur droire appuyoît aux retranchements qu'ils 
avoient devant Counrai , & Ton y ^voit mis du 
inonde pour contenir la garnifon Q elle tentoît de 
faire une fortie, leur front & leur gauche étoîent 
défendus par des lignes de circonvallation que 
Ton avoit recouvertes de brandie^s d'arbres & d^ 
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terre pour tromper rennemî. Le comte d'Artois, 
fe fiant fur la valeur & le nombre de fes troupes, 
voulut d'abord en venir aux mains fans avoir re- 
connu le camp des ennemis > & cela malgré Raoul 
de Ncfle, Jean d'Oftrevant & d'autres fei^neurs 
qui tâchèrent en vain de lediflbader: Le fignaî du 
combat étant donné, l'armée françoife s'avança 
aufon des fanfares, des tymbales, & Jerta de 
tels cris que les Flamands, qui n'avoiem jamais 
va de bataille réglée , crurent tout perdu, & pri- 
rent la fuite la plupart; il fallut toute l'habileté 
de Jean de Namur & de Guillaume de juliers pour 
les raffurer & les faire retourner ï leurs rangs. 
Le comte d'Artois ayant remarqué ce défordre , 
défendit à fes pierriers de tirer , & ordonna à l'in- 
fanterie de s'ouvrir pour le paflage de h cavale- 
rie, avec laquelle il prctcndoit achever la défaite 
des Flamands. Il court donc à eux avec la pre- 
mière ligne de cavalerie , & l'abîme dans les re- 
tranchements de la circonvallarion. La pouffiere 
ayant dérobé la vue de ce qui fe paflon , la deu- 
xième ligne alla à la charge, fans fouççonner de 
précipice, & s'y jette comme la première; enfin 
la troifieme ligne eut le même malheur que les 
deux autres, tes Flamsinds jnfqu'alars n'avoient 
fait que les affommer, mats voyant Içur circori- 
'vallation toute remplie d'hommes & de chevaux 
morts ou mourants, tels que des lions furieux, 
ils paflent fur ce tas de cadavres pour attaquer 
Tinfanterie françoife qui n'avoît point encore cora- 
bauu. Mais cette infanterie ,étoit toute en défor- 
dre , & il ne fe trouvoit aucuns feigneurs ni chefs 
pour la commander, de forte que n'ayant prefque 
point rendu de combat, .elle ,fe mit A fuir partît 
vers Tournai , partie vers Lille. Cette bataille fe 
donna le la^e Juillet 1301. Jamais fon ne vit de 
déroute plus complçtte, & plus de noblefle dé* 
tfttitc. Les comtes d'ATtQls, d'CXhrevauty^de^t, 
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Pol, le connétable, Guy de Ncfle, fon freré, 
Pierre Flotte , Henri de Ligny ^ Godefroid de 
Brabant, fire de Vierfon, y perdirent la vie, & 
avec eux Renaud de Trie, Matthieu de Ligne, 
Alain , fils aîné du comte de Bretagne , Jean , châ- 
telain de Lille, Thomas de Coucy, les comtes 
de Vineux & d'Aumale, Simon de Melun , ma- 
réchal de France , Godefroid de Boulogne , les 
fires de Wefemale, de Beàutershera & de Wa- 
Ihain; foixante feigneurs ayant titre de barons, 
& près de douze cents gentilshommes de ceux 
qu'on nomraoit écuyers. La quantité ,d*épiérons 
dorés que les vainqueurs trouvèrent fur le champ 
de bataille, la fit nommer jufqu'à nos jours la ba- 
taille des éperons dorés. Mais les fuites de cette 
défaite furent telles que tout ce qui tenoît encore 
pour la France, fe rendit aux Flamands fans coup 
férir. 

La confternation étant générale dans le Hai- 
naut , & le comte n'ayant prefque plus de trou' 
pas, Adolphe de Waldeck profita de la conjonc- 
ture pour reprendre la ville de Thuin , que Jean 
d'Avefnes occupoit; cette forterefife lui ayant 
été livrée par Guy , fon frère , lorfqn'iî préiendoit 
à l'évcché de Liège. Adolphe de Waldeck crut 
n'avoir qu'à fc préfenter, parce qu'il avoit de 
fecrectes intelligences dans la place ; mais la tra- 
hifon ayant été découverte. Ton s'aflura de tous 
les bourgeois fufpefts. L'évéque, voyant les mu- 
railles de la ville bordées defoldats, & perfonne 
qui fe remuât pour lui ouvrir les portes, prit le 
parti de fe retirer. Les troupes du comte fe li- 
vrèrent alors à la joie , & fonnerent la grofle clo- 
che pour marque de leur allégrefle. L*évêque, 
qui n'étoit point fort loin , crut qu'on lui iûful- 
toit , & retournant fur fes pas, mit le feu au fau- 
bourg de la ville. Trîfte vengeance pour un g^- 
.jnéral d'armée ^ quand, au-lieu de faire du mal 
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aux ennemis , il ruine ceux qo*iJ devfoit défendre ! 
Cet évêqiie fut plus heureux dans Taitaque da 
diâteau de Mirewart, feîgneurie en Ardenne, 
mouvant dé BouiUon, de l'églife de Liège, & du 
comté de Luxembourg que le comiejean venoic 
d'acheter du fjre de Cons & d'Jiabeau , fa femme. 
Ce prélat s'en rendit aîfément maître, & en rafa 
lès fortifications. Mais cette brouiliërie n'eue 
point alors d'autres fuites & l'on s'accommoda. 
'Cependant Philippe-le-Bel , après avoir convo- 
qué le ban, l'arriere-ban, & impofé le cinquième 
cfenier fur tous les biens fonds « & rehaulTé le 
prix des monnoiics, remit eu campagne, deux 
mois après la terrible défaite de Courtrai, une 
armée de foixante mille hommes d'infanterie & 
de vingt mille chevaux , & s'avança jufq'u'à Vi- 
trt, près de Doi»ai. Jean de Namur, que les Fia- 
mands avôient déclaré régent de Flandre pendant 
]a détention de fon père, alla fe pofter vfs-à»vis ^ 
de l'armée du roi* Celui-ci, qui vouloit éviter le . 
malheur arrivé au comte d'Artois par fon trop . 
de précipitation, s'étudia uniquement a tempori- 
fét-, dans la perfuafion que les Flamands, la plu« 
part àrtifans, à qui l'on ne donnoit point de paie, 
ie débanderoient pour vivre eux & leur famille; 
nfdis contre toute attente les Flamands tinrent 
bon, & aucun d'eux ne quitta Tes drapeaux. Alors 
\é roi , voyant qu'on étoît à l'entrée de l'hiver , 
j«tta de fortes garnifons dans les places les plus 
expofées & reconduifit fon armée en France 

La retraite du roi ayant enhardi les Flamands, 
ils réfolurent de faire des courfes en Artois, & 
dç poufflfer vigoureufement le comte de Hainaut, 
ili^ firent donc de grands préparatifs pendant tout 
Thiver^ & ouvrirent la campagne de 1303 par des 
CRtreprifes confidérable$. 

Dès le mois d'avril on les vit s'attrouper près 
é& OrajnuoioQt^^&d^là ils ie porieient fujc X^tffi* > 
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tit% doac ils eotceprireiu U ficge. Tout le mois 
de mars (e pnfla à livrer de&aflauts à cette place: 
notre comte s'avança pour y ietter du fecours, 
mais 11 trouva les Flaioands (i bien retranchés & 
tellement fur leurs gardes » qu'il dut fe recirer. La 
gar nifoa céda enfin à la n^ceffité , mais elle fit 
une hoRorahle conipofition. Los Flamands, mai- 
ttes de la place, y mirent le feu après en avoir 
détruit toutes les foftitications* 

Après c«ttû gîorieufe entreprife ils en tentèrent 
une autre fur l'ifle de Zélaude , oii Jean de Renefle 
SYoic ranimé jQ^spartifans; c^ttefadion ue devoit 
éciactr néaomatns que quaad les Flamands ma- 
rkimes, i'ouvent aux prifes avec . les Hollandois 
pai rapport ail commerce, lêrpLçac débarqués 
dans l'ifle. 

-Quoique Guillaume de Haioaut, d^ivenu comte 
â'Ofl:rev9nt & gouverneur de toutes les ifles de 
Zelaiide depuis la mort de (on aité , eût pourvu 
à lia fureté de toute la proyinice; Jean de Namur 
ne laifia pas 4e faire fa defcente à Tille de Cat- 
fand ; mais le comte d'Oftrev^ut étant furvenu , 
le-oiçna û rudement qu'il l'obligea de regagner fes 
vaiileaux avec précipitation & de fe retirer dans 
la; Flandre maritime. Cet écbec ne rebuta point 
le» Flamands y qui: remirent depuis à la vcale après 
avoir £<iit du no^iveau monde , & gagnèrent Tifle 
de Walkeren. GuiTiiaumc d'Oftrevant s'y rendit 
& les attaqua d'abord à Vere, puis à Arnemuden, 
mais ayant été battu toutes les deux fois, parla 
trahifon des habitants que. Jean de ReneOe avoit 
gagnés, il fe retira à Ziriczée, où il ne fut pas 
pluft6t arrivé, que Jean de Namjur, fans lui don- 
ner le tems de fe rcconnoître , l'alfiégea. Le comte 
GoiUaume foutint avec une valeur incroyable 
tous fes efforts pendant plus de fix femaines, 
alorâ ayant fait une fortie vigoureufe il tua quinze 
ceftU boome^ aux ^(Iii£caiit;3^ .^.en m\ ttO beau^ 
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coup plus grand nombre en fuite. Ce fuccès pro- 
cura une fufpenfiond'armes jufqfu'au'itrols de mars 
fuivant, & mit le comte GniUaum^ à même de* 
reparoître avec de nouvelles forces. 

Les Flamands n'étoîeni pas moins heureux fur 
terre que fur mer ; renforcés par les puiflants fe- 
cours du duc de Brabant ^ ils avoient faccagé 
différents cantons de TArtois & le Tournaifis ; la* 
ville de Terouenne étoit détruite , ils préparoient 
le même traitement à celle de Tournai, quMl«- 
allégèrent avec une armée de cinquante mille 
hommes. 

Cette ville étoit dépourvue de gwnîfon par la 
faute de Philippe -le -Bel, qui ne l'avoit pas jugé* 
néceffaire; mais Foucaut de Merle, maréchal de^ 
France, trouva moyen d'y entrer avec quatorze 
cents hommes d'armes , & le comte de Harnaut' 
y envoya le feigneur de Ligne avec de bonnes 
tfoupes. 

L^arrtée^ dés afflîégeants, peu faîte aux travaux 
d'un (lege, ne put jamais entamer les otivragesr 
extérieurs de la place; mais en rcvange elle aîé- 
tachoit de gros partis pour fbxirrager le Haînatit; 
les garnifbns dé Leùze & de Befœil tombèrent 
pluiîeurà fois fur ces fotfrrageurs , & en tuerenf plrs 
de quatre cents dans ane rencontre; ce qui ren- 
dit leurs courfcs moins fréquentes. 

Philippe - le - Bel , aUatmé do fîege de Totimai » 
«'avança en diligence pour fauver. cette vHle. A 
peîne^.toît-îl arrivé à Peronne' qu*rl etivoya le 
comte de SaVoie prdpôfer ainr Flamands une fuf- 
peafion d'atm>îâ,'& leur promettre rélargîfiement 
de leur comte , afin d'entrer d'abord en accommo- 
dement. Le régent' de Flandre cgnuoirtoicle génie 
du roi, & fe doptojit bieff que ce prince ne fei-' 
gnoît vouloir la paix que pour empocher la pnfe 
de Tournai; néanmoins, comme la liberté defoa 
père \fxi tenoit fort à. cœur auQi Uieo qn*i tous 
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Içs Flamands, l'on conclue une trêve pour huit 
mois. 

Le corbte Guy Tortit en effet de fa prîfon de 
Compiegne pour porter à Tes fujets les articles 
& les conditions que le roi vouloit, mais elles 
écoient fi rudes que les Flamands les rejettereut. 
l^e forte xjue ce comte, voyant le mauvais fuc» 
oès de fon embafladè» retourna à Compiegne 
félon Pordre qifîl en avoit reçu. L*on refpeôa 
néanmoins la trêve , & les troupes repèrent dans 
l*inaâi6n Te relie de raiinée. 

La campagne de 1304 fut beaucoup plus fé- 
conde en grands événements. La trêve conclue 
au fujet de la Zélande expiroit au mois de mars, 
& Jean de.Namurqui avoit reçii du comte, fon 
piere , rinveftirure* de ce fief, aidé de tontes les 
forces du duc^ de Brabanr , cherphoit d'en veni^ 
a une aélion décifive avec GuîHanme d'Oftrevaor, 
entretems il reprit leiiege de Ziriczée ^ dont le 
l^locus ayoit duré jufi-ju'alors. 
1 Guillaume d'0|lrevant, fur qui rouloit tout le 
pioids de cette guerre, ( car le comte fon père 
ébitçàûTé de vieillefle^). -reparus avec des troupes 
levées à la. hâte en Frife & en' Hollande;. Guy, 
éyéque d^Utrecht ,Ton oncle, Te joignit à lui, ces 
deux princes firent leur débarquement à quelque 
diftance de. Ziriczée, Jufqucs-là l'on avoit lieu 
d!efperer que le comte" Guillaume reprendroit la 
fûpériorité fup les ennemis. Mais une troupe de 
F.rifons, s'étant détachée de. l'armée pour piller, 
ne revint au carbp Que de nuit. Lés Flamands 
tiui les pourfuî voient y éacrerent auffi-tôt qu'eux, 
& voyant que les PLillaâdois , gens levés à la 
hàte,.étoient tous enfevefis dans les bras du fom- 
meil ,* ils en firent un maflTacré incroyable , & péné- 
trèrent jufqu'à la tente de Vévôque qu'ils firent 
pVifonnier; Guillaume d'Ollrevant n'eut que le 
tèms de fe jéctêr dans* uiie barque pour gagner 

Ziriczée 
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Ziriczée ; lâltis Ton armée écoit détruite , & les villei 
de Hollande fe trouvoieiu (ans garnilbn. • 
. Jean de Namur, pour profiter en babilecapiiaine 
du déiaftrc du comte d'Oftrevaot, porta la guerre 
dans la principauté de Hollande & réduilit ious fa 
puifTance la plupart des places de la partie fep* 
téntrionale; Delft & Leyde fubirent Je joug 
comme les autres, & tout fe fournit, à rexcepcioit 
d'Harlem. Tandis que Jean de Namur fubjuguoic 
ce qui éioit au nord, le duc de Brabant fe rea* 
doit maître de la partie méridionale; il n'y eut 
que la ville de Dordrecht qui lui ferma les porte» 
& ofa foutenir un fiege. Comme les Flamands 
avoicnt évacué Tifle de Walkeren , croyant qu*il 
n'y avoit plus qu'à dompter les Hollandois, Ni« ■ 
colas de Putte, fameux chevalier, en. partit avec 
des troupes quMl avoit faites à la hâte ^ & vint • 
au fecours deOordrecht; il force !e camp du duc» 
qui n'étoit point aflez fur fes gardes, & le tourne 
en fuite: ce fuccès inattendu le détermine à-pro« 
fiter de fa viétoire : il poursuit le duc dans fa re» 
traite, reprend toutes .les places dont it^s'éloic 
rendu maître, s'empare de tout le butin que le ' 
duc y avoit dépolé^ va mettre Bois le* Duc» 
ville du duché de Brabant ^ en contribution i & 
puis la réduiût en cendres. Tandis que cette ré- ' 
volution s'opère dans la partie méridionale , Witte ' 
ou Witton.d'Haamftede., fils naturel de Florent V^ 
réveille le courage des Hollandois feptentriooauXn 
leur fait prendre les armes contre leurs nouveaux ' 
tyrans, & les ezpuUe également de cette partie» 
Ce feigoeur, coufin germain du comte de Hai« ^ 
naut, n'étoit parti d'un port de Zélaude qu'avec 
un feul vaifFeau, mais ayant ranimé le courage 
de ceux d'Harlem , puis pratiqué les habitants 
des autres villes , il vit d'abord accourir à lui une 
telle foule de monde, qu'il fe vit en un iuftant à 
la tête d'une groITc axoée» avec laquelle il pepri^j 
TQmt U E 
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tdutes JfiS conquêtes du régent de Tlandre, & 
c ela avec une célérité incroyable. Jean de Natnur 
regagna, avec beaucoup de peine Tifle de Zélande, 
où les Brabançons, fes. fidèles alliés , s'étoient raf- 
fejDblés, ils réloloreat d'un cdmmun accord d'af- 
Cëger Ziriczée pour la troifieme fois. 

•^Philippe-le-Bel, quineperdoît pas de vue les af- 
fajrea du comté de Haînaât^Ccar leurs intérêts étoient 
compliqués) s'avança avec une armée très-forte 
pour attaquer les Flamiands par terre, & mit une 
flotte en. mer pour fe Joindre à celle que Guil- 
laume d'Oftrevant avoit enfin équipée. La flotte 
frjinçoife étolc commandée par Roger d'Oria, 
agirai de France,, ou felbn^d'alitres , par Rainier 
Grlnjaldl, ooble Génois.^ paflTé au fervice de cette 
cauronne «avec feize galères qui luiappartenbiem, 
auxquelles le roi kvou joint^ vingt, gros vaifTeaux. 
Cçllç: du comte de Halnjut* létoit' compofée de 
cebit. dix-neuf bâtiments) de difitérénte ei^ece. La 

i'onâtion faite. Ton réfolur de débarxjuer dans 
'iflQ de Schouwen,& de délivrer Ziriczée. Mais 
les etfnemis avoient une flatte très-confidérable 
qui çh^rchblt celle du. comte deHainaut; I.a ren- 
contre, fe' fit près de\Zirrczée4 le lo août 1304» 
Le^ FJiamaitda, impatients d'engager le combat, 
det^ciiereiit. un brûlotl'pour toettre le' feu à fa flotte 
erijienji'e; rtiais ^ ConTmeia7narée'& le vent étoient 
CQntraires , :ce brûlot ne nuifit <!ju*à fon équipage^ 
&, JojAS ceux qui ea.étoiènt,. périrent^ par les 
flanînxes. Cet. atccîdent, quoique léger en foi, 
fut.de très-Jîon.augute ppiir Guillaume d'Oftre- 
va^nrJ.le5 HoJlanddis & tes François, en conçu- 
Tepj.dê.telteis efpérances^* qu'ils aflaiHirent d'abord 
ren^oemi, & qu'en un inftant le combat devint 
général.. Les Flamairdsfe ^défendirent néanmoins 
ce Jour-là &la raiît-fuivahte avec une animofité 
inçrojtable, &. quoiqu'un leu|"prît des vaiflïaiiXj 
qu'on eu coulât d'aotres à'fondi nea &e jpouYbic 
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les déTçrmincr à prendre h fuite , enfin à force de re- 
venir à la charge , leur flotte fut entièrement défaîte 
& leur perte immenfe. Dix mille des leurs furent tués 
ou noyés , & l'on en fit un beaucoup plus grand 
«ombre prifonnîer.de guerre. L'on trouva fur 
leurs vaifleaux neuf cents tentes très-riches avec 
des provifions de toute efpece. La rédudion de 
h Zélaiide fou.<^ la puifTance abfolue de Jean d'A- 
vernesy fon légitime fouverain, la fopminion de^ 
tous les rebelles , auxquels le comte d'Oftrevant 
promit un pardon général » fut le prix de cette 
viftoire. Jean de Namur, ayant été fait prifon* 
nier , fut échangé contre Tévôque d'Ùtrecht. Jean 
de Reneffe, ne fe fiant point à Tamniftie générale^ 
& craignant de paflcr mal fon t^ms, s'il étoit une 
fois entre les mains de fon fouyerain., chercha à 
gagner un lieu de fureté, ce qu'il ne pouvoit faire 
<fu'en traverfant le Leck : mais ce malheureux 
s'étant jetré dans ce fleuve foc emporté p^r la vio« 
lence des flots : il déh'vra par fa mort fon pritice 
& fa patrie d'un trèâ-mauvais fujet» 

Tandis que les flottes combinées d« France 
& de Hainaut remportoient une viéloire décîfive^ 
Philippe-lCi-Bel cherchoît à gagner la plaine de 
Lille : mais les avenues de la Flandre étoient li 
bien gardées , «lue, pour y pénétrer, il s'a vî fa de 
travener le Hainaut & le Tournaifis; d'Arras it 
defcendît en Oftrevant ayant laScarpeà fa gauche», 
toujours obfervé - par Philippe de Thiettc, frère 
de Jean de Namur, qui commandoit eh fon ab* 
fence; il paflfa PBfcaur à Mortagne, & le repafla 
à Tournai. Marche pénible à la vérité, mais qui 
mettoît le roi à UE^ôme d'exécuter fes grands pro- 
jets. Les Flareartds ayant négligé de mettre gar» 
nifon à Orchies, le roi s'en empara, d'où il alla 
afleoir fon camp au village de Mons. en Pev^Ie 
ou Puele. Il apprit alors l'importante nouvelle de 
bdéftUe ornière defr Flamande fur mer^flc en filt 
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répan(lre le bruit , fur tout dans le catnp des en- 
nemis, pour abaiire leur courage. Philippe de 
Thieitc^ fans fe mettre irop en peine d'un évé- 
nement pafTé fur mer^ vint camper le 17 du mois 
d'août vis à-vis du roi , & le iS « dès les trois 
heures du matin , il rangea Ton monde en bataille 
après avoir fait dea retranchements avec fes ba- 
gages & fes chariots , pour fe prémunir contre 
Iz cavalerie françoife , n'en ayant point à lui 
oppofer. L'attaque fe fit vers les fix heures du 
matin par les pierriers, c'eft-à dire par ces bandes 
qui avoicnt l'art de lancer des -pierres énormes 
avec des machines, ce qui produifoit à peu près 
le méiiie effet que nos canons d'aujourd'hui. En- 
fuitè la cavalerie françoife donna , mais le com- 
bat ne fut jamais ni bien engagé ni général, de 
forte que l'on étoit arrivé à la fin du four, h^ 
champ étoit jonché de corps morts, fans qu'il y 
^ût eu de véritable bataille, & fans avantage biea 
iQarqué ni pour l'un ni pour l'autre. Chaque parti 
fe retira dans fon camp pour prendre quelque 
nourriture: mais quelle fut la furpcife des Fla- 
mands d'apprendre que les vivandiers & les gou- 
jats de l'armée , attaqués par la cavalerie françoife , 
étoient tombés en leur pouvoir , ou avoieui pris la 
fuite. vers Lille. Alors comme des furieux qui n? 
refpircnt que fang & carnage, ils retournent à. 
l'euneroi', quoique le foleil foît couché. Us vont 
donc aux François avec des. cris & des hurlements, 
affreux* & combattent par gros pelotons là où 
ils fe trouvent. Philippe de.Thiette pénétra juf- 
qu'à la tente du roi, enleva fpn foupçr & pi^^^ 
toute fa vaiflelle; mais cpmme les François, re- 
venus, de leur furprife, venoientà lui, il regagna 
fon camp & fit fonner la. retraite. Il falloitnéan- 
mpins des vivres à fes geins & il en manquoit« 
Alors les Flamands fe débandèrent, & à la ft" 
V£ur de la nuitj qui étoic 4ed plus obfcuresi il^ 
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gagnèrent Lille & d'autres places où ils fe repu- 
rent. Le roi apprenant le lendemain que les Fla- 
mands étoient difperfés , entreprit le fiege de 
Lille, mais il le leva peu après à rapproche des 
Flamands qui s'étoient ralliés. Ce prince voyant 
qu'il lui étoit impoflîble de dompter entièrement 
les Flamands, qui femblables à l'hydre de la fai- 
ble paroiffoient (c multiplier à mefure qu'il croyoit 
les détruire, fit fa paix avec Philippe dç Thiecre, 
& promit de renvoyer le comte Guy avec les au- 
tres prifonniers : mais le comte de Flandre étant 
mort fur ces entrefaites , il conclut fon traité de 
paix avec Robert de Bcthuue, fon fils aîné, à 
Achies fur Orange, & comprit dans ce traité le 
comte de Hainaut. La guerre néanmoins recom- 
mença quelques années après entre les Flamands 
d'une part, le roi de France & le comte de Hai- 
naut de l'autre. 

Jean d'Avefnes fut très-peu fenfible à ces der- 
niers événements , car fe dlfpofant à paroître de- 
vant Dieu, il n'envifageoit plus les querelles des 
fouverains, qui font fi férieufes aux yeux des 
hommes , que comme des débats d'enfants. Ce 
prince, après avoir foufFert avec beaucoup deré- 
fignation & une confiance adnairable les infîrmi- 
mités de la vieillefle & les douleurs aiguës de fa 
maladie, mourut en 1304 à Valenciennes le 24 
août 9 félon les uns, ou le 12 feptembre félon 
d'autres. Il fut inhumé dans l'églife des Fraucif- 
cains delà mcme ville. Philippine de Luxembourg, 
fon époufe , qui lui furvécut fept ans» choifit fon 
tombeau auprès du fien. 

Jean II laifla huit enfants; quatre princes & au- 
tant de princeffest i**. Jean , comte d'Oftrevant 
( car cette terre fervoît d'^ippanage aux aînés ) 
& fire de Beaumont avoît éppufé madame Blan- 
che, fille du roi Philippe-le- Hardi, il fut tué en 
ic^oft à la bataille des éperons dorés» & n'eut point 
d^hoirs. E 3 



^ ffijfâtre eccléfiafltgtte g? profane 



Jean d'Avefnes^ II du nom. 

1^. Guillaume, devenu cotnre d'Oftrevant par 
la mort de fbn frère, prit pour femme, en 1305, 
Jeanne de Valois, dont le frère Philippe monta 
fur le trône en 1328. 

3®. Jean fut feigneur de Beaumont ( ce fief ^^ 
devînt l'appan^ge deis cadets ) il eut encore Goude 
& Schonoven en HoJlande & Tholen en Zélande» 
ce fut un des feigneurs les plus célèbres & des 
plus grands guerriers de fon tems. Il époufaMar- 

Îuerite, corateffe héritière de Soiflbns , & dame 
e Chimay , dont il n'eut qu'une fille nommée Ma- 
rie, qui eut pour mari Louis de Cbâtillon, comte 
de Blois, Il fe déporta en faveur de cette alliance 
de tout ce qu*il tenoit du chef de fa femme, & 
en palTa l'afte au Quefnoi devant plufieurs pairs 
de Hainaut en 1336, fe réfervant néanmoins Tufa- 
fruit des biens dont il fe déshériroic, jufqu'à la 
mort de fon époufe. A cette dot" il ajouta encore 
différents biens provenants de fon chef. 
4^. Henri fut chanoine de Cambrai. 
1**. Marguerite, l'aînée des filles, fut mariée 
à Robert, comte d'Artois, tué à la bataille des 
éperons dotés, a^. Ifabelle le fut à Raoul de Cler- 
mont , fire de Nèfle , connétable de France. 3^. M*' 
haut, ayant pris l'habit de chanoinefle , devint 
abbefle du chapitre de Nivelles. 4*^. Marie , qui 
iÉtoit la cadette, époafa en 1310 Louis, comte de 
Clermont & de la Marche, petit-fils de st. Louis, 
&fils de Robert &de Béatrix, héritière de Bour- 
bon. Elle eut cinquante mille livres en port de 
mariage , & le roi lui forma une penfion de deux 
mille livres à prendre fur fon tréfor* De ce ma- 
riage naquirent Jean & Pierre, qui quittèrent le 
nom de Clermont pour prendre celui de Bourbon» 
titre de leur aïeule. Ces feigneurs formèrent les 
deux premières branches de lamaifon de Bourbon- 
Jacques forma celle de Bourbon Vendôme , d'où 
defceodent les princes de la maifon de Dourboft 
&éluelleaiea(jesnauu 
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Jean II eut des démêlés affez vifs avec Tévêque & 
le chapitre de Cambrai, au fnjet des droits récipro- 
ques, car il faut remarquer qoe les comtes dé Haliiaùt 
avoienc le pied dans le Cambrefîs depuis la tnbift 
de Philippe d'Alface, les églifes de ce paj's ayant 
conféré à Baudouin V le droit de gave ou gavene, 
en v^rcu duquel il avoit promis de défendre leurs 
droits & leurs biens. Or^efi 1283,1e bailli de Hai- 
naut & le prévôt du Quefnoy ayaiit peût-iStre 
voulu lever par eux-métnes ce droit, & lifé de 
force à Sauffet , à Monftrencoart & au Ça'fedU 
Cambrefîs, 
mage eu 
le comte à 

Jetta rinterdit fur toutes" les églifés du Hainaut» 
mais le comte rendît inutile la févérî'té de l*ëvégi^e 
§n interjettant appel à la cour du métropolitain', 
ou à celle de Rome ; ce démêlé duroit encore dix 
ans après ; il en furvint alors d'autres au fujèt d^u 
droit de régale que nos comtés prétendôierit ^^ùXt 
pendant la vacance du fiege , & qu'ils âvôfent 
perçu à Sauflet & à Mëllin. L'on nonîima en i^ôi 
des arbitres pour vuider ces différents £; lever Tin- 
terdit. Ç16) . ..^ 

Ce prince accorda différents privilèges a la ville 
de Valenciennes après qu'elle fut rentrée "dans le 
devoir, il en confirma le confeil de ville, corps 
compofé de deux ceiits perfonhes; il pérniit que 
les monnoyeurs ne fuffênt reffortiflants qu'à leur 
prévôt, excepté pour crime de rapt, deitaeuftrë 
& de larcin , & il délivra les habitants de Rrây ; dé 
Leninnes au Mont, & au Val de cette efpèce *dSé 
droit de main -morte que Toii appelloit Fariàukk\ 
& qui confiftoit en ce que le' fôuVéraûi VajJpro^ 
priok tout le meubilier du dé£unt. 'Les^ itff&iYé4 
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eccléfiaftiaues prirent encore des accroiflemetîts 
.fous Jean II : lui-niére il fonda par fon ceftaraent 
cinq chapelles en différents endroits & les dota , 
ce qui fut depuis confirmé par fon (ils Guillaume. 
Jean, comte de SoiflTons & feigneur de Chimay, 
ïbnda en celte deniicre ville vers Tan laSoun cha- 
pitre compofé de huit chanoines en l'honneur de 
«te. Monei^onde, dont il avoir rapporté les re- 
liques de Rome. 

Deux ordres religieux, qui n'étoîent point en- 
core admis en Hainaut , le furent fous Jean d'A vef- 
iies. Ce fout les Chartreux & les Guillelmites. 
Ce comte & Guillaume de Hainaut, évêque de 
Cambrai , fon frère , appellcrent les Chartreux 
pour occuper un monaftere près de Cambrai: mais 
cet emplacement n'étant point affez commode, 
Jean d'Avefnes transféra ces folitaires à Marly, 
où ils relièrent depuis Tan 1295 jurqu'en 1566. 
i^lors, leur maifon ayant été réduite en cendres 
par tes Calviniftes pendant les révolutions des 
Î>ays-Bas, ils fe retirèrent dans la ville de Va- 
lenciennes à Tbôtel d*Arfchot , où ils font encore 
aujourd'hui. Cet ordre eft.un des plus aufteres , 
lilence & jeûne rigoureux, chant pénible, médi- 
tations fréquentes, leâures aflTidues, macération 
continuelle de la chair, font les moyens princi- 
paux qu^emploient le Chartreux pour arriver à la 
perfeéïion çeligieufe. 

Ces (blitaires furent établis à Hérînnes en 1314 
par Wqurier, feigneur d'Enghien, III du nom, 
ou plutôt parafes exécuteurs reftamentaires. Wau- 
tier IV 9. les ducs de Luxembourg, les princes 
de la maifon de Bourbon ceux de la maifou 
â'Arenbcrg qui héritèrent fucceflSvement de la 
^erre d'Enghien , prirent cette Charireufe fous 
leur proteftion. 

Lts GutUelfflltes étolent alors fon célèbres *: 
ce font des religieux 9 foui» la. règle de st. Benoit, 
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qui ont pour fondateur st. Guillaume , duc d'Aquî- 
taine. Éaudouîn de Dours, feigncur de Walln-T 
court, en Cambrefis, un des pairs de Hainaut 
établit ces religieux dans le Cambrefis en 1255. 
Jean , Teigneur d*Audenarde , & Mahaut , foa 
époufe, Vidame d'Amîens , dame de Pequigny^ 
leur donnèrent un étabiiflement à Flobecq avec 
des fonds confidérables. C17) 

Il y eut auflî des fondations pour Thumanîté 
indigente ou fonffrante. Nicolas de Lalain fonda 
en fa feîgneurie un hôpital Tan 1277. 

Jean T^ye , prCtre, en conftruifit Tan 1300 un 
à Mons pour l'entretien de cinq femmes pauvres 
& incapables de gagner leur vie. En 1470 cette 
fondation fut convertie en un hôpital pour des 
malades, & Ton en confia Tadminiflration à des 
religieufes du tiers -ordre de st. François. Il s'y 
trouve aujourd'hui douze lits pour autant de 
-malades. 
• Ifabelle de Houpeline , chanoîneffe du chapitre 
de ste. Waudru, fonda pareillement à Mons un 
Béguinage pour huit pauvres filles ou veuves avan- 
cées en âiçe & de bonnes mœurs ; elle en donna 
Fa^^miniftracion au chapitre de st. Germain. L'on 
diftribae à ces Béguines le pain qui leur eft nécef- 
faire avec dix livres d'argent par mois, elles 
jouiffent en outre de certains droits & privilèges. 

(ir) Vidé Tbefaar. ncv. amci, ftm. ly p0g, a»» 
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Guillaume d'Avefnes , 
comte premier du nom en Hainaut^ 
& troijîeme en Hollande , Zélandi 

& Frife , furnommé le Bon. 

(Année 1305 à 1337. ) 

\jr Uillaume d'Avefnes avoît donné des preuves 
éclatantes de droiture, de joftiee, de probité, de 
religion 9 de déflntéreffemefit , de fageile 9 de va- 
leur & de courage lorfqu'il n'étoit que comte 
d'Oftrevant, mais ce qu'il fit après avok pris pof- 
feffion des comtés de Hainaut, de Hollande, de. 
Zélande & de Frife , forpafTa de beaucoup les ef- 
pérances qu'on en avoit conçues, & de tous les 
comtes fouverains de Hainaut ce fut un des meil* 
leurs & des plus accomplis. 

C'eft au règne de te prince & immédiatement 
«près les tentatives des Flamands fur la Zélande 
qu'il faut rapporter l'addition que l'on fit au paâe 
inaugural de ne jamais permettre que le comté de 
Hollandfe & Tifle de Zélande fuffent jamais déto- 
xiis ni féparés du Hainaut , & la preuve s'en tire au 
ferment que prêta le duc Albert de Bavière après la 
mort de Guillaume-le-Furieux,fon frère: muf 
aififi qu*il étoit de coutume & çu'apfiaru mus fut 
que ancienneUenf nos prlâèCeJTeùrs avoient fait Us 
Jermens , Us.fifmes &. évmis faiu . • . . â? ies, (rois 
pays Hainaut , Hollande & Zélande feront à ton* 
jours & perpétuité tout à, un fans partir ni déféparer 
Fun de Pautre. D'où Ton i^oit que le peuple 
Hainuycr aimoit à ê^ce ^ouwrné par un prince 
puiflant, capable àe te défeairc contre les eu- 
treprifes de fes voifijWL ( i ) 

r I ] Voyez les reltdOm É^ ce pafte ioadgaral ft lliiftoire ^^ 
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Guillaume à^ Avefnes. 

PhîHppe-le-Bel & Guillaume d'Avenies fe ren- 
dirent, pour le mois de mai 1305, à Chaulny« 
fur-Oife accompagnés de quantité de feigneui's 
& de chevaliers pour mettre la dernière main au 
praier de mariage entre lui Guillaume d*Avefties 
& Jeanne , fille de Charles , comte de Valois , 
d'Alençon & d'Anjou, frère du roi. L'on y arrêta 
que la princefle auroit une dot de 35003 livres 
tournois , & le comte Charles promit d'y ajouter 
5000 livres fi le roi le trouvoit bon. Le comte 
Guillaume affigoa à fa future un douaire de &oeé 
livrées de terre , avec promefle de l'augmenter de 
fiOGo fi le comte de Valois augmetnoit la dot de 
fa fille C&)- Ce contrat fut figné le 19 mai, â: 
l'on célébra les époufailles de fuite avec beaucoup 
de magnificence. 

Le comte Guillaume fit cnfuîte le relief de l'Of- 
trevant, en vertu duquel il devenoit homme lige 
du roi , & devoit le fervir avec cinq chevaliers 
comme les autres feigneurs du royaume: mais ea 
8'acquittant de cet adle de vafialicé il protefta qu'il 
ne vouloît rendre hommage que pour ce qui dé- 
pendoit réellement de la couronne,- car comme Ift 
vafial ne doit point empiéter fur les droits du fei* 
gneur dominant , auCa celui-ci ne doit-il point 
étendre fes prétentions au delà de fes juftes bor- 
nes- Le roi, quoique très -jaloux de fou autorité, 
loin de prendre en mauvaife part la {^^t précau- 
tion du comte, Ten loua au contraire, & fit inférer 
dans les lettres qu'il lui délivra , que foti intention 
étoit que cet hommage ne s'étendit pas plus loiti 
qu'il ne devoit , & il commit Guillaume , évêque 
de Bayeux, & Robert, comte de Boulogne, aux- 
quels le comte de Hainaut joignit deux commif* 



[a] 8000 Utriti d$ serré, c'eft-à-dirc, 4ês 'ierrn rtt^wttmi 
looo U*r9S^ 
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faires pour tenir des informations fur les parties 
de rOftrevant qui relevoient de la couronne , & 
pour lui faire le rapport de ce qu'iU aiircient dé- 
couvert. 

Les juges royaux avoîent donné naîflance i bien 
des aliérations fous Jean deuxième, & ils avoîent 
exercé des aftes de juftice , ou prétendoient pou- 
voir en exercer, à Fémi, à Solefroes, à Bouchaîa 
& à Hafnon; en 1294 le débat & la querelle fur- 
venue àHafnon avoicnt été terminés d'une manière 
favorable au comte de Hainaut; celle de Bou- 
chain le fut en 131 1, le lieutenant de st Quentin 
ayant déclaré au roi avoir reconnu que tout ce 
qui appartenoit au comte en cette ville étoit d'Em- 
pire; pour Solefmes, il n'y avoit que l'abbé de 
st. Denis en France qui tracaffàt le comte, enaf- 
furant que les bienâ qu'il pofTédoit en cet endroit , 
dépendoient de la couronne, ce que le comte 
jiioît. Philippe-le-Bel députa en 1313 trois che- 
valiers pour s'enquérir de la vérité- L'Empire ne 
vit pas de bon œil tous ces empiétements de la 
France, Louis de Bavière, roi des Romains, 
Bomma Jean, dit SaufTet j Thierri du Chafteler & 
Wattier, dit le Borgne, chanoine de Soignies , 
pour faire des recherches fur les limites de l'Em- 
pire aux endroits conteflés. Ces querelles aQou- 
pies & réveillées duroient encore fous la maifbn 
ducale de Bourgogne. 

Après s'être acquitté de fes devoirs envers la 
France, le comte Guillaume fit revivre fes pré- 
tentions furie comté de Namur, mouvant du Hai- 
naut depuis la dîfpofition de Baudouin V ^ cette 
mouvance avoit été interrompue par Guy de Dam- 
pierre, qui, étant en même tems comte de Flan- 
dre & de Namur, fè mettoit fort peu en peine 
des plaintes & des menaces du comte de Hainaut. 
Mais il n'en fut pas de môme fous fes enfants: Jean , 
j^ui hérita de cette feigiieurie, fe trouva deftitué 
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dés forces de la Flandre ; comme il lavoir que le 
droit des comtes de Hainaut étoit certain &.bien 
fondd , il remplit à cet égard Tes obligations après 
ea avoir été requis, & donna à Guillaume d'Avef« 
nés tous les appaifeniens qu'il pouvoir fouhairer. 

Tandis que Guillaume-le-Bon fe faifoit rendre 
ce qui lui étoit dû, le comte de Flandre & le duc 
de Brabant le chagrinèrent mal à propos, allé- 
guant tous deux des prétentions ou tout à fait 
injudes , ou les pouflant beaucoup au delà de leurs 
JQiles bornes. Le duc de Brabant prétendoit que 
la Zuit-HoUande rekvoic du Brabant ^ & Te dif* 
pofoit à tirer avantage de la faute de Guillaume- 
le- Bon pour ne l'avoir poiut relevée , de forte que 
les Brabançons avoienc tous pris les armes & for- 
moient une armée fort nombreufe. Le comte de 
Eiandre alléguoit que Guillaume d'Avefnes étoic 
ea* défaut pour le relief de ia Zélande» qu'il avoit 
contrevenu à là convention de 1256, arrêtée en* 
tre Marguerite, comtefle de Flandre, 6. Florent,, 
régent de Hollande, par laquelle il étoit (lipulé . 
qu^au cas que le comté de Hollande paflUt à une. 
autre maiion , lê prince acquérant paieroit dix mille ; 
marcs d'argent au comte de Flandre,* U accufoici 
e«core le comte de Hainaut d'avoir empêché de 
loi payer le produit des terres qu'il pofl'édoit en ■ 
Hollande; enfin il vouloit que Leflines, Flobecq» 
Renais & Lens , près de Mons , fuflent de la Flan- . 
dre, & làdeflus il joignit fes forces à celles des 
Brabançons* : « 

Giiillaume-le-Bon-, fe voyant furies bras deux 
princes aufll puifiants ,'e(lnya de gagner le duc de 
Brabaiit parla raifon; il lui envoya plufieurs per«» 
fonûes de marque, entre autres quelques nobles 
Hollandois pour lui faire appercevoir de quel cô-' 
té étoit la juftice; ces feigneurs ayant alFuré au 
duc que fon peire de glorieufe mémoire avoit en. 
laSç déchargé \St comte Floreut de tout hommage^ 
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comte de Hainaut» & d'évacuer entretems te 
château pour y laiOer rentrer les gens du comte;, 
qu'à cette condition le fiege de Thuin feroit levé; 
Févéque fut depui? condamné par les arbitras*, 
mais pour couper court aux difficultés qui pour- 
Toient encore naître au l'ujct de cette fcigncurie, 
le comte Guillaume la vendit à Jean<, comte de 
Luxembourg, roi de Bohême & de Pologne, b 
fororoe de 30000 petits florins de Florence. Elle 
étoit plus à la bienféance de ce prince que de 
tout autre feâgneur. 

La trêve eotre Guillaume -le -Bon & Robert 
4c Bethune .étant expirée en 1310, l*on fe remit 
de part & d'autre en campagne. Le comte Robert 
aâembla fon armée entre Grammont & Leffines ; 
elle étûit des plus florifl'antes ^ car outre la jeu- 
neffc &'la hobleffe flamande ^ l'on y voyoit beau- 
coup de François, que lui avoit amené Louis, 
comte de Nevers, fon fils, & Robert Caflcf, fan 
frère. Ce comte .^voit juré de ne point mettre 
bas les armes, au rapport des hiftoriens, qu'il 
il'eût tiré julUce du comte de Hainaur. Celui-ci 
\^x\ étoit de beaucoup inférieur en nombre , inais 
ipn armée étoit égale à la fienne par le courage & 
Fanimofité: fa cavalerie n'étoit prefque compose 
qiie de gentiUhommés bainuyers ; le comte de Na* 
mur, quoique frère du Flamand, étoit néanmoins 
accouru au fecoursde Guillaume , conformément au 
traité d'alliance 5 pour les Hoilandois & les Zélan- 
dois , qui jouHToient du privilège de ne point faire le 
fervice hors de ïeur ppys, ils étoient en annes 
pour défendre leurs frontières, car ils étoient 
menacés d'une invafion , û les Flamands pre- 
Hoient le deflus. L'on étoit à la veille d'une ac- 
tion décifive & meurtrière, à en juger par Tam- 
mofité réciproque, lorfque Guillaume -le -Bon» 
r^^llil'chiffanc qu'il y auroit de la témérité à vouloir 
fe mciurer contre aaenaeml fi fupérieur en ncm- 
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bre , & qaMl ruffifoit à fa gloire d'avoir Ai le con« 
tenir , & de l'avoir empêché de profiter de fea 
avantages, engagea fous main le comte de Namur 
& Gérard d'Enghien à fe porter pour médiateurs. 
Ces deux feigneurs Vacquicterent fi adroitement 
dccettcjcommiffion , qu'ils parvinrent à t'^re agréer 
un accommodement. L'on arrêta que Guillaume 
d'Avefnei retiendroit les ifles de Zélande, mais 
qu'il en rendroit hommage à la Flandre , & don* 
neroii au comte Guy, cadet de Robert de Be* 
thune , autant de revenus qu'il en tiroît de ces 
ifles; qu'il renonceroit au pays de Waes, des 
quatre Offices » & qu'il recevroit en grâce tous 
ceux qui avoient été exilés de Zéiande pour avoiç 
foutenu le parti des Flamands ; qu'il reodroic 
auffi les biens à to.us ceux à qui on les avoit con» 
fifqués. Ces conditions étoienc dures , mais il 
falloir que le plus foible les acceptât. Le comtd 
de Namur, Gérard d'Enghien & trois feigneur» 
de Hainaut, qui occupoient de grands biens en 
Flandre, fe rendirent garants de ce traité, & 
ftipulerent qu'ils étoieut contents de voir leurs 
biens pafllr au fîfc de Flandre, fi le comte de 
Hainaut venoit à l'enfreindre. Cet accord étant 
figné, Guillaume*le-Bon fe rendit en la tente du 
Flamand où il lui fît hommage pour la Zéiande» 

L'occafion de revenir d'un traité aulïî honteux 
fe préfenta bientôt : Louis - Je - Hutin, fuccefleur 
de Philippe -le- Bel , étant mécontent des Fla- 
mands , fe difpofoit à les attaquer. Le comte 
Guillaume fe ligua avec lui , & les mefures pri- 
Tes , il e^cerça des ades d'hodilités. Le roi de 
France de.fon côté fe rendit maître du pays entre 
la Lys & Courtrai, & le cointe de Hainaut f^ 
jerta fur le pays de VVaes , & y Jit d'étranges 
dégâts ; car après avoir brûlé Rupelmonde , Kil- 
drecht , Boreth & Zwindrecht , il ravagea encore 
une grande étendue de pays le long de l'Ëfçg^^ 

Tome a £ 
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tes François aîloîent dévafter le refle de la Flan- 
dre ; lorique les chemins ayant éré rompus par 
des plaies exceffives, & les campagnes inon- 
dées, ils furent forcés de fe retirer, ô: de rega- 
gner' la France. 

Louis - le - Hutin étant mort , Philippe Le Long , 
fon frère-, qui monta for le trône après lui, re- 
nouVella raliiance avec le comte de Haînaut, Il 
fit ndioe enfuite de vouloir doroter les Flamands : 
mais s'étant laiffé gagner par leurs députés , il fit 
fon accommodement avec Robert de Bethune; 
il travailla enfuite à ajafter ce comte avec celui 
de Hainaut: au moins y eut -il une trêve conclue 
& arrêtée à Pontoife en ^312. 

Ces fortes de traités diilés par les circonftan- 
çes , rompus quand elles venoient à Changer , 
^'étaient jamais obfervés par le fuccefleur du con- 
tfatftant' Louis de Ccefly néanmoins , ayant hérité 
du comté de Flandre, ne fuivit point une maxime 
auffi pernicieofe : ce prince , blâmant rambitîon 
& l'inquiétude de Robert de Bethune, témoigna, 
dès les premiers jours de fon règne, tout le de- 
fir qu'il aVoit de vivre en bonpe intelligence avec 
le comte de Hainaut Mollàride , & demanda à 
conclure avec lui tin traité de paix folide & ami- 
cale. Charles IV, trôineoie fils de Philippe- le- 
Bel , qui avoir remplacé' Philippe * Le Long » Ton 
frère , mort fans entants , voulut intervenir comme 
médiateur à ce traité , & Ton y procéda fous fes 
àufpîces : par ce traité le comte de Flartdre re- 
npnçe à la propriété de cette partie de la Zélande 
^u'il prêt en doit lui appartenir à défaut d*hornmage 
non reridu par le comte de Hainaut, & promet 
de garantir ce comte de toutes pourfuites qui 
pourrolent être' faites contre lui à ce fujet. 

Il renonce également à toutes les prétentions 
qu'il p.ourroît avoir fur la Hollande, Zélande, 
Rife,-& fur la terre • de Jean "^de Reneife, & à 
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tontes les dettes.^ obligations & fomoies d\nk'getit 
qu'il pourroit demander à la chatge des comteis 
de ttainaiit- Hollande, îîélande & trife. De fou 
côté le comre de Hainaut promet de payer àti 
Flamand la fomme de 30000 livrés pariGs , feloxi 
les conventions antérieures^ & lui cède tous Tes 
droits fur GfatHmoht, Aloft, les quatre Offices^ 
le pays de Waes ; il renonce encore au droit dé 
Gave ou Gavene dû par le Catabrefis, (a il peir* 
met que Jean de Flandre , comte de Namur, jouilfé 
lui & fcs héritiers de CrcvecoÈur & de la châteU 
lenie de Cambrai. 

Pout Leffînes, Flobecq & leurs dépendances 1 

il fut arrêté qu*on choiliroit fix arbitres, trois dé 

chaque côté, pour décider quelles parties étoiient 

iluHalnaut, Jean d^Audenardën'en ayant donné qùé 

la moitié aux comtes de Hainaut fans les l^écifierî 

que ces arbitres feroient aufli àutorifés à tenninei: 

toutes les difficultés qui pourroient encore naîiiré 

par rapport au comté de Hollande & de Zélandè^ 

que les biens confifqués i quelques Zélahdôis poù^ 

avoir fuivi le parti des Flamands, dcmeuterbient 

au comte Guillautne, & qu'au cas qu'il en faliài 

faire quelque reftitution , elle fe feroit au comté 

de Flandre; qUe tout exilé pour caufe de foule^ 

Vemen: & de révolte contre fort prince naturel 

ne pourroir demeurer dans les états du comte dé 

Hainaut, sM étoii exilé. de Flandre; ni dans ceui 

du comte de Flandre, s'il étoit exilé par le cotiité 

de Hainaut. Tels font les articles de ce fameux 

traité de paix conclu à Paris en 13^2. Il tut ta* 

tifié & confirmé par les communautés de Gand | 

de Bruges , d'Ypres pour la Flamire ; par les 

villes de Mons, de Valeucicnnes , de Binch, dé 

Maubeuge pour le Hainaut ; par celles de Dor« 

drecht , jiîriczée , Middélb^utg, Delft, Lcydé | 

Harlem t^our les pdncipautés de Zélànde & dé 

Hollande i& fut fifiaé^df Euftîi^bé d^'Oobpiiti 




:» a paix a« 
qor iatcus tl 

les îoix Ml V] 

: jvûke, ^ punît 

Cl ffiam ta pUre, qui abufoi 

pour coanaet^ émt^nt 

J>«s OD crois tnns fti. : combi 

€iM àifftc de régner* Vn pauvre vIUj 




au Haifiaui. Livre quatrième, 85 



Guillaume cTAvefhes. 

lancloîs , n'ayant pu obtenir fatisfiiftion du prévôt 
de Dnrdrecht contre le bailli de fou village qui 
Jniavoit enlevé fa vache de force , vint en porter 
fes plaintes au comte Gtnllaume, qui fe trouvoit 
alors à Valenciennes. Le bailli & le prévôt , fom- 
mes l'un & l'autre de conaparoître , ne purent nier 
le fait, & fe rendirent à Tévidence des preuves. 
Le comte Guillaume fut fî i»écontent de la con- 
duite du bailli, qu'il le condamna fur l'heure à 
rendre la vache, à payer tous les frais, & à 
avoir la tête tranchée; cç qui fut exécuté peu 
d'heures après. Le prévôt, oncle de cet officier 
prévaricateur, fut condamné à payer cent écua 
d'or au viHageois, à prendre néanmoins fur les 
biens de fon neveu . & à faire ferment de ne ja- 
mais tnolefter ce paylan pour s'être venu plaindre 
de lui. 

L'inhibition que le même prince fit aux états 
de Tes principautés de lever on fubfide plus confi* 
dérable qu'il ne le demandoit, efl: une preuve écla- 
tante de fa bonté , & de l'affeftîon qu'il avoit pour 
fon peuple. Après qu'il eut été créé vicaire géné- 
ral d'Empire par l'empereur Louis de Bavière, 
fon gendre, il eut befoin d'un plus grand revenu 
qu'il n^avoît, pour l'entretien de fa cour , parce 
qu'il convenoit qu'elle fût beaucoup plus brillante 
qu'auparavant. Ayant atfemblé les états de Hai- 
naut, de Hollande, de Zélànde & de Frife à la 
Haye, il leur expofà fes beibîns, les requérant 
de lever dorénavant par tète fix deniers , & au* 
tant par booniers. Meflieurs du clergé & de la 
nobleffe en bons ccunîfans lui accordèrent 
le double de fa demande, & donnèrent, ordre à 
leurs officiers de percevoir avec exaftitude le nou- 
vel impôt. Mais le comte Guillaume, l'ayant ap- 
pris, J5t défenfe de lever plus qu'il n'avoir de- 
mandé^ &dit aux membres de l'état, avec uneaf-* 
fabilitégracieufe, qu'Uétoii chartné & très-fatisfait 
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6e 'eut zèle pour fon fervice, qu'il en feroît 
ufage dans ToccAfion; mais que pour le prélent, 
îl lui fuffifoit d'avoir un fubfide tel qu'il avoit 
ptopofé. Les bourgeois de Mons & de Valen- 
çiennes, ravis de cet aéle de générofité & d'atta- 
çl^ement à leur bien être , firent des réjouiflances 
pendant trois jours, répétant fans ceffe vive h 
^pnpriKce, 

A ces deux tr;ï5ts l*on peut joindre la punîîion 
du juif Guiilaurae, à qui il avoit bien voulu ler- 
YÎr de paraîn fur les fonts baptifmaux » & qu*il 
afFeftionnoit beaucoup. Ce juif, promu à la charge 
d'huiffîer de la cour de Mons allant faire un de- 
voir d'office à HérimeK entra dans Téglife de 
Tabbaye de Cambron, où ayant apperçu, tracée 
fur du plâtre ^ l'effigie de la fainte Vierge qui tc« 
nôit l'enfant Jefus entre fes bras, devint furieuse 
àççtteyue, ôcfaififTant une efpeçe dç couteau de 
chaire,' il en porta cinq coups au vifage de U 
Ufere de Dieu , d'où il découla du fang en abont 
dance. L'abbé de Cambron lit faifir le Juif ^ mais 
îrfut împciTible de le convaincre çn juttice, & 
Vôn ne put tirer de lui aucun ayeu, pas œémç 
pîrr la torture. En 1326, quatre ans après cet hor- 
rible attentat, Jean Lcfebvre, habitant de Lef- 
lihes, hooimé perdu de. tous Tes înetnbres depuis 
(çpt ans, & fort avancé en âge, fe fcntit infpiré 
d'aller combattre ce fier amalécite en chan>D clos, 
^•*fut guéri à l'heure même de fa paralyfie..L^ 
preq.ve, que le monde avoit aloçs coutume de tirer 

Sit un combat fmgulier, ayant toujours. été con- 
amnée & profcrite par IVgUfe , l'abbé de. Caca- 
fcrbn corifulta le pape, qui étoit alors Jean XXH* 
ce- ponnfe, diaprés rexpofé dç lachofe, permit le 
dwél, le cas p^éfent n'étant nullement du nombre 
dç ceux que Téglife avoit toujours condainnés. Le 
çoRite de Hainagt afligna pour chntnp dd bataille • 
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ds Mons. Là en préfence &. à la vue d'une infinité 
de fpeétateurs accourus de toute part,* parut ce 
vieillard courbé fous le poids des années, & le 
juif Guiilaum ' plein de force & brillant de jeu*^ 
ne(ïe ; le vieillard étoit vctu de blanc • Thabit par-» 
femé de croix , ayant à la main gauche un écuf^ 
fon, & un bâton à la droite; le Juiif, plein de mé- 
pris pour Ton adverfaire qu'il croyoit déjà vaincu ^ 
a caufe qu'il n'ajoutoit nulle foi aux miracles & 
qu'il les attribuoit à la malice des. hommes ou au^ 
preftiges des démons^ comme firent autrefois fes- 
pères à l'égard de ceux de Jefus-Chrift, portoit^ 
un bouclier de la main gauche auquel il avoit at-^ 
taché quantité de petites clochettes, comme pour, 
infulter à Ton ennemi & le tourner en ridicule, & 
de la droite il manioit un terrible bâton quiétoic 
Ton arme de défente. Dès que le figual du combat 
fut donné, le vieillard; fî^foible en. apparence dé'^ 
chargea fon coup avec tant de force qu'il fit fau-f 
ter les armes des mains du Juif, & que d'uo aa«w 
tre coup il retendit à demi mort fur la place, 
Guillaume- le- Bon , avec tout l'amphithéâtre, 
s'jécria incontinent : gloire folt à la glorieufe Mère, 
de Dieu , pirijfe C^ infâme facrUege , & le fit pendre - 
â un gibet les pieds en, haut, la tête en bas, un^ 
brafier ardei^t p^r deflbus ^. deux gros tnâcins. 
pendus à la mcme potence par les pattes de der-. 
riere paux lai décbirer l^s flancs. Telle fut la 
mort intime de cet impie Les coups qu'il, porta- 
à l'effigie de la. Mère de Dieu*, quoiqu'il y ait 
plus de quatare cents cinquante ans, parQifient 
auffi récents que s'ils venoiem d'ctrc faits , mais, 
les traces defang s'eflacerent à la longue. Un abbé- 
de Cambron fît ériger en- 1550 une chapelle au. 
lieu du combat. 

Cependant les chevaliers ' de H,aînau.t , las de- 
vivre long- teros^ en p9Jx,(car depu.îs.. 22. ans . 
\^t\% comte Guill^ûçie étpH puryeoi^ \}^^ fou<»^i 
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vetaînèté , il n'y avoit point eu de guerre véri- 
table^ mais feulement des apparences) deOroient 
avec ardeur roccafion de fignaler leur courage ; 
& comme elle ne fe préfentoit point en leur pays, 
ils prirent la réfoluiîon de paffcr en royaume 
étranger pour y fervîr une reine malheureufe. 
* Ifabelle de Valois, femme d*ÉdouardII, roi 
d'Angleterre, étoit brouillée avec fon mari pour 
caufe de galanterie & d'infidélité: en conféquence 
les Spenfers , miniftres & favoris du roi , lui 
avoient retranché ce qu'on avoit coutume de lui 
donner pour l'entretien de fa maîfon. Cette reine, 
ayant dû paflTer en France pour moyenner la paix, 
conçut le projet de renverfcr les miniftres , & de 
caufer une révolution dans le royaume. Déjà 
même le roi Charles- le -Bel, fon frère, à qui 
elle avoir fait une vive peinture de l'état humi- 
liant où elle fe trouvoit, vouloitla féconder; mais 
les Spenfers ayant découvert Pintrigue, répandi- 
rent de Targeni fi ^ propos ftarmi les miniftres du 
roi, qu'ils rompirent toutes les mefures de la 
reine, & que peu s'en fallut qu'ils ne fiffent enle- 
ver cette fiere princefle , tant ils avoierit trouvé 
moyen de rendre fa conduite odieufe au roi fon 
frère ! elle n'échappa à ce danger qq'en fe faovant 
le plus fecretement qu'il lui fut poffible, dans les 
états du comte de Hainaut. 

Ifabellfe, ayant gagné TOftrevant, fut conduite 
a Valenciennes où le comte tenoît fa cour, elle 
y fut réÇue avec des honneurs extraordinaires. A 
peine eut-elk expofé au cçmte le fujet de fon 
voyage qu'elle eut lieu de bien augurer de fon en- 
treprife, car elle en reçut promefle d'être puiflam- 
ment fecourne,- & les. chevaliers qui fe trouvoient 
à la cour en très-grand nombre, dont le plus dif- 
tîngué étoît Jean de Hainaut , fire de Beaumont, 
s'offrirent tous à la venger. Néanmoins le comte 
Cruillatime 9 examinant de fang froid une entjc* 
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ptife de cette nature , où une femme alloît faire 
h guerre à fon mari. pour des cr/mes , dont peut- 
être elle étoit coupaijle, révoqua la parole qu'il 
avoît donnée , & défendit à fon frerc de fc mêler 
de cette affaire. L'on crut que l'argent des Spen- 
fers avoit auffî accès à la cour du comte Guil- 
laume, car telle eft l'injuttice des homtfecs, que 
quand une négociation vient à nnînquer auprès 
d'un fouverain pour s'être laifl'é corrompre, ils. 
s'imaginent que le même moyen a dû produire 
pareil effet fur l'efprit d'un fécond, (ans faire at' 
tcntion à une infinité de circonftances , dont une 
feule efl: fouvent un motif aflez puiflant pour 
tout faire échouer. L'habile princeffe ne fe rebuta 
point, &^commeelle avoit remarqué rinctination 
du jeune Edouard, fonfits, pour Philippine de Hai- 
Haut, elle propofa de les unir enfemble, & le ma« 
rrage fut arrêté. Malgré cela & tout ce qu'on put 
lui dire, le comte Guillaume ne voulut jamais 
être d'une expédition qu'il regardoit comme 
odieufe; tout ce qu'on put gagner fur lui , fut de 
ne pas trouver mauvais que Jean de Hainaut fervît 
cette princelTe avec les chevaliers qui voudroîent 
raccompagner. Ce feigneur en écrîvitù ceux de Flan- 
dre , de Brabant , de Namur , de Luxembourg , &c. 
& malgré toutes fes lettres d'invitation & fes 
foins, il n'en put jamais ralfembler que trois 
cents; mais ce nombre fufBfoit, & la reine n'en 
d«mandoit point davantage. Parmi les gentils- 
hommes de Hàînaut Ton diftinguoii, Henri d'An' 
torng, Michel de Ligne, les fires de Gomegnîes, 
de Semerîes, de Vertaing, de Poflelles, de Vil- 
1ers, de Hennin , de Sars, de Boufies, d'Aobre- 
chicourt, de Ghiftelles, Saucé de Bouffoit & Ro- 
bert de Baillœul. Ces généreux chevaliers eurent 
la hardîeife de s'embarquer à Dordrecht, d'où ils 
fitem voile vers l'Angleterre. Enfin après avoir 
iii battus pendant trois jours d'une violente tem« 
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pâte qui leur fit éviter la rencontre de la flotte 
royale; ils arrivèrent heureufemenc au port de 
Santwich* 

A voir marcher la reine avec fon armée Ton eût 
cru que c'étoit un parti qui alloit faccager ua 
village, mais à peine la nouvelle de fon débar- 
qoeoi^nt fe fut-elle répafidue, que tous les parents 
& alliés de ceux qui avoient été immolés à Tarn- 
bition ou à la vengeance des Spenfers, accouru- 
re?nt de routes parts» & qu'en moins de rien l'ar- 
xnée de la reine fe monta à dix mille hommes. Jeaa 
de Hainaut s'avança fièrement vers Londres, dont 
il fe rendit maître fans coup férir , le roi & fes mi- 
niftres s'étant enfuis avec précipitation. La reine 
le3 fit pourfuivre , & l'on eut toute la peine du 
monde de les découvrir , parce qu'ils s'étoient fé- 
parés Tun de. l'autre fans fe donner à connoître, 
te vieux Spenfer fut pris après la reddition de 
Briftol , où il s'étoit fauve, & fut pendu à l'âge de 
quatre-vingt dix ans. Ton fe faîfit également du 
jeune Spenfer, & on le pendit à une potence haute 
de cinquante pieds , le comte d'Arondel & tous 
les officiers qui leur étoient attachés périrent auffi 
honteufement fur un écliafi^aud;le roi, après avoir 
voulu, fe fauver par. mer, fut reconnu, amené 
à Ja reine , dépofé dans un parlement affem^blé 
par les ordres de cette princefle^ & renfermé à 
Kçnevort. La révolution fut fi fubite que la reine 
fit monter fur le trône fon fils, âgé feulement de 
di)^fept ans, fans la moindre oppofition. 

Jean de Hainaut & tous fes chevaliers furent 
remerciés de; leurs fervices & chargés de riches 
pcéfents. Mais la reine , mère , & le jeune roi re- 
tinrent à la cour Jean de Hainaut, après lui avoir 
fait une penjfion de trois ou quatre cents marcs 
fierlings, & Philippe de Cafteaux, fon grand 
éciiy^r, en eut une de cent. Ces pen&ons avoient 
aatittfi de. &t. 
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Une fête que GuîUaume-le-BoTi donna à Condéi > 
& à laquelle quantité de chevaliers & de feigneurS' 
étrangers dévoient fetrouver , arracha Jean de Haï-» 
naut à toutes les follicirations de la cour d'An- 
gleterre , tant ce héros étoit avide de gloire ! ' 
Mais à peine avoit-on cooimencé de courir la* 
la lance, qa^un conrier, dépéché par le jeune ^ 
roi, vint le prier de repalTer la mer avec dili- 
gence avec le plus de monde qu'il pourroit trou- 
ver. Ce contretems étoit cauré par une irrup- 
tion fubite du roi d'Êcofle, & Ton ne pouvoit* 
prendre trop de précautions contre un fi danger- 
reux ennemi. Jean de Hainaut s'affocia auCB-tôt* 
bon nombre de chevaliers (6) & de gentils-; 
hommes, avec lefquels il fit voile vers les côtca' 
d'Angleterre. Sa troupe étoit de cinq cents hom- 
mes d'armes, gens choiOs, & tous réfolus à bien.' 
faire. Dès qu'il eut fait fa defcentc, il fe rendît» 
eu hâte vers les extrémités du royaume, mais le» 
roi d'Écofle, ayant appris fa marche, s'étoît re-: 
tiré avec précipitation. L'on peut juger de la ce-» 
lérité de cette expédition par la •datô* des tems.-- 
Edouard III s'etoit fait couronnera la Noël, le^ 
tournois du comte Gnlllaume étoit indiqué pour 
l'Epiphanie, & Jean de Hainaut étoit aux froa-^ 
tiçres du royaume d'Ecofle avec toute fa uoupe^ 
trois jours avant la Pentecôte* Le roi d'Angtetorre ^ 
tint enfui te une grande cour à WarwMck daW le? 
CQuyent des Frères Mineurs pour y fe/tùyer ^ dîtf 
Froiflard , le dit meffîre ^ehan de Baitiaut & fiS::' 
attires /èigneurs 9 (7) il étoit accompagné de cinq 



t6) Les chevaliers de Hainaut ^ui furent de. cette expédition,, 
font Wautîcr d'Enghien , Henri d'Antoîog, Faftré de Rceax , Ro-* 
bea (k CuHlaaiae deBs^inœul, lefejgtieur d*Hfivre2 , châtelain de ' 
Moos, les fires dç Faigncriies, de Br^ceoI« de Ligne, de Mon-*; 
tigny , de BoufToit, de GomQgnie&, de Perce v»l, dç Semeflçs^d^i 
Peaurien, de Flovon. FroiflTard, fpan, |, pug. 8, . 

C?)Jroi(ftr^-il>H. fol, Yçrfe/ '^ . ^^ 
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cents chevaliers environ , & la reine occupa le 
dortoir du monaftere avec foixante daines d*hon- 
iwur. Après le dîner , lorfqae Ton étoit fur le 
point de fe livrer au jeu & aux autres divertifle- 
lUents , Ton ouït tout à coup un grand tumulte 
coninse des gens qui fc battoient; en effet les ar- 
chers du roi , ayant pris querelle avec les valets 
de ceux de Hainauc , en étoient venus aux mains. 
I^s archers étoient bien au nombre de trois mille 
& depuis ils augmentèrent du double. Jean de 
Hainaut & les fiens tâchèrent de gagner leurs 
hôtelleries pour prendre leurs armes & défendre 
les leurs, mais ce ne fut point fans de grands 
dangefs, puifqu'il falloit paffcr à travers la foule. 
Troisd'entre eux, gens d'une force extraordinaire, 
fefaifirent fort à propos dit quelques leviers de chêne 
& s'ouvrirent un paffage en frappant à grands 
coups fur tout ce qui ofoit leur réûfter : dès que 
ces braves guerriers eurent leurs armes, ils fe 
préfenterent en bel ordre aux archers, & les tour- 
nèrent eu fuite après en avoir tué plus de trois 
cpnts* L'on crut, ajoute Froiffard, qu'ils avoicirt 
été foUicités & excités fous main par les amis 
du comte d'Arondel & des Spenfers. Le roi & 
toute la cour firent leurs excufes à Jean de Hai- 
naut; & comme il étoit à craindre que ces fafticux 
ne fe raflembUflent pour tomber fur lui & fa fuite 
lorsqu'il foniroit du royaume. Je roi le fit cfcorter 
jufqu'au port le plus voifin où il s'embarqua pour 
les Pays-Bas. 

Tout étant paifible en Angleterrre, la cour de 
Londres envoya une ambaffade compofée d'ua 
évcque, de deux barons & deux confciîlers d'état 
demander en mariage Philippine de Hainaut au 
npm d'Edouard IIl, leur maître, comme la reine 
Ifabelle de Valois l'avoit arrêté. Guillaume- le- 
Bon impétra difpenfe du fouverain pontife, les 
futurs ëpQux étant proche3 au troifieme degré; 
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car Ifnbelle de Valois , reine d'Angleterre, & 
Jeanne de Valois, époufe de Guillaume -le -Bon, 
étoient filles de deux frères, donc Vwxi écoic Phi* 
lippe -le -Bel & Tautre Charles de Valois. 

Jean de Haiuaut pafla une troifieme fois la mer 
pour conduire en Angleterre fa nièce , qui fut 
couronnée reine à Londres II y eut des réjaoif-* 
fances & des fêtes des plus Iplendides à ce fujer. 

Louis de Bavière, après avoir époufé Margue- 
rite de Halnaut, réfolut de palFer en Italie pour 
.s'y faire couronner empereur. Dans cette vue il 
créa foi| beau-pere vicaire d'empire, & le pria de 
venir garder les Alpes pendant fon abfence. Le 
comte Guillatime Te mit en marche avec huit cents 
chevaux, dirigeant fa route par Avignon dans 
l'iniention de réconcilier letpape avec l'empereur, 
s'il étoit poffible; car Louis de Bavière étoit ex- 
communié, comme prefque tous ceux qui préten- 
doient à l'empire. Jean XXil, averti de la mar- 
che, fit rompre les ponts du Rhône & dans la 
première conférence qu'il eut avec ce prince , îl 
lui ordonna de rebroûffer chemin fous peine d'ex- 
communication. C'étoit le tems où. les funeftes 
dividous entre le facerdoce & l'empire agitoient 
& bouleverfoieut toute l'Europe. 

Le comte Guillaume prie alors la défcnfe de 
Louis de Creffy , comte de Flandre, contre le- 
quel une partie de fcs fujets s'étoit révoltée, parce 
qu'il avoit accordé au comte de Namur la ville 
de l Éclufe & la feignearie de l'Eau , ce qui nui- 
foit ati commerce des Flamands. Le roi de France 
& Jean, roi de Bohême, comte de Luxembourg, 
le joignirent au comte Guillaume. Ces trois prin* 
ces fe portèrent dans uu vallon près de la mon- 
tagne de CalFel, fur laquelle les rebelles au nom- 
bre de feize mille étoient retranchés; ils avoient 
à leur tCre Colin Zannekin. Les forces de ces fac- 
lieux ctoieut bçauc'oup plu& coaûdérables^ mais il 
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*ftVoiC' fallu ^u^ils fiflent plufrcurs détachements 
j^ourfe garantir des courfesdes garnirons de Douai^ 

-de Tournai, & des entreprifes de Jean de Namur* 
Comme Zannekin avoit remarqué que l'on faifoic 

*DégIigemmenc la garde nu camp des François , il 
conçut le hardi projet d'enlever le roi. Là-deflus, 

•ayant partagé fon armée en trois corps, a6n de 

.donner en môme teros de l'occupatiou au comte 
de HainaUt & au roi de Bolieme, il totïibe fur \ti 
François, renverfe tout ce cjuî fe trouve fur IVn 

Î>affage, pénètre jufqu*à la tente du roi, qui al* 
oit fe mettre à table pour le fouper* Ce prince, 
«qui Jgnoroit la caufe de la confufion & de la fuite 
;de fes gens,'penfa périr. Heurcufement Robert dô 
.Caflel , revenant d*une courie , rallia les François 
«qui fayotent de toute part, & le comte de Hainaut^ 
-qui arrètoit le corps des rebelles qu'il aVoit eit 
tête, donnoiten même tems la main au roi. Alors 
lesFrançois, reveuûs de leur étunnement, donne* 
«rent frà propos, avec ceux de HainaDt& les Luxetii- 
(bourgeois, que pas un feul de ces faélieux n'échap^ 
pa. Guillaume 'le -Bon courut grand rifque dé 
perdre la vie, car il fut culbuté de cheval ^ foulé 
:aox pieds, $ fans les hauts faits d'armes de Jean 
de Hainaut, l'on ne fut jamais parvenu à le retirer 
«de la mêlée. Cette viâoire rendit la tranquillité à 
la Flandre. 

Le Brabant devint bientôt après le théâtre delà 

/guerre. Le roi de France, ligué avec quantité 

d'autres princes, en vouloit au duc de Brabaut) 

.^ celui-ci avoit armé tous fes fuiets pour repotif- 

fer tant d'ennemis réunis contre fui. Jamais guerre 

'lie fut commencée avec plus d^appareils ni plus 

• de fracas, & l'on ne doutoit point de la perte du 

•Brabançon* Le roi de France n'avoir d*autre rai- 

fon de lui déclarer la guerre que parce qu'il avoit 

accueilli à fa Cout le comte d^Artois exilé dU 

.royaume ^ & qu'il avoit rçf^fd d« k lui livrer «arl^ 
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les mains; les autres princes, que le roi avoît at- 
tirés à fon parti, tels que le comre de Luxem- 
bourg , le marquis de Juliers, le comte de Cleves, 
les archevêques de Trêves & de Cologne , l'évê* 
que de Lieçe, les comtes de'Namur & de Loz, 
Jean de Haniaut, feigneur de Beaumont, avoieuc 
tous ou des prétentions à la charge du duc, ou 
vouîoient profirer de fes dépouilles. Ces princes 
croyant le fuccès de leur confédération infaillible 
aflemblerent leurs forces à Fexhe, près de Liège, 
où ils furent joints par les François fous les or- 
dres de Raoul , comte d'Eu & de Ghînes , conné- 
table de France. Là, ayant tenu confeil entre eux, 
ils réfo lurent de former trois corps d'armée & d'at- 
taquer le duc par trois différents endroits. Guil- 
laume- le Bon étoît peut - être le feul feigneur de 
X*oth\er qui s'entendît bien avec le duc de Bra* 
bant: l'union étoit telle entre ces deux princes, 
qu'ils avoient réfolu & arrêté un double mariage 
entre leurs enfants, de forte que* Guillaume, foa 
fils, devoît époufer la fille de ce duc, & Jean, 
fils aîné de ce duc, devoit époufer une princeffe 
de Hainaut. Ce feigneur, foliicité parles puiflan- 
ces confédérées d'accéder à leur traité, répondît 
qu'il entretîeridroit & maîntiendroit leur traité 
d'alliance de tout fon pouvoir, fans porter néati* 
moins de préjudice aux engî<gements flu'il avoît 
conttaftés avec le duc de Brabant; & d'après ce 
principe voulant fempécher l'effufion du fang hu- 
main & prévenir les horribles dégâts que les alliés 
n'auroîent pas manqué de commettre, il fe fie 
tranfporter de* fon camp à celui du duc & au leur 
en litière, fon grand âge &.fes infirmités ne le 
permettant point autrement; il trouva le duc dit 
pofé à la paix, mais les confédérés fiers de leur 
nombre rcjéttoîent tout accommodement. Voyant 
leur opiniâtreté, Guillaume -le -Bon retourne au 
ump du duc/ ficTeibotce à faire bouae x:oûte- 
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nance & même à leur préfenter la bataille ; qu'il 
ne voyoît point d'autre moyen d'amener les choies 
à an accommodement. Le duc i'uivit ce confeil, 
& alla auffi-tôt provoquer les François qui avoient 
déjà ravagé tout le Brabant Wallon, mais le comte 
d'Ku n'ofant accepter le défi , battit en retraite. 
Guillaume le -Bon , charmé de voir l'cfFet de ce 
qu'il avoit prévu « fe fit tranfporter derechef entre 
les deux armées , & fit tant par fes repréfentations , 
gu'îl détermina tous ces feigneurs à une fufpen- 
iion d'armes, pendant laquelle il envoya à Paris 
Philippine de Valois, fon époufe, pour conclure 
un accommodement avec le roi. 

La paix fe fit effectivement avec le roi : il fal- 
lut néanmoins pour l'obtenir que le duc s'enga- 
geât à ne plus donner d'afyleau comte d'Artois, 
qui dut fe réfugier en Angleterre. Le roi dû Fran- i 
ce, pour témoigner fa parfaite réconciliation avec 
le duc, arrêta le mariage du fils du Brabançon 
avec fa fille, mais la princeflfe mourut avant la 
célébration des noces. Quant aux princes confé- 
dérés, il ne fut point queftîon d'eux dans ce 
traité de paix; le duc promit feulement an roi 
de leur rendre juftice: ainfi chacun fe retira en fa 
principauté , dans la difpofition de recommencer 
la guerre à la première occafion- 

Elle fe préfenta bientôt, & dans cette nouvelle 
querelle Guillaume -le -Bon embrafla celui des 
partis qui lui parut le plus jufte, 

La feigneurîe de Malines, terre enclavée dans 
les états du duc de Brabant , appartenoit alors, par* 
tie à l'égUfe de Liège, partie à la maifon de Berr 
thiiod , dont l'unique héritière avoit époufé le jeune 
comte de Gucidres. L'é véque Adolphe de la M arck, 
\\x\ craignoit de ne pouvoir conferver les droits que 
on églife avoît fur cette feigneurie, vendit fa part 
au comte de Flandre, avec l'agrément de fon cha- 
pitre , pour la fomme de cent mille livres tournois. 

Cette 
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Cette vente, conclue & arrêtée le 3 8bre 1333, 
fut fuivie d'une autre par laquelle le comte de 
Gueldres vendit auffi fa part tu môme comte foi- 
xauie mille livres tournois. Ceux d^ Matines» 
mécontents de paffer fous la domination flamande ^ 
réclamèrent la proteéiîon du duc de Brabant , qui 
la leur promit d'autant plus volontiers, qu'il éioit 
leur feigneur dominant. Ceux de Malines, fe fea« 
tant appuyés de tout le crédit du duc, chaflerenc 
les commtflaires que Louis de Crefly leur avoit 
envoyés. Le duc de Brabant, ravi de la révolutioa 
des Malinois, fe tranfporta chez eux pour les ex- 
horter à tenir ferme. Cette démarche fut prife 
liu le cojBie de Flandre pour une inft-a£tîon de la 
paix, & un afte d'hoftilité, en çonféquence Ton 
fe prépara à la guerre de part & d'autre , & Ton 
fe foiù&a d'alliés. 

Le duc de Brabant comptoit parmi les fîens Phi- 
lippe de Valois^ roi de France, & le comte de 
Bar, prince fort puiiTant, Guillaume -le -Bon» 
quoique beau-frere du roi,& ami intime du Bra« 
bançon , ne balança pas néanmoins à embrafTer le 
parii du comte de Flandre, parce qu'il voyoit que 
le duc ne fe gendarmoit tant , que parce que Ma« 
lines étoit à fa bienféance , & que cette ville lui 
convenoit plus qu'à tout autre, tandis que le 
comte de Flandre avoit pardevers lai , non feule- 
ment la bonne foi du traité de vente , mais encore 
parce cjuc la partie qu'ayoit vendu l'évêquc de 
I^iege ne relevoit point du Brabant. Il ne fut point 
difficile au comte de Flandre de faire entrer djan9 
fcs intérêts les princes de la Baffe-Allen>agne, & 
de réveiller leur mécontentement contre le duc 
de Brabant. L'on indiqua une^affemblée à Valen« 
ciennes, où Jean, comte de Luxembourg & roi 
de Bohême, l'archevêque de Cologne, l'évêque 
de Liège, le comte de Namur^ celui de Looz 8c 
4ie Chiay^ le reimeor 4te fii^ulters & pittlieuf» 
Tm$ il Q 
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autres fc trouvèrent , & tous , conjointement avec 
Guillaume-le - Bon , réfolurent de tirer vengeance 
du duc de Brabant qui brouilioit tout; il n'y eue 
que le comte de Gaeidres & le marquis de Juiiers 
qui firent quelque difficulté d'entrer dans cette 
ligue , non point par ménagement ni confidération 
pour le duc , mais parce qu'occupant des terres 
dans fes états , ils craigiioient le reffentiment de 
ce prince, & la confifcation de leurs fiefs; mais le 
comte de Flandre leur ayant donné des aflurances 
pofitives de les dédommager fi la confédération 
avoit du pire, ils n'héfiterent plus à fe ranger da 
parti commun. Alors , après avoir réfolu entre eux 
d'attaquer le duc, chacun de fon côté, & s'être 
promis mutuellement de n'entendre à aucun traité 
particulier, mais de conclure une paix, générale, 
ils déclarèrent tous , le même jour, en leur propre 
& privé nom, la guerre au duc de Brabant. 

Le roi de Navare , qui avoit le commandement 
des troupes françoifes, s'avançoit à grandes four- 
nées par la chauffée Brunchault. Le comte Guil- 
laume alla à fa rencontre & arrêta fa marche. 
Comme il importoit extrêmement au Brabançon 
de le dégager , ce duc , ayant pris un gros corps 
de cavalerie , accourut pour lui ouvrir le paffage. 
Cependant le Navarrois aima mieux recourir à la 
rufe que d'agir de vive force, il préféra de dé- 
camper de nuit, & de faire un circuit confidérable 
pour pénétrer en Brabant. Guillaume- le -Bon, 
averti du ftratagême, ne laiffa point de tomber 
fur fon arriere-garde» & de la mener durement; 
il y eut depuis plufieurs efcarmouches entre les 
deux armées, tantôt à l'avantage de l'une, quel- 
quefois à ravan»age de l'autre , mais qui ne 
décidoient rien. Comme le Brabançon a^voît toutes 
fes forces fous Nivelles pour tenir tête à Guil- 
laume -le -Bon, & fur les rives de l'Efcaut pour 
:arfêter le. comte de flaûdre,^les feigneurs conf^ 
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dérés avoieot beau jeu, & couroieot impunément 
tout le Brabaut^ l'un prenoic des villes, l^autre 
ravageoit les campagnes , celui^'Ci s*emparoir d'uil 
fief qu'il prétendoic lui appartenir, & celui-là Tai* 
fifibic une Teigneurieen dédommagement des maus 
qu'il avoit foufferts; entiiite réuniiiant leur croupet 
pour ne faire plus qu'une feule armée , ils entre* 
prirent le fiege de Maeftricht. G'étoic la feule villft 
que le duc eût confervée de ce c6té-li. Le roi de 
France , à qui la trifte (ituation du duc donnott 
de vives inquiétudes, envoya des députés aa 
camp da comte de Flandre, i Guillaume - le • Boa 
& aux feigneurs occupés au ûege de Maellricfat ^ 
pour les engager à concourir tous à une paix gé^ 
nérafte , fous promefle de leur procurer à tous Ift 
fatisfaâion qu'ils demandoient. L'on eut beau* 
coup d'égard pour les députés du roi, l'on con« 
fentic à le prendre pour arbitre des différents, & 
à fufpendre entretems les opérations miKtaires» 
En conféquence chacun de ces princes donna atl 
roi fes fuiets de plaintes contre le Brabançon i 
le comte dfeHainaut' Hollande avoit entre autrei 
chofes ii fa charge de lui avoir manqué de pa* 
rôle , en procurant à fon fils Jean une autre éponfe 
qu'Ifabelie de Hainaut: le roi, après avoir exa* 
miné tous leurs griefs « fe rendit à Cambrai , Jc 
fit lire les articles de la paix qu'il avoit rédigée» 
(lo). En voici quelques points, nout Philippe 
par la ^ace Dieu^ roi de France^ &c. Tous le^ 
traités d'alliance faits de part & d'autre depuis le 
corooicncement de cette guerre feront nnb ; il y 
aura une paix fmcere & une amitié réciproque 
entre tous les feigneurs confédérés ; tous les pri« 
fonniers feront rendus fans rançon ; ceux qui ont 
manqué envers leur feigneur dominant, en por^ 
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tant les armes contre lui » Teront reçus en grâce, 
Ûiais Us renouvelleront leur ferment de fidélité; 
le comte de Juliers tiendra du duc <le Brabanc lei 
terres qui relevoient de lui^ félon la teneur des 
privilèges que ce comte en a , &c* Le comte de 
Gueidres jouira paifiblement de toutes fes poflef- 
fions en brabaut^ la ville de Tyle lui appartlen- 
<)ra, mais en échange il donnera au duc quelques 
villages près d'Hcufden, &c. Quant à la ville de 
Malines , le roi- y mettra garnifon jufqu'à ce qu'il foit 
tiiieux iudruit du droit des parties intéreflfées , &c. 
Les comtes de Gueidres » de Juliers , Tévéque de 
Liège, le comte de Hainaut, le duc de Luxem- 
bourg feront défrayés de leurs armements, &c. 
La fille aînée du dtfc de Brabant^ promife à Guil- 
laume , fils aîné du comte de Hainaut , lui fera 
envoyée avant la st. Remy prochaine, pour de- 
meurer avec lui comme fa femme & (on époufe; 
le duc donnera au comte trente-cinq mille livres, 
tant pour augmentation de la dot de fa fille « que 
pour ne lui avoir point tenu parole; le fils da 
comte de Gueidres époufera la fille cadette da 
duc, &c. Tels furent fommaircment les articles 
^rri^rés à Cambrai & ratifiée à Amiens le 30 août 

1334- 

. La ffuerre de Brabant fut fuîvie d'une autre en- 
tre la France & l'Angieterrc , à laquelle Guîllauroe- 
le-Bon prit beaucoup départ, mais dont il ne 
vit point la .fin. Les trois nls de Philippe-le-Bel » 
Louis-le-Hutin , Philîpçe4è-Long , & Charles-le- 
Bel étant morts fans hoirs ^ la couronne de France 
fut alors portée par Philippe de Valois , coulîn 
germain des enfants de Philippç-le-Bel. Edouard 1 
I)Ll du nom» roi d'Angleterre, prétendoit auiB ^ 
cette couronne, du chtf de fa inere Ifabelle de 
Valois, fîUe de Philippe-le-Bel. Philippe de Va- 
Iftîs s'autorifoit de la loi falique, & le roi Edou ard 
ç'appuyoù fiv Icâ iQk diviâ^ & ûu: lea coumai^ 
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& les loix ck toutes les nations da inonde. Il eft 
vrai qu'Edouard avoit renoncé à la couronne de 
France, maïs il neTavoit fait que conrcne pcrfonne 
privée » & fans avoir obtenu l'aj^rément de la na** 
tion. Comme il étoit fans celle pouffé par les 
grands & par fes miniftres à revenir d'une conven* 
tion auiii déiavantageufe , 11 fe détermina enfin à 
porter la guerre eh France, à quoi ne contribue* 
rent pas peu les pernicieux confeils du comte d'Ar^ 
toîs réfugié en Angleterre. Avant néanmoins que 
de s'engager dans une entreprife auffi périlleufe^ 
il fonda les dîfpofitions de l'empereur Louis de 
Bavière & de GuiMaumc-le-Bon: il envoya à ce 
dernier une folemnelle tODbaflade compofée de 
l'évêque de Lincoln , de dix chevaliers bannerets 
& de quarante autres , pour avoir fon avis fur 1^ 
juftice de fes prétentions , & pour le déterminer 
à prendre les armes en fa faveur. Guillaume-le- 
Bon tenoit alors le lit , fort travaillé de la goutte 
& de la gravelle. Il donna néanmoins audience à 
ces feigneurs, & après avoir écouté paifiblement 
l'expofé de Téveque , qui portoit la parole , il ré- 
pondit: qu'il trouvoit cette guerre jufte, autorifée 
par l'exemple de toutes les nations, dont aucune 
de celles qui font connues ( fi l'on en excepte \% 
françoife ) n'exclue les femmes du patrimoine de 
leurs pères ; qu'il ne connoiflTott point d'autre ori* 
gine des fiefs mafculins que la force , la violence 
ou la coutume fondée fur une longue fucceffion 
de mâle en mâle. Il ajouta q\i'il ne pouvoit trop 
recommander au roi , fon gendre , de bien lier fa 
partie avant que d'éclater,* qu'il lui confeilloit de 
fe confédérer avec le plus de feigneurs de la Baffe- 
Allemagne qu'il pourroit , tant pour tirer fes vi- 
vres, que pour ne point être dans le cas de par- 
tager fes forces. L'évêque de Lincoln l'ayant fok 
licite, de la part de fon maître, de fe charger lui- 
iQâHie du foia de snénag^r cette confédération & 
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de la bien lier; Guillaume -le -Bon retint cesam- 
bafladeurs» & invita tous lesfei^neurs de la Bafle* 
Àliemagne à un congrès en la ville de Valencien- 
nes. Le duc de Brabant, le comte de Gueldres» 
J'arcbevêque de Cologne , le tnajquis de Julicrs , 
le feigneur de Fauquemont & plufieurs autres s'y 
^tam rendus, conclurent avec TAngleterre une li- 
gue offenfive & défenfive contre la France; Ton 
exclut de cette alliance Adolphe de Marcka, évê- 
que de Liège, pour s'être rendu vaffal de la 
France , & Jean , comte de Luxembourg & roi de 
jBoheme, qui avoit donné fa fille Bonne en ma- 
riage au duc de Normandie. Avant néanmoins que 
d*eii venir à une rupture ouverte & à une décla- 
ration dç guerre, ils jugèrent à propos d- envoyer 
des députés à Philippe de Valois pour le portera 
un accommodement avec l'Anglois , mais la ten- 
tative fut inutile. Jeanne de Valois , comtcffe de 
}]ainaut -Hollande, fit aufTi deux voyages à Paris 
pour le même fujet , qui furent également in- 
ihiftueux. 

Tandis que les députés Angloîs & les feîgncurs 
de la Baffe- Allemagne attendoicnt à Valenciennes 
les dernières réfolutions de la cour de France, 
Guillaume -le "Bon fit recevoir chevalier fon fils 
Ouillaume, comte d'Oftrcvant. Les cérémoniesde 
Ja réception furent faites par les évoques de Cam- 
brai, de Tournai &d'Arras, revêtus pontificale- 
ment , accompagnés des abbés d'Hafnon , de Cré- 
pin , de Vicogne , de st. Jean , des douze pairs de 
Hainaut & des fix de Valenciennes. L'évêque de 
Cambrai , après avoir célébré la mcffe jufqa après 
l'évangile, fit une courte exhortation au candidau 
& lui rappella les devoirs d'un chevalier, il 1"* 
dit entre autres qu'il ne fuffifoit point d'être brave, 
courageux dans les combats, intrépide dans I^^ 
périls i mais qu'il falloît encore être le protefteur 
des vcuvej^ & des orphelins» l'appui & le i^i^V 
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dts innocents, la terreur des méchants , le ven- 
geur des crimes, à. déterminé à verfer tout fon 
fiDg pour la défenfe de Téglife & le maintien de 
la religion catholique. L'on donna ensuite des fâ* 
tes, des joutes & des tournois, dans lefquels il 
régna beaucoup d'ordre & de goût ; le nouveau 
chevalier fe fit admirer par -tout par Ton adrefle. 
Ta contenance , fon habileté & fa force. 

Le Haioaut devoit être le rendez-vous général 
des troupes, & les confédérés, avant que de fe 
féparer, formèrent le plan de leurs opératioas^ 
félon lequel il falloit fe rendre maître de la ville 
de Tournai, & s'aiTurer delà ville de Cambrai, pour 
ne rien Isiiiïer derrière eux qui pût leur nuire. Il efl 
vrai que Cuillaume d'Auflbnne, évéque de Cambrai 
étoit vaflTal d'empire , & qu'il fe trouvoît aux confé- 
lences de Valenciennes, avec les feigneurs de la 
Bafie-AUemagne : mais fa préfence ne raiFuroit point 
les efprits, &on le foupçonnoit d'avoir de fecretes 
intelligences avec le roi de France. Sur ces entre- 
faites mourut Guillaume -le -Bon, comte deHai* 
naut, de Hollande, de Zélande & feigneur de 
Frife; peu s'en fallut que la confédération^ dont 
il étoit l'ame, ne tournât à rien» nous verrons 
comment elle fe ranima fous le règne fuivant. La 
mort de Guillaume -le -Bon arriva le 7 juin 13375 
ce prince fut inhumé dans l'églife des Cordeliers 
de Valenciennes auprès de Jean II , fon père. 

Par ce que nous avons dit de ce ^rand prince , 
l'on voit clairement pourquoi fes fujets lui attri* 
baerent comme à l'euvi le furnom de Bm ^ qualité 
qui le diftingua d'avec tous fes prédéceiTeurs , & 
qu'il a méritée à tant de titres. Que l'on confacre 
tant que l'on voudra , à celui • ci le nom de 
Grand , à un autre celui d'Intrépide , de Guerrier ^ 
de Politique, d'Augufte, de Conquérant, de 
Héros, il n'eft rien qu'un fouverain doive plus 
ambitionner que d'être le père de fes fujets 9 il 
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2i*eft que pour eux, oc il ne doit envifiiger que 
leur bouheur. « 

Ce fut Guillaume -le -Bon qui fit de It place 
At grand-bailli de Hainaut le premier emploi de 
la province; car ce prince étant dans le cas de fe 
rendre fréquemment en Hollande , jugea à propos 
de revêtir fou grand-bailli de toute l'étendue de 
fon autorité & de fa pujflance, afin qu'il fût i 
même d'expédier tous les ordres nécefiairesdans 
les cas imprévus. A cet eflfet ilaflembla i Mens, 
le ao xbre 1323 1 grand nombre de chevaliers, & 
d'autres perfonnes de diflinâion auxquelles il ex- 
pofa la néceflité où il fe trouvoit d'accorder des 
pouvoirs illimités à fon grand-bailli pendant foa 
abfence, & déclara qu'il revétiiFoit dès lors de 
toute la plénitude de fon pouvoir Robert de Man- 
chicourt , lui & fes fucceflTeurs en la charge de 
grand-bailli , & en fit expédier des lettres. Pepais 
lors les grandi - baillis font gouverneurs, lieute* 
nants & capitaines généraux du pays & comté de 
Hainaut; ils peuvent faire prendre les armes ao 

Îeuple, accorder grâce aux fcétérats condatsnéi 
mort. 11 donna pareillement au comté de Valen- 
ciennes un gouverneur général , qui s'appelioit Pré- 
vôt le comte; il étoit particulièrement chargé de 
garder les droits & hauteurs du fouverain dont il 
fenoit la place : cette charge fut toujours occupée 
par la première noblefle du pays comme en Hai- 
naut; mais depuis que ce petit comté eftpafférous 
la domination françoife, elle eft devenue vénale 
& peut être remplie par quiconque a les moyens 
de s'en procurer la collation. Les grands -baillis 
continuèrent néanmoins d'être ce qu'ils étoient au* 
paravant, c'eft-à-dire, qu'ils reJlereot chargés 
de veiller à ce que la juftice fût rendue à un cha- 
cun 9 & obligés de réformer les abus & malverfa- 
tions des juges fubalttrnes. Jufqu'à Guillaume* 
le* Bon Us avoiefit manqué d'un fce^u propre de 
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leur ofRce» mais ce prince vouhic qu'ils etr prit 
fent un , & qu'ils s'afTociaiTent un homme pnideat 
& habile pour leur fervir de lieutenant. 

Le devoir de cet officier, qui s'appelloît.le pre- 
mier clerc ^étoit de fceller cous les aâes du grand- 
bailliage & de les enrégiftrer. Sous les archidnc». 
Albert (Mirabelle, le grand- bailliage, dit autrement 
le confeil ordinaire du prince ayant été réuni ï Im 
cour à Mons , les grands • baillis demeurèrent 
chefs de judice, & rien n'émane de ce tribunal 
fouverain qu'en leur nom. 

Le comte Guillaume, a'envirageam eo tout que 
le bonheur & la félicité publique , ordonna que 
les échevîns de Mons fuffent renouvelles tous les 
ans la veille de la st. Jean par fon grand-bailli. 
C'étoit pour obvier aux abus que des magiftrats à 
vie pourroient commettre. Les lettres de ce prince 
font datées du mardi d'après la st. Rémi de ra.ni3i5. 

Il avolt encore réglé que le nombre de ces éche* 
vins fut porté à>dix, tandis qu'auparavant ils n'é« 
toient que fept. Sa volonté néanmoins ne fut pas 
exécutée, l'on ne fait pour quelle raifon. Ce ne 
fut que fous Guillaume de Bavière, en 1406, que 
c^tte augmentation eut véritablement lieu. 

Le même prince attribua à la magiflrrature de 
Mons la connoiflance des affaires du chef-lieu , & 
lui donna le droit d'en juger par loix en dernier 
reflbrt & fans appel. Ce privilège eft le même 
que Ton appelloit anciennement jus pratorium. 
Les lettres expédiées à ce fujet, qui fe gardent 
avec grand foin, font datées, au rapport de Vin- 
chaut, du mardi avant la Mngdelaine Tan 1323» 

Guidé conftamment par des motifs de bien** 
^ faîfance & de bienveillance envers la même ville, 
il accorda un odlroi pour y établir une manu* 
faélure de draps à toujours , & pour que cette 
inftitution eût un heureux fuccès, il régla que les 
éebenoft de Mous âiroieut an&ueUemeot fepc 
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hommes pour garder fous leur ferment la drape- 
rie, lefquels fept hommes avec les échevins choi- 
iiroient un prévôt qui feroit comme le chef du 
corps , & qui fcroît autorifé à créer différents of- 
ficiers par le confeil d« fes confrères , & à impofcr 
des amendes. Mais, foit que les laines du pays 
manquent de cette fineffe que Ton fouhaiteroic, 
foit que les eaux ne foient pas bonnes , cet éta- 
bliflemeni n'eut point le fuccès que Ton s'en étoit 
promis; Valenciennes & d'autres villes voulurent 
profiter de ce dépériffcment, maïs elles ne furent 

Eas plus heureufes; c'eft la petite province de 
,imbourg & la ville de Sedan qui nous ont enlevé 
cette branche de commerce. 

Ce prince acheta d'Euftache, fire de Rœux» 
la terre & pairie de ce nom arec haute & baffe 

J'uflice, appartenances & dépendances, i la ré- 
erve de la maifon , ville & terre de Trivieres ; 
il acheta pareillement du môme fcigncur la terre 
& feigneurie de Morlanwez & celle de Monftrœul; 
Euflache fit la déshéritance de ces terres en la 
chambre du comte de Hainaut en la falle à Va- 
lenciennes, le 25 de juin 1322, en préfence de 
quantité de perfonnes conftituées en dignité ecclé- 
fiafiique & civile. 

L'on ne peut reprocher à la mémoire de Guîl- 
laume-le-Bon que fon trop d'empreifement à vou- 
loir peupler la ville de Mons , & pour cela d'avoir 
attiré dans fes états & reçu à bras ouverts les Juifs 
chaffés de France pour la féconde fois. Cette faute 
lui fut commune avec le duc de Brabant. Il fa* 
voit cependant & ne pouvoit ignorer leurs criantes 
ufures & leurs énormes attentats contre la per- 
fcnne adorable de J, C. ; maïs il crut trop légè- 
rement que cette nation perfide , inftruite par fes 
malheurs, fe corrîgeroit; au refte, pour la rete- 
nir dans le devoir, il ordonna à quatre Chrétiens 
d'être préfents à tout te qui fe palToit à leur fy* 
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nagogue; Ton prît encore de plus grandes pré- 
cautions en 1J70 fous le duc Albert de Bavière, 
après que les Juifs de Bruxelles eurent percé quel- 
ques Hofties de plufieirrs coups de couteaux le 
jour du Vendredi faint ; car alors Tévéque de Cam- 
brai de concert avec le comte établirent un inqui- 
fiieur des Juifs. Jean de Malines, prieur du Val 
des Ecoliers, fut revêtu le premier de cette charge. 
La rue, que ces infidèles occupèrent, porte en- 
core aujourd'hui le nom de la rue des Juifs. 

Ce comte confirma la confrérie des Arbalétriers^ 
érigée par le magiftrat de la ville de Mons , & lui 
accorda de beaux privilèges, tels, par exemple, 
que l'exemption des tailles du pays & de celles da 
prince. Cette confrérie , compofée de cinquante 
membres, dont le chef portoit le nom de conné- 
table , étoit deftinée à la défenfe de la ville & à 
la garde du comte quand il fe trouvoit à Mons. 
Le connétable porta dans la fuite le nom de maî« 
tre d'Arbalétriers , & de maître d'artillerie quand 
en fit ufage des armes à feu. 

Nous finirons l'article de ce prince par faire 
un tableau en racourci du fort de fes enfants & 
de fon illudre époufe. Guillaume d'Oftrevant , le 
feul enfant mâle qui lui reflât ( car Jean & Louis 
étoient morts fort jeunes) hérita de toutes fes fei- 
gneuries : ce prince avoit époufé Jeanne de Bra* 
baut, conformément aux derniers arrangements 
pris à Cambrai. Marguerite de Hainaut fut mariée 
à Tempereup Louis de Bavière ; Philippine , à 
Edouard III , roi d'Angleterre ; Jeanne fut accor- 
dée au marquis de Juliers« & Ifabelle, à Robert 
de Namur , fire de Renaix. La plupart de ces prin* 
cefies étant veuves après quelques années de ma- 
riage, eurent le courage & la force d'embrafler la 
règle de Citeaux, à Fontenelle. Jeanne de Hai- 
naut, époufe du marquis de Juliers , fut la pre* 
miere ï fe retirer ea ce monalterei elle y mourut 
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pleine de mérites en 1337, c'étoît une prîncefle 
recommandable par plufieurs belles (qualités félon 
le inonde, mais infiniment plus eftimable devant 
Dieu, pour avoir porté généreufement dansl*obfcu* 
rîré du cloître la croix de J. C; Jeanne de Va- 
lois, fa mère, comtefle de Hainaut, la fuîvit dans 
cette retraite • & mourut en 134a, après avoir fait 
l'admiration de la communauté par fa régularité, 
fa ferveur & fa profonde humilité. Les rois fe 
iervirent fouvent de fon miniftere, quoiqu'elle fût 
religieufe, pour porter des paroles de paix à leurs 
ennemis. — Ifabelle, après la mort de Robert de 
Narour, fire de Renaix, marcha fur leurs traces, 
& vécut dans une grande auftérîté jufgu'en 1360. 
Anne de Bavière, fille de l'empereur Louis & de 
Marguerite de Hainaut , quoiqu'élevée dans le feiii 
de l'opulence & au fait des grandeurs humaines, 
foula tout au pied pour fuîvre l'attrait de la grâce 
qui l'appelloit au même genre de vie. Elle mourut 
le 3 de juin Tan 1361. La retraite de tant de 
grandes princeflTes à Fontenelle , donna beaucoup 
de vogue à ce monaftere & le rendit fort célèbre. 

Quant aux pîeufes fondations du règne deGuil- 
laume-le-Bon , elles font en petit nombre & feré- 
duifent aux fuivantes. Béatrix d'Avefnes, veuve 
du comte de Luxembourg, fonda les religieufes 
de st. Dominique, à Valenciennes , & leur donna 
fon. hôtel de Beaumont , d'où il eft arrivé qu'on 
ne connoit point lea Dominicaines en cette' ville 
ions un autre nom , que fous celui des religieufe» 
de Beaumont. 

Nicolas d'Houdaîn , fire d'Epînoy, donna une 
partie de fon hôtel d'Houdaîn pour y conftruire 
un hôpital , & accorda au dit hôpital cent livres 
de rente au denier vingt. La chapelle en fut fon- 
dée en vertu du teftament de Jean, fire de Fagnoy. 
Le chapitre de ste. Waudru accorda des lettres 
d'afooitiflemeot fans aucun cens ni redevance» 
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L'admîniftration en ayant d'abord été confiée aa 
magillrat de la .ville 6t au prieur de l'abbaye du 
Val , celui - ci fe déporta de cette befogne , ce qui 
fit que le magillrat relia feul adminiltrateur. Le 
chevalier Triftan , feigneur de Grifuelle , attacha 
quelques bicqs à cette fondation. Mais cet hôpi- 
tal defliné , dès fou origine , à recevoir les pauvres 
malades, n'eftplus aujourd'hui qu'un béguinage » 
qu'on lieu de retraite pour de vieilles femmes » 
auxquelles on didribue le feu , la bierre & cer- 
taine fomme d'argent par mois. 

Adam de Donon, chanoine de Cambrai , & cha- 
pelain domeftique du comte lorfqu'il féjournoit au 
Quefnoy , avoit réfolu de fonder une chapelle au 
palais de cette ville, mais Guillaume -le -Boa 
permit que l'intention du fondateur s'exécutât, 
& le remplttdans la cathédrale de Cambrai. L'oa 
me fait pas trop les raifons qui déterminèrent ce 
prince à ce changement. L'on peut croire qu'il 
n'en agir ainfi qu'afin de faire voir fon rcfpeft & 
fa déférence pour 'cette églife; les diflférents que 
Jean II avoit eus avec le chapitre, au fujet de 
la régale & de la fouveraineté pendant la vacance 
du fiege , duroient encore , quoique l'on eût 
nommé, en 13^9 & en 1334» des arbitres de 
part & d'autre pour les terminer à i'amiable. 
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précédent comte , deuxième du nom 

en Hainaut ^ & quatrième en 

Hollande^ Zélande & Frife y 

furnommé le Hardi, 

( Année 1337 à 1345. ) 

JLrfE comte d*Oftrevant fuccéda aux états de 
Guillaume -le- Bon , fon perc , dans des tems 
difficiles & finiftres. Les pays de Hollande , de 
Zélande & de Frife venoîent d'effuyer d'étranges 
ravages par les affreux débordements de TOcéan , 
& à peine les habitants commençoîent-ils à reP- 
pircr & à réparer leurs pertes , qu'une terrible 
comète les épouvanta derechef. Ce phénomène , 
traîna , pendant quatre mois entiers , une queue 
prodigieufe , parfemée d'une infinité d'étincelles , 
& quand il difparut , un autre reprit fa place 
pendant deux autres mois. L'on (ait que les co- 
mètes fe meuvent dans leur orbite félon des loîx 
qui leur font propres : mais léUr apparition ayant 
été fouvent accompagnée ou fuîvie des horreurs 
de la guerre oa d'autres fléaux, les peuples ne 
les ont jamais apperçues fans en concevoir beau- 
coup de frayeur & d'épouvante. 

Guillaume -le -Hardi, ainfi nommé à caufe que 
la hardiefle fut comme la principale.de fes vertus 
guerrières , eut à peine prêté ferment de conferver 
les loix , les coutumes & les privilèges de fes 
fujets, & reçu celui des membres de l'état, qui 
font les repréfentants du peuple, qu'Edouard III, 
loi d'Angleterre, pafla la mer & ie rendit à Ualie 
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en Hainaut pour y conférer avec tous les princes 
cjui s'écoienc trouvés au congrès de Vaiencîennes , 
afin de les porter à déclarer la guerre à ]a France» 
& de faire caufe commune. Le duc de Brabant » 
le comte de Hâlnaui " Hollande furent les feuls 
qui , par ménagement pour Philippe de Valois, 
refuferent de ly trouver. Tous les feigneurs de 
raflemblée fe déterminèrent derechef à faire la 
guerre à la France, mais avant que d^éclater, ils 
furent d'avis de recourir à un expédient qui ren* 
dît leur conduite irréprochable : ce fut d'envoyer 
des députés à l'empereur, pour obtenir au roi 
d'Angleterre la qualité de vicaire -général d'em- 
pire pour la Bafle - Allemagne , |afin qu'Edouard, 
revêtu de cette prérogative, put fe faire prêter 
ferment de fidélité par tous les princes de la Baffe- 
Allemagne, & les contraindre de marcher avec 
leurs troupes là où il en auroit befoin. Pour cette 
importante affaire Ton députa le comte de Gueï- 
dres, & le marquis de Juliers avec de groffes 
fommes d'argent. L'empereur , dont les finances 
étoient épuifées par de longues gnerres , fut fi 
fenfible ï ces préfents , & aux marques d'eftime 
& d'amitié que le roi d'Angleterre lui témoignoit , 
qu'il fît expédier fur le champ toutes les patentes 
.néceffairés , & qu'il créa le comte de Gueldres , 
duc , & le marquis de Juliers , comte ; il fit en« 
fuite accompagner ces deux feigneurs dans leur 
retour par des commiffaires pour indailer dans la 
dignité de vicaire d'Empire le roi Edouard , & 
pour faire les cérémonies accoutumées en pareil 
cas. Le roi d'Angleterre s'avança jufqu'au pays 
de Looz , où il fut inftallé vicaire en préfence de 
tous les feigneurs de la Baffe-Allemagne : & ceux» 
tri , à fa requifition , lui jurèrent fidélité. Néan- 
moins , comme la belle faifon s'étoit paffée en dé- 
libérations & négociations , l'oa léfolui; de n'agir 
que U campagne fuiyaqte. 
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Guillaume -le- Hardi , quoique d*un génie en- 
treprénanc , hardi & ne refpirant que la guerre, 
vouloit obferver une exaéte neutralité , & cela 
parce que , fi d'une part il étoit membre d'Ëm« 

fire , de l'autre il étoit vaflal de la couronna de 
rance pour certains cantons de TOdrevant ; & 
s'il étoit beau-frere du roi d'Augleterre, il n'étoit 
pas moins le neveu de Philippe de Valois ; cela 
tue canfe qu'étant preflTé par les deux rois de fe 
déclarer , U leur répondit laconiqueoaent : gue 
f intérêt de fts états exigeoit qu^il ne fe mêlât au/^ 
cufiemenf de leur querelle ; à- ailleurs , que leur ep- 
^ partenant de près à tous deux^ il ne pouvait em' 
irajffer le parti de Pun , fans encourir la furine & 
' . /e rejffeutimeni de Pautre. Mais aucun des deax 
rois n'ayant approuvé fes rairons , & tous deui 
voulant abrolument qu'il fe déclarftc ^ ibit pour 
l'ua. Toit pour l'autre, Guillaume -le -Hardi ré- 
iblut de combattre avec. les Impériaux fur tene 
4'£mpire, mais de fe ranger du parti de Philippe 
.de Valois , quand les confédérés fe trouveroient 
^ur le territoire de France. Sur ces entrefaites, 
ce comte fut excommunié par Guillaume d'Auf- 
jfonne, évéque de cambrai, pour avoir fait mou"* 
jir, par la voie de la juftice, Jean de Reiignies, 
• ..aOaffin, que l'évéqve avoit réclamé comme clerc, 
inais Guillaume- le -Hardi appella de la fenteuce 
4le l'évêque au métropolitain & au pape. 

Ëntrecems les deux rois reiâuoient toute l'Eu- 
f ope pour avoir des alliés ; , Philippe de Valois 
gagna les rois de Navarre, d'Écofle, de Bohême; 
les ducs de Normandie, de Bretagne , de Lorraine, 
de Bourbon , d'Athènes ; le$ comtes d'Alençon, 
de Flandre, de Bar, de Blois ,de Forêt « de FoLx, 
d'Armagnac, d'Auvergne, 8cc. Une quantité fur- 
prenante de vicomtes, & plus de quatre mille che- 
5^aliers. L'on çomptoK dars fon armée cent mil!6 
combattants. Le roi Ëdoiufdtmftlsrélefifecoiirs 

des 
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des princes d'Empîte^ lui étoit inférieur de beau* 
coup, & (bu arait^e ne montoît point h plus de 
foixante niille hommes. Ce prince eût voulu attiref 
à Ton parci les Flamands, la plupart révoltés 
contre leur prince, & c*étoit le vœu de Jacques 
d^Artevclle , leur chef; mais l'autorité de ce fac-* 
tieux, brafleur de profeflion, n'étoît point encofe* 
iuffifamment établie pour donner le branle à cetèd 
£ere nation; il eflaya auffi de s'afTocier le duc de 
Brabaut qui ne s'étoit point encore déclaré, & 
qui avoit encore alors des amballadeurs à la couf 
de France , pour faire croire au roi qu'il réfteroU 
dans Tinaétion. 

Le premier 7bre* 1339, le roi Edouard fit 11* 
jonftion de fes troupes à celles des feigneurs AU 
Jemands dans les environs de Malines; il traverfa ' 
enfuite le Hainaut , dans le deflein d'aflîégef ^ 
Cambrai , où Tévcque Pierre d'Aufonne avôît reçu ' 
garnifon françoile, quoique cette ville fût d*Em* 
pire. Dès que l'armée fut arrivée près de Valcrt- 
ciennes , l'on fit halte , & le roi Edouard , pouf 
ne point donner d'ombrage à Guillaume-le-Hardi^ 
entra à Valencieunes avec douze chevaliers feu- 
lement. Le comte, qui alla le recevoir à la porto 
de la vi.lje , le conduifît en fon palais où il lut ' 
avoit fait préparer un fuperbe tpparteirient. L'évé» 
que de Lincoln , fe hâtant de prévenir la roaf- 
cbe, monta au balcon du palais, & après avoir 
irapofé filençc de la part de fon maître ^ il dit t 
CuUlaume (i* /lufonne éviqut de Cambrai ^ je vôui 
adrnjonefie^ camme procureur^ de par le roi J^AH'^ 
gkterre , vicaire de f empereur de Rome^ que veut 
vouliez ouvrir la cité de Cambrai^ Çf s^ autrement 
le. faites , veus roifs forfaites & y entrerons par 
force. Puis après s'être tourné vers le comte dô 
Hainaut- Hollande 9 \\ pourfuivit : comte de tiai^ * 
imut^ nous vq^sadmoneftons ^ de pat P empereur dé 
j^tti^£^eJotisyme9éfeti^ir U roi 4' :f^i9glehm ^ 
Tm9 II H 
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fon vicaire , devant la cité de Cambrai ^ à tout et 
qiiaviz de gens^ Guînaume- le • Hardi , quoique 
fort embarraffé , répondit : volontiers'^ mais pcrfonne 
ne répondit au nom de Pierre d'Aufonne. 

De Valcnciennes l'armée marcha (br Hafpres, 
& là elle fit Tes difpofitions pour le fiegc. Un 
chevalier favoyard; nommé le Galois de la Beaumc, 
avoit reçu ordre du roi de France de défen- 
dre Cambrai, conjointement avec Thibaut de 
Marneil , & le feigneur de Roye , & ces trois ca- 
pitaines n'avoient rien négligé de ce qui étoit 
de leur art pour conrerver cette place. 

Sur ces entrefaites Gautier de Mafnuy , célèbre 
chevalier de Hainaut , qui commandoic un corps 
de troupes angloifes , attaqua la ville de Mortagne 
qui appartenoit au roi de France, & la réduifit 
en cendres ; il brufqua enfulte le château de cette 
ville , mais voyant oue Ton ne pouvoir s'en ren- 
dre^ maître fans perdre beaucoup de tems & de 
inonde , il fe hâta de fe joindre aux Impériaux, & 
s empara , chemin faifant, de Thun-i'Évéque, 
pofte important où le comte de Hainaut mit 
bonne garnifon. 

L'on invertit alors la ville de Cambrai , & 
comme la faifon était avancée, le roi Edouard 
fit' prefler lés opérations du fiege. Jean de Hai- 
iiaut , fe détachant de J'armée, courut tout le 
Cambrefis, & y fit d'étranges ravages ; le fci- 
gneur de Fauquemont l'ayant joint avec fes gens, 

iàteau 
j, où 
^«. .w.^-wM. ww v^9uv.y seiuic enierme avec de 
bonnes troupes. Les affaîUants livrèrent quelques 
aflauts , mais trouvant trop de réfiftance de la 
part des aflîégés, ils retournèrent tous deux au 
camp d'Edouard, où leurs troupes & leur cou- 
rage étoient plus utilesi En effet, le conite de 
tlaioaut,; ayant rtfolu* de livw im affam à Ir- 
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place avec fes sens, & fe voyant renforcé par 
les troapes de ton oncle» prit les mefures Lui« 
vantes : il partagea fes troupes en trois corps 4 
afin de diftraire les alSégés par trois attaques 
différentes qui dévoient fe faire en môme tens» 
il donna le commandement de l'un à fon oncle ^ 
& les deux autres furent conduits par Gérard de 
Werchin & Henri d'Ântoing tous deux mare-. 
chaux de Hainaut : Ton franchit d'abord les pa« 
liiFades , & un de ces généraux s'attacha à em^ 
porter une porte. Les François , çui tttendoienc 
lt$ Hainuyers de pied ferme , foutinrent un corn* 
bat des» plus opini&tres « & il'y eut beaucoup de 
fang répandu : l'on poufla les François jufques 
dans la ville; mais le chevalier de la Beaume^ 
y étant accouru , donna la cbaflfe à ceux de Hai^ 
naut, de façon que non feulement ceux-ci durent 
battre en retraite 9 mais ils ne purent même fo 
loger aux palifTades dont ils s'étôient rendus 
maîtres. Sur ces entrefaites 9 Philippe de Valois 
étant venu camper à Péronne dans le deflein d& 
ftire lever le Cege, le roi Edouard aflembla uni 
confeil de guerre nour favoir quel parti il falloic 
prendre ; le comte d'Artois , réfugié 9 comme nous! 
avons dit» en Angleterre, & qui étoit fort écouté 
des Anglois , conleilla d'aller à la rencontre du roi ^ 
fans s'opiniàtrer au fiege ; qu'il falloit attirer 1» 
roi à un combat ; qu'en cas que l'om remportât la 
viâoire 9 Ton étoit amplement dédommagé de 1» 
prife d'une ville; que fi au contraire Philippe da 
Valois refufoic d'accepter la bataille 9 l'on feroit 
maître du plat «pays» & l'on courroit toute la* 
Picardie. Guillaume -le -Hardi 9 voyant que les 
confédérés allpient entrer fur terre de Frani:e^' 
prit congé d'Edouard, & fe retira au Q^efaoy. 
Cette déteâîon fut auffi-tôt réparée par l'arrivée, 
du duc de Brabanx» •qi;ii9 après fes longues tet« 
ISiverfations , s'éioit enfin déclaré pour rAnglQis* 
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• Tandis que le' r^î Edouard s*avançoit vers "*\ 
P^ronne , Jean* de Haitfaut voulut furpreudre Tafe hi 
baye d'Hoonecour; mais Tabbé, qui fc tenoît fiifî'^-5 
fes gardes, & qui étoic homme de tête. Tut élaH^^n 
ier fes efforts. Jean de Hainaut, fans comraiflioil it 
^e fon neveu, maÎR comme feigneur particulier; -rîti 
courut cufuice la Thiérachc ; iîfaccagerÀ rédoifilllicj 
en cendres Orlgny, Marie & Guife , quoiquèj u, 
Jeanne de Uainaut, comtefle de Blois, Teût pritt.:tî 
d'épargner cette dernière ville. Cette comteffdj.:;:*, 
étoît fa .fille , & f e trouvoit en cette forterefle lorfi î':i 
^u'il y mettoit le feu. Il fit le même traitement -V. h 
aux villages qui fe trouvoient fur fa route. •k^ 
Le roi de France, ayant appris que les ennemis Vy:} 
venoient à lui, décampa de Péronne pour venir U.^ 
^ leur rencontre , & les trouva campés près du \k-^, 
village de Buron-Foffe. Le roi Edouard , ravi ^%^ 
4'avoir attiré Philippe de Valois où il vouloit, .;-;^ 
lai envoya un héraut pour lui alTigner la bataille \->y 
le vendredi fuivant , ce que le roi de France , qui \c:^^ 
fe croyoit fur de la viftoire à caufe de la fupé- 
riorîté de fcs troupes , accepta volontiers. Les 
AnglOis fe préparèrent à ce jour décifif par tous 
l^s devoirs qu'impofe la religion en péril de 
mort, &.ils reçurent les facrements de pénitence 
& d'eiichariftiisavec beaucoup de dévotion. Guil- 
laume -le -Hardi, averti qu'on en alloit venir aux 
ipainsi • décampa du Quefnoy , & alla fe joindre i, 
<aiix François avec cinq cents lances, c'ôtoit un 1 
rjenfort de deux mille hommes, chaque lance ! 
ayant fous Jui deux archers & un coutelier, c i ). 
Le roi le reçut alfez mal , & lui reprocha de 
%'ctre trouvé avec les Angloîs fur terre d'Empire , 
que Jean de Hainaut étoit encore avec eux , après 
avoir caufé d'affreux dégâts en Thiérache. 
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li jour defliné au combat éranr arrivé, les 
P^Iûis & leurs alliés , rangés en ordre de ba* 
Pte, s'jFanccrent vers Philippe de Valois avec 
Jïioeardeuf& une joie incroyable. Les François t 
ms fous les arm^s , n'artendoient que l'ordre 
Ide marcher & d'attaquer Tennemi ; mais les 
Ipds du royaume, qui tenoient entre eut con* 
jfol de guerre , ne trouvoient point i propos dô 
|coinbattfe& en détournoletit le roi^quelqu'en* 
N qu*il en eût. ^,fmnfiu$^ /srvita la hAtAfiie^ 
\m (iilû/ent - ils , ^ vous la gagn z ,• vaut n^acçvérez: 
fpi»f un pouce àe terre: datis Je riry^ume. de., votre 
I ennefui; fi au contraire vous, la perdez « "yfiùsAfiifhtn 
l( roire a Jeux doigts 4e fi$ rerte,; fft0*ff rt^y. iùj^{€( 
ww,j?rtf, de défendre vos frontières* Op lOii faifoifi 
^0 tnJme tems remarquer que les genadaroie^ oct 
M'Smt qne d'arriver au canap tout Jiarraffés ;1 
que la cavalerie n'avoit bu ni mangé après avoir 
^^^f cinq lieues de chcipin ; qu'enfin l'on ne pou-> 
voitalkrà rennemi que par un défilé, fort éiroic; 
ou Ton perdroit beaucoup de mpnde ; on, Jut 
rappelloit encore que Robert, floi- de-Ntrlea,. 
qui fe mêlo'tt d'aflrologfe , l'avoî; fait avertir d'évi-; 
ter Je combat ; q^u'enc QUjelqne iieu qu'il ccro* 
f^attîtjil perdroît fùrement la bataille. Le, roi de. 
^"nce, voyant. top j fes |;éHé^^ax .oppofé^s ilifcs 
Sentiments, rentra en fa; tcotCftout en CQj«5re, fci 
^îaignant de ce qu'on lui. ravHToit^roficjfion de ^ 
fignaJer fan courage & de triompher^; ^eoraite-. 
après avoir didribué fon^aroée en Uob i^Pri^s;» 
^oni chacun étoit de vlt>gK) mille f;anta0ia8,; fci^u-: 
enus de plusieurs miliierf c^o gendarmât,, i 11 la 
•t^paitit rùr les frontière^ ;,ij 9h$ fortç gafpifondws ' 
out€s les villes, de la FJaiiclre. Frnnço;fe>, -& ieii, 
onfia le gouvernement^ Çod«mwt.diU'îFay!i:,iîJe' 
] gouverneur fpécial de ..Tournai, Ai]W:éj)Qfa 
•daua;rd df Beaujeu à là défenle' d^: Mo^'t^gOB-LMii 
Pierre d'Aûfonnè , évûque de Cambrai, en étoit 
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alors venu aux dernières extrémités avec le comté 
de Hatnaut, il Tavolc excommunié , comme ooos 
avonç vu plus haut', mais* quand ce comte fe fat 
préfemé avec les feigneurs de la Bafle- Allemagne 
peur traverfer le Canrbrefis, & que far fon refus, 
l'on eut ravagé fes terres & celles du chapitre, 
il jetta alors f interdit fur toutes les églites du 
Hainaut ; le cotnte Guillaume appella derechef 
àt la fisntencede t'é^éqne à U cour du pape , & 
pour raflurer^les efprits de fea fujets, il fit lire 
km aAe .d^appel dans tomes lès paroiffes par des 
notaires inpérlanx; 

^ Philippe de Valois appnyoit de tonte fon au- 
torité la févérlté de cet évêque, mais ce n*étoit 
point là la feule vengeance qUll voulût tirer da 
comte de Hainaut; Dès qtie les alliés fe furent 
retirés, Toii Vît les François fe répandre, à la 
faveur dés 1>oîs, tfans la terre de Chimay, W- 

Jneurie qâi aipparteWoit à Jean de Hainaut, à titre 
e fdn épûufe Marguerite, comtefle de Soiflbns 
& dat&e de Ghimay , faire des tentatives fur cette 
ville, en -brûteï^ les fauxbourgs! & dévafter toute 
la campagne ; la gamifon de Cambrai fit égale- 
ment deé C(3furies , elle pilla le monaftere i [e 
bourg de Hafpres , & ne le retira qii'iaprès y avoir 
mis le feu; • 

^Guillaume -le -Hardi fortit de Valenciennes,à 
la tête de quelques tit)npes^, pour furprendre cette 
garnifôn, tuais ^11 arriva' trop tard; les François 
$?étoleflt retirés,' de fotte qu'A ne fut témoin que 
de lac An de riticend«S,' & cfoTû ne vit plus que 
U% rrides ruines de ut malhecfreux endroit. 

•' Le comte>Guillaume ne crut point devoir dîf- 
limiiler fon refTentimem ddntre la conduite du roi 
d^ France , fon oncle , dans la perfuàfion qu'il 
y alloît de fon honneur de tirer vengeance de 
tant d*infulîes, il Convoqua une aflemblée gêné- 
xale dei^é^ts de Hainaut à Mon3, & invita ceux 
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de Hollande , de Zélande & de Frife à s'y rendre. 
A peioe le conte avoit-il expliqué le fujet de 
cette convocation extraordinaire , que tous les 
membres furent d'avis de faire la guerre à la 
France. Le cooite envoya fur le champ Thibaut ^ 
abbé de Crépin , porter fa déclaration de guerre 
au roi: celui-ci n'en fit que rire & demanda fi 
fon neveu devenait foH . .• Aufli faut -il avouer que 
cette déclaration étoit hardie & bien périlleufe, 
OQais Guillaume j qui étoit d'un efprit vif & pé- 
nétrant ^ connoiflbit fes reflburces. 

Cependant Philippe de Valois , tout fier & tout 
impérieux qu'il étoit , travailla pendant tout 
l'hiver à détacher du roi Edouard plufieurs prin- 
ces, particulièrement l'empereur Louis de Ba- 
vière, & à faire révoquer la prérogative & la 
dignité 'de vicaire d'Empire, que le roi d'Angle- 
terre avoit acheté bien cher. Il en vint à bout, 
après avoir fait toucher de grofles fommes à l'im- 
pératrice Marguerire de Hainaot, & après avoir 
engagé fa parole d'honneur de réconcilier l'em* 
pereur avec le pape, ma^s Louis de Bavière fut 
dupe de la politique du roi, qui n'agit point 
Gncerement auprès du pontife , il feignolt vou- 
loir, dit Albert de Strasbourg, auteur contem- 
porain , ce qu'il ne fouhaitoit point de voir , ce 
qu'il craignoit même ; le pape au contraire faifoit 
femblant de ne pas vouloir ce qu'il defiroit der 
toqt Ton cœur. 

Mais le roi d'Angleterre fut fe dédommager de 
cette défeAion, en s'attachant très -étroitement 
les Flamands, malgré les ruPes & les intrigues de* 
Philippe de Valois. Il eft vrai que le roi de France „ 
pour fe venger des Flamands, fit jetter l'interdit 
far tout leur pays, & que ce peuple en fut dans 
la confternation la plus grande, voyant la cefl^tioa 
des offices divins , & toutes les églifes fermées ;. 
niai3 Edouard ayant pri» (Ur ces eocrefaites^le titjrar 
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^ç roi de France, Je fameux :'d'Anevel lé fit pu» 
blier que l'interdit n'avolt ptas lieu, putfquc Toa 
lie ponoit point Jes atioes contre le véritable roi 
de France; & comme les prêtres flamands conttr 
DUoient d'oblèrver la cenfure, Edouard- efa firvenit 
ton nombre d*Angleterri3, çoyaume où l'on foute» 
Doit que ces fortes de cenfures'étoîent nulles. Ces 
prôtres aiiglois firent ouvrir l6s églifes, & a^héQ* 
Jçrent point à célébrer les divins myfteres, 
! Toyt ceci s'étoit paffé pendant Thyver. GuiN 
laume le Hardi, .pour Contenir fa déclaration da 
gqerre, ouvrit, le premier ia campagae de Taa 
?,;4o. Dès les premiers jours d'avril il . entra ca 
Thi^raclK, & miirle fiege devant la ville d^Au^» 
ienfon Cetip plaçe^n'étôit guereien. étainde.dé» 
fenfe, car il n'y a,yoH.prelqot point de fortifica-^ 
tions Mais le Vidame dje.Cbâlén^ s'yétuit enfermé 

tvec fes deux fijs :5;-:<l*îtuu^s::ftigneurs:françtri:s, 
p ces officiels vatoient' biwides mufèr.Le cointa 
fit attaquer la pl^ce p^r ifoi5:èAdtoitS/ diff&ents 
^*un grand rçarin^i&ifer.roifîui-TOême .à ta tête 
d'une attaqpe^jlforçl le'ftrbatricres, pénitra- jtrf^ 
qu*41a porte, où l'^nneeïjljfiJi/erme, &îlet;toni'li>at 

Îfut des plus rudps^l Iç y^dft|pe.,,quis'y.jCrouvDit iî 
pptint lobg-tetn§ les effoi^^ dij^^comte.; malgré & 
bravoure, il dutcéd^r &rbnnrô.'eiî!retrait€ jufqnes 
fur la place où :il fe rang^ven bataille* Taàdis 
que^ Guill^ufDerJe-Hfirdij.'fç tendoit nfaître dcrfa. 

Sorte d'attaque, Jean de Hainaùt & le^iine de la* 
[ove avoient rciifTi à la-*)$i»f , quoiquV)Qieûtfaic 
pleuvoir toutes fortes. dçi.tWits,fur.euXy&4*JC^tes 
allégés, devenu» furie^uXi-i préctpitaflenti.duhaut' 
des ratçpartsr, au défaut de^traitsv des bancs, des 
cbffrçs , des grofles. pierres , :dc la chaux vive i, & 
tçpt ,ce que la rage -pouvoit Jeut fuggérer.: Jean» 
di^ Hainaut, qui entra le premier Tépée à la nxaÎB^' 
«rriva fur la plgce au momefit. où le. combat De> 
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fut point c'apablé" de dé'rerminer le Vidatfe à dc- 
xnander quartier; mais Ce feigneur, brave à con- 
tre tems, paya la pêinc^de fa télnériré, car il fut 
haché en pièces a^ec fes deu'x* fils & îsi plupart 
de fes'gens; l'on fit deux mille Ibourgeois prîfon; 
niers de guerre^ & là" ville fut'lfvréç au pillage^ 
puis l'on y mit refèu.ïi'ôn fit le mi}me traitement 
à Maubert^Fontaih€-, iaux deux Se^riTys, à tout ce 
que le comte rencoiitra fur fou pafTâ^e,, & il port?* 
la terrei^r & la confterna.tion Jufqirà la ville dé- 
Laoni '' '. . ' . • . \ 

At)rôs' que lerôi de France eut rafleiLblé fes^ 
forces près de Peroniie , il ordonna à fon fils»- 
Jean^'^ûcdc Normandie , de ravager le Hainauti^ 
L'on étoit alors- au commencement du mois de 
mai. Comme les Anglôis n'tîtoiein point ehcorq 
prêts- à fç mettré^ii' cainpagncà que la France 
mchoitde les etap^^Trer de pafTer In m<;r, Guit-* 
lauhfe^ile'-Hrfrdf p6ur<rtit d'abord h la lureté de; 
fes 'plâcfes ; il nomma Jean de Haînaiu gocver.neur 
de Hollandc^fc dç Zélànde, conlii h garde d'A-' 
vérnés -au feigneur de" Fnufiucmont , celle de La.rt^ 
dretiés au'feigneur de Wcrchiu , & envoya h Va-^ 
Ife:ffcfennes quantité de chevaliers, pfirnli lefq«els| 
on 'diÏÏmguoit les feigne ur^ d'Antbinç,' de Gomî-; 
ghies /Me Haotfaliffe & béaucoiTp d autres. Ce^ 
arrahè:ehients pr^si î! fe. rendit à Liège pour de- 
marrflép rfu fe'cburS' à î'(îvéque félon les anciens 
trakés''i & potir înî rendre éri même tefms hom- 
mage; car par lè'irtalfieur des tems, il n'aVoît 
pu s'acquitter de ce devoir; de Liegç il alla en 
Flandre' 6{t H tm des Conférences avec le fameux 
d'ATtcvtlle,'8f en reçut des promeffes & des affu- 
riinçes pofltîves d'être bientôt fecouru; de Flandre 
îlpaïft en Allemagne 6\\yi îtitérefDi benutoup de 
prirtçfcs .dans fa querelle. Pendant fon abfence^, le 
duc de Normandie pénétra en Hàinaut par le, 
GatPbi^fe & fe mit à ie façcager, Jf brûla N^x^ 
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tîgneul, Efcarrooing^ Vendcgics aux Bois, Vcn- 
dcçies for Êcàillon, Villers Gauchies, Gomî- 

fnics , Poftelles , Frefnoy & beaucoup d'autre^ 
. illàges jufqu•a^ Honpcau;Ton veut môme qu'il 
ait pUlé Bavai; mais il manqua Werchin & U 
ViUe du Quefnoy, devant lefqucls il fut très-mal 
reçu; il fut aqfii une fois attaqué en fon camp par 
ïa garnîfon dîe Valenciennes , laquelle, étant ani- 
mée par les vives exhortations des chevaliers 
Jacques du Sart , Henri de Hautfaliffe , Oulfat de 
Ghiftelles, & Jean du Chaftcler, donna fi à pro- 

Ïos fur les François, qu'elle en tuA un grand 
ombre & fit beaucoup de prifonniers, entre autres 
N. de Baillœul, feîgneur norman. Le comte 
^^'Eu, connétable de France, fc joignit alors au 
duc de Normandie pour embarrafier de plus ei| 
plus je comte de Hainaut , il écrivit au magitlrat 
de Valenciennes pour le porter à la révolcç, il 
partît même de Douai avec des troupes pour fe 
glifier dans la ville au moyen du tumulte; mais 
ayant été apperçu par quelques chevaliers de la 
ville , Ton tomba rudement fur lui, & on le poar- 
fnivit jufqu'à près d'Efcaudœuvres. Delà il ofa 
âcrechef envoyer des émiflaires en la villcj pour- 
fappeller au magiftrat les traités conclus autrefoisL 
avec la France. Cette tentative fut encore inutile.^ 
Comme il crut que cette inaâion n'avoit point 
d'autre fource que la crainte où le magiftrat poa* 
voit être de ne pouvoir (outenir fes premières, dé- 
marches contre les gen^ du comte, il donna part 
de fes idées 'au duc de Normandie qui vint avec^ 
fon armée fe préfen ter devait la ville, ôç fe- loger 
fur le mont Ca(1;res , mais la bourgeoifie demeiffa> 
fidèle à fon prince. Le duc, voyant qi|e rieOjQC. 
branloit, décampa pbpr fe joindre au conn^^*^ 
ble, & former, enfemble le fiegfi d'Efcaudceuvr**. 
En partant 11 fit encore réduire en cendres les^deuiç 
Vargnics^ Artei Semeriç; ,^ Çnrftîf^^.» ËftfPi^^^, 
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Aulnoy & Beauvoir; Tes gens mirent auffi le feu, 
fans fes ordres, à Tabbàye de Pontcnelle, où 
Jeanne de Valois, douairière de Hainaut, fa tante « 
étoit religieufe, mais il fut fi mécontent qu'on eû^ 
fait une telle infulte à cette priiicefle, qull en fit 
pendre les auteurs. Enfuite , aptes avoir joint le 
connétable, il inveftit Thun - L'évêque , & fut 
peu après renforcé par les feigneurs de Wafiers & 
de Waurin qui avoîent couru & faccagé tout TOf- 
trevant avec la garnifon de Lille. 
' Thun-L*évêque eft une petite ville fituée fur la. 
rive gauche de l'Efcaut , appartenant à Tévéque 
de Cambrai, mais où le comte de Hainaut a voit 
mis bonne garnifon après que Gautier de Mafnuy 
s'en fut rendu maître , trois chevaliers fort habiles 
dans le métier de la guerre s'étoient chargés de 
défendre cette place; Tun étoit an gentilhomme 
Limofin, nommé Richard , fujet du roi d'Angle- 
terre , & les deux autres étoient Jean & Thierry ^ 
frères naturels du comte de Namur, chevaliers 'de 
Hainaut. Le duc de Normandie reflerra la place 
&: commença les attaques; elles fe fuccédôient 
lés unes aux autres , mais fans aucun fruit , parce 
que la ville étoit bien fortifiée & encore mieux dé- 
fendue. Ce prince voyant la difficulté de Ton en- 
treprife fit venir de cambra! & de Douai ^uan-^ 
tiré de pierriers , parmi lefquels Ton en voyoît fix 
d'une grandeur extraordinaire, qui produifoient 
dies effets furprenants & nuifirent infiniment aux 
afiîéeés. FroiflTard, qui nous a laiffé uii détail c!r« 
conltancié de ce fameux fiege, fait la defcriptroa 
fui vante ; ( a) r^ qui défolott principalement les ajjié^ 
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Crevoient les toits Êf en enfonçotent les planchers ; de* 
forte que la garni jor^ & les habitants furent obligés 
de fe loger dans les caves voûtées <i qui feules f)ouz 
voient réftjïer à la pefanteur \ ces machines allcient 
nuit & jour fans jamais difcontînuer. Ce ne fut pa^ 
là la feule incommodité ; Von fe fervoit de. ces mêmex 
machines pour jetter dans la place les chevaux <^ 
autres bêtes qui mouraient dans le camp^ Ç^ rinfeC'* 
tion d^ns ce petit endroit devint infupportalle*^ Jes 
fnaladies^qui augmentaient de jour en jour obligje^rêni 
ks commandants à capituler ^ tlfut arrêté qu'ail y aU'^ 
roi: une fufp^nfion d* armes pendant quinz^'jours^ ©*. 
que fi avant ce terme le comte de Hainaut ne jettoit, 
jpoins du fecours dans la place , elle fe rendrait, 
' Jean de Hainaut , gouverneur du comte.pendai>t 
rabfencc de Guillaume- le -Hardi, apprit à Mons 
lès articles de cette fufpenfion , & ne favoit quel* 
parti prendre, heureufement le comte, de retour 
d'Allemagne, arriva fort à propos, & congédia, 
lés députés de la garnifon avec promefle de lesç^ 
foivre inceflamment. En effet il f e rendit etidjlU. 
Çence à Valenciennes avec bon nombre de cheva-' 
lîers, delà il alla camper vis-à-vis l'armée fran-, 
çoîfe, l'Efcaut entre deux; cberaîn faifajnt il fé- 
monçoît un chacun de prendre les armes, & de le 
fuîvre en Cambrefis. Le comte .de Namur arriva. 
bientôt à fon fecours avec deux cenis lances^, 
puis le duc de Brabant , ce quî répaudoit beaucoup , 
d€ joiefe d'ailégreffc parmi fes affiégés. Néanmoins ! 
m'algré ces renforts Guillaume :1e; Hardi éioit.'. 
encore inférieur, & même debeaucôup, au duc^ 
& il n'y avoit aucun moyen ni de le forcer dans . 
fôn camp nlde fauver la ville; alors, comme la ^ 
trêve étoît près d'expîrer, il erivoysi ceux'de Va- * 
lAcfenncs, arrivés tout récèmmetit; efcarmou-* 
chsx.avec l'armée fra«çoife, pour-Mtiref towe- 
l'attention du d^c de ce côté-là, pendant qi)oî la 
garnifou de Thun fe jetta dans des barques , que 
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le comte tenoit toutes prêtes, abandonnant la 
place aux François après y avoir mis le feu. 

A peine la ville étoit-eUe rendue que le faoieux 
d'Artevelle arriva au fecours du comte avec foi- 
xante mille combattants, ce qui fit que l'on réfo- 
lut de réparer cette perte & de pouffer le duc de 
Normandie. Philippe de Valois, en ayant été 
averti, décampa de Peroune, & après avoir joint 
l'armée de Ton fils» il lui remit le commandemenc 
de toutes les troupes , ne voulant fervir en Cam- 
brefis que comme fimple Ibldat- Il en agiflbit ainft 
pour rie point enfreindre certains traités conclus 
avec les empereurs, par lefquels les rois de 
France s*étoîent engagés à ne -point faire la guerre 
fur terre d'Empire, mais c'étoit là réduire les trai-. 
tés à bien peu de chofes. Alors, dit Froiffart, le 
Comte de Hainaut manda ^ par fes hérauts^ au duc 
de Normandie^ fin coufin^ que la bataille fe pouvott 
faire entre eux^ ^ que ce fer oit bla fine pour toutes 
les parties , fi fes grands gens d^ armes fe départoient 
fans bataille' Le duc répondit aux hérauts qu'il, 
coniulteroit là-deffus fon confeil; & comme la 
réponfe tardoit trop long-tems, ceux-ci retour- 
nèrent fans avoir reçu de réponfe. Le comte Guil- 
lîiume fit alors affembler un confeil de guerre , où 
il parla avec force pour porter les feigneurs de 
fon parti à faire un pont fur l'Efcaut & à attaquer 
les François dans leur camp. Tous les feigneurs 
fe regardoient l'un l'autre fans mot dire; eiîfin le 
duc de Brabant rompît le filcnce & repréfenta la 
difficulté de cette entreprife, parce qu'il falloît 
travcrfer l'Kfcaut en préfence d'une forte armée; 
il ajouta néanmoins que cen'étoit point là ce qui 
devoit empêcher de rifquer la bataille', mais qu'il 
y avoir une autre raifon irès-puiffante qui devoir 
Its en détourner; c'eft qu'on avoit promis au roi 
d'Ahgleterte de l'attendre pour poulîer vigoureu* 
femeoc la campagne; que fi par msilheuf on ve« 
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liait à être battu. Ton ne feroit plus en état de le 
feconder. Guillaume^ le -Haçdi ne répliqua rien, 
& le duc de Èrabant Te r^ira avec fon monde en 
les, états. 
, Ce comte, après la féparation des Brabançons 

Î^erfifcani; dans Ta volonté de fe coefurer avec les 
ïanççis, envoya derechef au roi de France un 
fiéraut pour Tinviter à vuider leur querelle par le 
fort des arnies;Jl^*engageeitàlui livrer un pont, 
pourvu, qu'il voulût conclure une trêve de deux 
i^ troi§ jours. Voui àirez h celui qui vous a en* 
ifyé^ dit lé roi, ^2^ ma façon défaire la guerre à 
mes enn^i$ vf^r te félon les circonfiancet*^ avec telf 
j^(KCfPf^. le carfel^avec un autre ^ je le rejette y 
lirais avec Je comte de ïl^lnaut ^ faime mieux Tipur* 
fer^ ïe défaire fiar détail \ je le harcèlerai tant ^ que 
if /^ijffr^'* ^f^e^g^ U terre. Non ^ non^ je n'ai 
j^as bijqin de pont pour entrer en Hainautj je peux 
Centrer quand bon me femble^ & au premier jour 
jlfiurai encore te plaijir de dévafier ce beau & fertile 
pajs> Guillaume -le -Hardi jouoit aux échecs avec 
Ijp .comte de Namur, quand on lui rendit cette mor- 
tifiante &' ftere^réponfe du roi. 

T rî'AT\ ^^^ '* nouvelle que les Anglois avoient 
. ^ On-y mis à la voile , les alliés du comte de 
l^ainaut fe réparèrent de lui pour aller à leur ren^. 
4;ontre., &. Philippe de Valois retourna avec fes 
tjoupes à fqn ancien camp de Pe^ronne. La petite 
guerre continua çntre le. duc de Normandie &. 
Quillaumerl^-liârdi. Le duc vouloit entreprendre. 
le fiege de Bouchain,. ville très-forte, mais en 
conféi^ant de ce defleinavec le roi fon père, ils 
apprirent qu'Edouard étoic débarqué à TEciure, 
:^près avoir' çqtieremcj^t défait la. flotte françoife. 
Ce réveils le^ obligea run.&J'auire à fe retirer, 
fqus Aire en Artoisj, après avoir jet^é de fortes, 
gairnifpns dans. les pla/cef Içs p^lus exiPQféçs. Alors 
}e comte de Hàmaùc fe ;eu(lit à Vilvorde pour 
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concerter avec le foi d'Angleterre & les aatreg 
feigneurs le plan de b campagne. 

L'on fe détermina en cette conférence au fiegè 
de Tournai , par complaîfance pour les Flamands»^ 
parce qu'ils étoient harcelés & gênés dans toutes 
leurs entreprifes pa|r la garnifon de cette ville. 
Après cette réfôlution le roi Edouard s'étanc 
avancé jufqu'au château d'Elchin, envoya delà 
un cartel de défi' au roi de France; il offroit à ce 
prince de terminer la querelle, ou par un combac 
finguher entre eux deux feulement, ou à la tête 
dé cent conrre cent, ou de mille contre mille, ou 
avec toutes leurs forces. Philippe de Valois ré- 
pondit, en fubftance, qu*un ieigneur ne reçoit 
point de défi de fon vaflTal. 

Le roi de France , informé dé là réfôlution prifcf 
à Vilvorde , envoya bon nombre d*excellents^ of- 
ficiers à T^ournai : Gôdemar du Fayt, Aitnery de 
Narbonne & Louis de Poitiers y entrèrent avec 
trois cents hommes d'armes; le connétable & deux 
maréchaux y conduifirent deux gros corps, l'un 
d'infanterie & Tautre de cavalerie. 

La ville fiit inveftie du côté de la porté de st* 
Martin, par les Angiois, le treiite de juillet, & le 
roi Edouard pirit fon quanier au château de Chin ;. 
le duc de Brabant avec vingt mille hommes Cl 
pôfta à Pont à Rieux ^ vers le Bas-Efcaut, le 
comte de Haiuaut- Hollande aflit fon camp entre 
ces deux princes, il avoit une très* belle cavalerie 
pour fervir à fes defleins , & de nombreufes trou- 
pes arrivées de Hollande & de Zéiande; Jacques 
d'Artevélle fe logea à la porte de fept Fontaines 
avec plus dé qùa^^nte mille hommes , s'étendanc 
depuU le lïaùt-Ëfcaut jufqu'au quartier du roi$ 
le duc de Gueldre, le comte de Juliers &les au« 
très feigneurs reflcrrerent la ville du côté du Haï* 
Haut, de forte que rien ne pouvoic^plus ni entrer 
ni'fortlr de cette vBIe^ Toa cbmàaeiit^ inconti^ 
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Dent les attaques , & les travaux furent pouffes 
aV'cc une extrême vigueur. . . 

Sur ces entrefiiîtes le comte de Hainaut fe char- 
gea de faire la petite guerre , de ravager toutes 
les campagnes pour que Tetînemi n*y trouvât 
plus ricrr; de ramener tout le Kutin au camp*, de 
donner de continuelles allarmes aux garnirons 
vi/ifines, ou de les enlever fi elles n'étoient point 
fiir leurs gardes ; il falloîc un prince aulïï aétif 
que Guillaume -le- Hardi pour ces fortes d^entre* 
prifes, mais il vouloit fe venger du roî de France, 
fié zt defir joint à fou caractère bouillant lui ren- 
dbic tout poffible. 

*iLe preraiei* d'août il alla s'emparer avoc fa ca* 
valerîe des villes d'Orchics, de Landas, de Lin- 
celoe, les pilla & y, mit le féu. Le a il entreprit ' 
de ruiner St. Amand ; il y avoîi dans cette ville 
utie f^rte gamifort françoile, fous les ordres du 
fénéchal de Carcaffoune," qui ùprès gvoir pillé 
rkbbaye d'Hafrton , préparoit.lé même traitement \ 
àtrelîe de Vicogne; cette dernière n*avoit échappé 
aé fac que par la vigilance de Tabbë, lequel avoit 
fait venir à tems* du renfort de Valenciennes. Le 
comte s^âttaçhâù fe rendreimaîtrc fur-tout de Tab- 
bkye où le fénéchal s'étoit enfermé avec fes meil- 
leures troupes ; Ton eut bientôt fait aux tnurailleâ 
dès ouvertures & 'des brèches aflc2 confidérabks 
pour que pluficurs hommes y pultent paflTer de 
front; ce commencement de viftoîre ne put faire 
rëfoudre le fénéchal à demander quartier ; & comme 
il continua à fe défendre, il fut tué fur la place 
& la garnifon paffée au fil de l*épée. La prife de 
Tabbaye entraîna la ruine de la ville,. qui d'ail- 
Mirs îî'étoitque palifladée; l'on fit un butin im- 
mcnft en ces deux endroits, qui furent enfuire 
réduits en '•endres. Après Cette expédition Guil- 
lAime- le -Hardi partit derechef le lo du même 
pioiâ du fiege de ïoutnai pour courix la cbâtei- . 
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leuie de Lille, il U ravagea entièrement, Tuinl 
la ville de Seclin, & ne revint au camp qu'aprè^ 
avoir porté la terreur de fes armes jufqu'à Len£ 
eii Artois. 

Sur ces entrefaites là garnifou de Marcbiennes ; 
ayant voulu faire quelques courfes en Oftrevant; 
fuurnit au comte Guillaume matière à de nouveaux 
triomphes. Aymeric de Verval, gouverneur de 
cette place , prévoyant bien que tôt ou tard \\ 
feroit affailli par le comte <le Hainaut, fit venir 
grand nombre d'arbalétriers de Douai , fit faire des 
coupures, creufer dès puits, & élever certaine 
retranchements devant la porte de la ville , feut 
endroit par où il çouvoit être attaqué,. parce que! 
tout le refte étoit inondé & couvert par les eaux 
de la Scarpe, & au moyen de ces précautions iï 
croyoit la ville de Marchîennes imprenable. Guil- 
laume -le -Hardi, s'étant préfenté devant, cette 
porte , Tattaqua avec impétuofité afin d'attirer de 
ce côré-là toute l'attention du gouverneur, des 
bourgeois & des moines : le combat fut foutenu! 
de part & d'autre avec beaucoup d'ardeur , mais 
entretems le comte ordonna à quelques, uns des 
fiens de traverfer la rivière avec des barques ^ 
pour fe jetter dans Pabbaye , & de tirer fur les bour- 
geois & autres qui occupoient les retranchements.;; 
dès qu'ils s'en feroient rendus maîtres. C'écoit le 
moment où il devoit faire un dernier effon. pour 
lés forcer. Le ftratageme ayant réuffi , les affiégé» 
fe trouvèrent tout à-coup pris de front & à dos^ 
ce qui les faifit de frayeur, & leur fit prendre lai 
fuite, l'on entra dnns les retranchements, & Ton 
tua lé gouverneur, lés bourgeois & les moinerf 
q^îii fe dél'endoient encore., Le vainqueur donna en- 
fuite le nionaftere & la ville au pillage ,,& ne fe 
rçtîra^ qn'après avoir tout livré eu proie aux 
flammes. .).... 

Cependant les opérations dû fifge djO Tournai! 
timiU ï 
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avançoien( , & malgré les provifions imroenrea 
dont on avoit muni cette ville. Ton commen* 
çoit a y refientir les maux affreux de la famine* 
Pour remédier ^ autant qu'il étoit poflible au mal , 
Ton fit fortir plus de dix mille bouches inutiles ^ 
par la porté qu'inveftiffoit le duc de Brabant , & 
ce prince au-lieu de forcer ces malheureux de 
rentrer en ville , comme Ton fait aujourd'hui ^ 
leur donna une efcorte pour les conduire jufqu'à 
Douai. Malgré une diminution de bouches auffi 
notable 5 la cherté des vivres y augmentoit de jour 
en jour, la livre de beurw s'y vendoit douze lî- 
v^es d'argent, autant celle de fromage, une oie 
dix livres, un œuf trois deniers, le refte à pro- 
portion, & pour peu que les afllégés tardaffent à 
recevoir du fecours , il falloit bon gré malgré 
fonger à fe rendre. Philippe de Valois, ayant été 
averti de cette extrêmiré , s'avança jufqu'au Pont 
à'Bouvinef dans le deffein de jetter des vivres dans 
la place, ou de faire lever le liège, s'imaginant 
que les ennemis abandonneroient leur entreprife 
pcmr lui préfenter bataille, qu'il étoit bien réfola 
de ne pas rifquer, mais les confédérés ne prirent 
pas le change; (es avenues delà ville furent mieux 
gardées que jamais , & chaque prince n'en fut que 
d'aAitant plus fur fes gardes. Guillaume-le-Hardi^ 
continuant de faire la petite guerre , alloit efcar* 
moucher jufqu'auprès du camp des François , dans 
la confiance de leur faire palier le ruifleau de la 
Marque & de les attirer en rafe campagne. Jean 
de Hainaut, Renaud de Fauquemont & Waurier 
deMasnuy s'avancèrent une autrefois avec un corps 
de dix mille hommes; mais Philippe de Valois fe 
comentoit d'envoyer un nombre égal de combat- 
tants pour les repoufler, avec ordre de regagner 
le camp après quelques légères attaques. Ce roi 
voyant l'impolfibilité de réuffir de vive force i 
fauver la ville, s!avifa d'employer le mluillei^ d» 
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Jeanne de Valois, douairière de Hainaut, fa fœur^ 
religieufe à Fontenelle, afin de gagner par fon ca* 
«al Ifabelle de Hainaut, reine d'Angleterre, pour 
que ces deux princefTes, par leurs prières & leurs 
larmes, engagealTent le roi Edouard à conclurô 
une trêve, Jeanne de Valois avoit une certaine ré- 
pugnance à i'e charger de cette commiflion , mais 
enfin elle l'accepta, & s'étant rendue avec dt 
greffes fommes d'or à Gand , où la reine d'Angle* 
terre tenoit fa cour, elle lui fît une vive pein* 
ture des maux fans nombre qu*avoit entraîné 
cette fatale guerre , & de ceux qu'elle alloit encore 
caufer; elle lui rappella les dévaftations des cam- 
pagnes, les pillages & facs des villes, la mort de 
tatii de guerriers, la triftefle & la défolation de 
leurs veuves; ici dès enfants baignés de pleurs 
redemandant à hauts cris leur père, là des femmes 
éplorées voulant revoir leurs maris; d'un côté des 
citoyens pâles & défigurés partageant -avec leurs 
époufes & le reftc de leur famille le peu de nour- 
riture qui fuffifoit à peine à eux-mêmes; d'un au- 
tre, la îiécelDté où fe irouvoient plufieurs de fe 
nourrir des chofes les plus dégoûtantes , & qui 
font horreur, à la nature; qu*il falloit avoir le cœur 
plus dur que l'airain & l'acier pour être infenlî- 
ble à tous ces maux; qu'elle la conjuroit donc» 
en qualité de mère, de porter fon augnfle époux» 
non point à fe défifter de ces droits, mais à con- 
clure une trêve, & que , vu le crédit qu'elle avoit 
lur fon efprit, elle devoir l'importuner jufqu'à ce 
qu'elle eût obtenu ou la paix ou une trêve. La 
reine d'Angleterre, attendrie par le difcours de fa 
niere, fut encore plus touchée des beaux préfens 
qu'elle reçut» Ces deux priuceffes fe rendirent in- 
continent au camp du roi d'Angleterre, où Phi-, 
lippe de Valois aVoit préparé fourdement le fuc- 
cès de leur négociation, en faîCant parvenir au 
duc de BrabaaCy au comte de Chfttillon, feigneiè 
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à*Avefnes ^ & à d'âutres , de riches préfens. Le roî 
d'Angleterre ne put reFufer à Ta belle -mère ni à 
fon époufe d'entrer en conférence avec le roi de 
France, d'autant plus qu'il vit les feigneurs cor- 
fompup parler en leur faveur. L'on fixa donc pour 
lieu du congrès l'égllie du village d'Ëplecbîn : le 
roi de France yenvoya Charles de Luxembourg, 
roi de Bohême, le duc de Lorraine, l'évcque de 
Liège , les comtes de Savoie & d'Armagnac; du 
côté d'Edouard il y eut le duc de Brabant, Jean 
de Hainaut , fire de Beaumont, le duc de Gueidre 
& le comte de Juliers. La douairière de Hainaut, 
diaprés les inftruâions du roi fon frère ^ fe gliffa 
adroitement parmi ces commiffaires , & elle fit 
tant par fes larmes & fes prières , qu'après trois 
Jours de conférence, elle les détermina à une 
trêve qui fut fignée le 25 feptembre 1340. Cette 
trêve, qui ne devoit durer que jufqu'àJa st. Jean^ 
Baptirte de l'année fuivanie, fut prolongée pour 
deux ans à l'inftance de la même prîncefle. 

Dès avant cette pacification , Benoit XII avoil 
envoyé Ambal, évêque de Frefcati, Pierre, évê- 
que de Paleftrine , tous deux, cardinaux , & Bar* 
uard de Rodeys pour terminer les différents de 
Tévéque de Cambrai avec le comte de Hainaut^ 
& celui -ci avoit nommé Guillaume de Harchies^ 

frand- bailli de Hainaut, Gérard deGoroegnies, 
iron de st. Aroand , Arnoul de Florence , doyen 
deHuy, & Etienne Malion, fon clerc & con- 
feiller pour donner les éclaîrcifiÉeraents néceffaires 
à ces prélats , & maintenir fes droits. Nous voyons 
un aéle de fommatîon , fait par ce cornte au cha- 
pitre de Cambrai, en date du 15 feptembre 1341 , 
par lequel il déclare qu'il refthucra les biens qu'il 
a fait mettre en féqueftre, dès que l'évéque & le 
chapitre auront agréé l'â^ décifion dès envoyés du 
pape y & qu'ils l'auront remis en poffeffion de ce 
%ui lui appanenoit à Ca»bm ^ ea Cambïefisi 
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mais pour décliner ce jugement , i'évéque & le 
chapitre envoyèrent des députés au pape: alors le 
comte de Hainaut & Jean, fire de Beaumont, ju- 
gèrent à propos de paffer eux-mêmes à Avignon; 
enÇn le pape porta une bulle bien favorable à 
l'évéque , par laquelle il oblige le comte à payer 
à ce prélat la Tomme de trois mille livres, au cha* 
pitre huit mille pour les indemnifer des pertes 
qu'il leur avoit caufées ; à fe deflaifir de leurs biens 
fitués en Hainaut , à bârir deux chapelles , Tune 
à Cambrai & Tautre à C mbron, &c. Enfuite il 
ordonne de remettre ce comte en pofTeffion de ce 
qui lui appartenoit à Camjbrai & en Cambreiis ^ 
de lever l'interdit & la Tentence d'excommunica* 
tien. Cette bulle e(l datée du 5 des Ides de no- 
vembre, la Teptieme année de fon pontificat 9 ce 
qui revient au 9 novembre I34i» 

Les mêmes prélats, après Texaltatlon de Clé- 
ment VI , travaillèrent a la pacification des dif- 
férents entre les rois de France, d'Angleterre, 
d'Ëcofle, le comte de Hainaut & leurs alliés. 

Les chanoines de st. Lambert & les bourgeois de 
Liège avoient conçu une telle idée de la droiture « 
de la capacité & du pouvoir de. ce comte, qu'ils 
le folliciterent en .1343 de paffer à Liège, pour 
s'oppofer aux vexations & aux injuftices des offi- 
ciers de Tévêque Adolphe de Marcka, ou plutôt 
pour les foutenir de toute fon autorité dans la de- 
mande hardie quMU alloient faire. Guillaume»lc- 
Hardi les affura de fa proteétion , & fe rendit à 
Liège. La bourgeoifie & le chapitre de st. Lam* 
bert , raffurés par la préfence du comte , deman« 
derent à Tévêque , au nom de tous les habitants 
du pays , d'ériger un tribunal pour connoître de 
toutes les injudices, violences & vexations ; l'é- 
véque ne put fe refufer à une demande auffi jufto^ 
quoique ce fût une terrible atteinte à fon autotité^ 
il 4onna \ia pl^ia confentement à réreâioo â« 

la 
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cette nouvelle judîcaturç. Les bourgeois defiroîent 
d'avoir des juges à vie , mais Jean Hocfem , cha- 
noine de st. Lambert, & auteur d'upe hiftoîre 
de Liège, prouva qu'il convenoir de reuouveller 
cette magiftraiure tous les ans; !e comte de Hai» 
naut trouva fes raifons bonnes, ce qui fit qu'un 
chacun revint à fou avis. Ce tribunal eft compofé 
de vingt 'deux membres, de quatre gentilshommes 
du pays, de quatre chanoines de st. Lambert , de 
quatre bourgeois de Liège, de deux de Dînant « 
d'autant de Huî, de Tongres & de st. Tron; les 
Tilles de Foffe & de Bouillon y envoient cba-- 
cune un député, ce qui complète les vingt-deux 
'membres. 

La P.ruffe ouvrit alors un. nouveau champ de 
gloire à la bravoure du comte Guillaume. Ce 
royaume avoit été conquis en 1283 par les che- 
valiers teutoniques ; mais les habitants, con* 
traints de renoncer au paganifme , auquel ils avoîent 
été attaché jufqu'alors, & fouffrant avec impa- 
tience le joug trop dur de leurs nouveaux maîtres , 
fe révoltèrent contre eux à diflFérentes reprîfes; 
le roi de Pologne fe joignit aux rebelles , & re- 
vendiqua certains cantons, que depuis Ton appella 
Prufle -Polonoife. Guillaume- le - Hardi marcha au 
fecours de ces chevaliers, mais l'on ne trouve 
nulle part aucun détail de fon expédition ; au refte 
il s'y acquit un honneur & une gloire immortelle, 
Jufques là que les princes allemands s'afferoblerent 
a Cologne, lors die fon retour, pour lui offrir la 
couronne impériale à la place de Louis de Bavière , 
fon beau frerc, donc les fureurs contre les papes 
d'Avignon avoîent irrité tout le monde, & Guil- 
laume -le -Hardi fe couvrit d'une nouvelle gloire 
en refufant généreufement cette dignité, la pre- 
noiere du monde. 

XOAr* A l'expédition de Prufle fuccéda la 
^ ^JtD guerre d'Utrecbc» guerre des plus 
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longues & des plus célèbres, mais dont on ignore 
la véritable caufe: les uns ont laiffé par écrit que 
ceux d'Utrecht avoient tenu certains propos dé« 
favantageux à la réputation de Guillaume , & que 
delà provinrent toutes les brouilleries qui s*enfaivi- 
rent» mais ce récit n*a rien de vraifemblable. D'au* 
très ont rapporté que les bourgeois d'Utrecht avoient 
fait des courfes en Hollande, tandis que le comte 
Guillaume combattoit en PruflTe ; ceux - ci veulent 
que le comte ayant voulu faire occuper le fiege 
d'Utrecht par le prévôt de cette églife, la plu» 
grande partie des habitants s'y éioit oppofée, & 
tvoient promu Jean d'Arkel en dépit du comte; 
ceux-là prétendent que l'origine de ces fameux 
démêlés ne provint que de ce que l'évéque Jean 
d'Arkel donna l'adminiflration des affaires du 
diocefe , & le gouvernement de la ville pendant 
fon abfence à Robert d'Arkel, fon frefe, chofes 
que Guillaume -le -Hardi prétendoit devoir lui 
appartenir, & il paroît que c'eft là l'origine véri- 
table de cette guerre; mais, quoiqu'il en foit, les 
bourgeois 5 ayant prévu l'orage qui les menaçoit, 
firent entreor dans leur ville des provifions im- 
menfes , & ne négligèrent aucune des précautions 
que la prudence pouvoir leur fuggérer. D'ailleurs 
cette ville étoit très -bien fornfiée , & entretcnoit 
toujours un grand nombre de foldats. Guillaume- 
le -Hardi, qui connoiflbit la difficulté de fon en* 
treprife, fit courir le bruit qu'il n'en vouloit point 
aux habitants d'UtrecbCf mais aux Frifons qui 
s'étoient révoltés contre fon autorité. Là-deflus 
ceux d'Utrecht vendirent une partie de leurs pro- 
vifions aux gens du comte Guillnume, & furent 
dupes de fon artifice, mais ils ne furent pas long- 
tems fans s'appercevoir de leur bévue & de lewr 
imprudence. Alors voulant affoiblir l'ennemi au- 
tant qu'ils l'avoient fortifié en lui fourniiTant 
des vivres en abondance , ils .cherchèrent à le 
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furprendre, & fortirent deux fois de leurs mu- 
IraîUes pour tomber fur lui à fimprovifte, maïs 
ils furent mal reçus toutes les deux fois, obligés 
jde regagner la ville & de fe contenir dans l'en- 
icèinte-de leurs murailles. Guillaume -le -Hardi 
fèfferra alors la place & l'environna de façon 
jqu'elle n'avoit plus aucune communication & 
î}ue toutes fes avenues étoient interceptées. 
'• L'on peut juger de la multitude & de la vi- 
gueur des attaques par l'humeur guerrière du 
tof&te & par la beauté de fon armée ; l'on y 
comptoit plus de trente mille combattants , outre 
ilelix mille fiz cents chevaliers, dix -huit comti^s 
& vingt -huit barons: à dès forces fi refpec- 
nbles ajoutez quantité de machines de guerre, 
entre autres treize pierriers d'une grandeur ex* 
traordinaire, au moyen defquels on lançoit dans 
la ville des pierres de plus de deux cents livres 
^efs^nt ; l'on en jetta jufqu'à onze cents : mais 
cbn^me aujourd'hui^ fans l'art de jettèr les bom- 
bes , on caufe plus de frayeur que de mal à l'en- 
tieini ; de mCme aufli alors , il arriva que ces 
pafl'cs énormes , faute d'expériçnce , tombèrent 
dails la ville fans y caufer prefque de dommage ; 
jpfuillaume-le Hardi perdit encore bien du monde 
dans les attaques , & lui mâme fut grièvement 
^le^fé au talon. Le fiege avoit déjà duré fix fe- 

f saines fans que les ailiégeans eufient poulTé leurs 
fayaux à leur perfeftion-, mais fur ces entrefaites 
^'évêque Jean d'Arkel étant revenii à Utrecht ^ 
^è Grefioble fa patrie , il employa fes bons offices 
^'obtenir une fufpcnfion d'armes jufqii'au mois 
iJ*0(Sobre , pendant laquelle il avpit deffeîn de 
ifàvailler à un accommodement; maïs Guillaume- 
le Hardi ne voulut point entendre ù la trêve, fi 
cjnq cents bourgeois n'étoient venus auparayant 
^U fa tente les pieds & la tête nus lui demaiidÈi: 
pardon en fotme de fupplianis. Les bourgeois fQ 
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fournirent volontiers à cette démarche humiliante 
pour fe fouftraire à fa vengeance. Le comte fatîf- 
faic de cet aéie de foumiflioo figha la trêve le '!6 
(àt juillet 1345, & décampa le même jour pour 
aller contre les Frifons. 

Ce prince s'embarqua à Dordrecht , & alla faire 
fa defcente à peu de diftance de Stayoren , prC s 
de Tabbaye de st. Odulphe , aux environs de la- 
quelle les Priions, étoient répandus par pelotons. 
Jean de Hainaut ayant débarqué au midi du mo* 
iiaftere, donna fur un de leurs corps, le pouffa 
jufqu'à Stavoren , & délogea du cimetière de cette 
ville un autre corps qui s'y étoit retranché; mais 
lés gens, contents de ce fuccèt, ne voulurent 
point s'engager plus loin , & retournèrent fur leurs 
pas. Guillaume -le -Hardi ayant abordé au nord 
de Tabbave, s'avança dans les terres fait-à-fait 
que les fiens débarquoient, fans favoir ce qui 
s'étoit pafllé entre Jean de Hainaut & les, Frifons ; 
orceux-cî qui s'étoient raflemblés pour 'fe venger 
de l'échec qu'ils venoîënt de recevoir, vinrent 
fondre fur le comte , croyant que c'étoit lui qui 
les avoit menés fi rudement. De façon que ce 
prince fe vit fur les bras une mtiltilude prodigieufe 
d'ennemis , fans avoir autour de lui plus de cinq 
cents hommes; il foutlnt néanmoins le premier 
choc des ennemis en b^aye, dans la ferme con- 
JBance que les fiens auroient le tems d'arriver à 
fon fecours, il avoit mis les chofes en fi bon 
traîn , que Içs fiens avoiçnt déjà couché par* terre 
quantité d'ennemis, & que lui-même avoit tué de 
{a propre main leur général ; mais tandis qu'il fait 
des • ijrodiges de valeur , les Frifons , furieux 
d'avôjr perdu leur chef, l'environnent de tous 
côtés, le percent de mille coups, & lui tranchent 
la tête;* eiifuite après avoir fait main bafle fur 
tèat'ce'qQi étoit autour de lui; ils courent à la 
rencontre des HoIIandois qui defcendoieut de leurs 
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vaiffeaux; ceux-ci, n'ayant point de chef pour les 
commander, ne favent quel parti prendre; les uns 
fe d^^tcrminent i tenir ferme, & font auffi -tôt ac- 
cables par un nombre fupéri'îur , les autres lâ- 
chent de regagner le port, mais l'ennemi y étant 
arrivé avant eux , met le feu à leurs vai{reaux»& 
taille en pièces tout ce qui ofe fe défendre. De 
forte que Ton ne vit jamais de défaite plus com- 
plerte que celle-ci; l'armée de Guillaume-le-Hardi 
fui entièrement détruite, fes 'vaiffeaux ou brûlés 
ou coulés à fond, & plus de cinq cents chevaliers 

Îj perdirent la vie , parmi lefquels fe trouvoient les 
ires d'Anto'ng, de Homes, de Ligne, de Mas- 
jnuy, de. Walcourt & de Marwcde. Le corps du 
comte fut trouvé, dix jours après cette fatale 
journée, par le gouverneur d'Harlem, qui le fit 
enterrer dans Je moïi2L^txt (TOuden Cloojitr. Guil- 
laume de Bavière le fit depuis tranfporter à Va- 
lenciennes, où il fut inhumé dans l'églife des 
Francifcains. 

Cette terrible défaîte, arrivée le 26 ou 17 de 
fepterobre de Tan 1345, caufa un deuil général 
dans tous les états de Guillaume - le - Hardî. 
L'épouie de ce malheureux comte, fini du duc 
de Brabant , fut fi fenfible à la perte de fon mari , 
que pour fe venger des Frifons, elle envoya dans 
le premier tranfport de fon défefpoîr une troupe 
de gens artnés dans l'ifle de Marcken, où elle 
avoit appris qu'il y avoit des ennemis retirés dans 
un monaftere, avec ordre d'y mettre le feu & de 
tout précipiter dans le Zuiderzée. Cette barbarie » 
conforme aux mœurs du quatorzième fiecle, fut 
fidèlement exécutée, l'on vit ce golfe tout couvert 
de corps de Frifons, & ce qu'il y avoit de plus 
déplorable, c'étoit d'y voir auffi des corps de moi- 
nes auxquels l'on n'avoit point fait grâce, quoi- 
qu'ils n'euffent eu aucune part ni à l'origine de la. 
guerre 9 ni à l'^ffaSinat du comte. 
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Goilitume - le - Hardi n'avoir eu de Jeanne de 
Brabant qu'un feul enfant mâle, qui mourut fort 
jeune; outre cet enfant légitime il avoit eu an 
fils naturel, nommé Daniel Vanden-Poel, tué 
Tan i4oSà la bataille des Liégeois, contre fean de 
Bavière, leur évéque. Jeanne de Brabant, com- 
tefle de Hainaut, retourna chez le duc fon père 
avec an douaire confidérable afFigné fur les villes 
de Binch & de Dordrecht; cette princefle époufii 
en fécondes noces Venceflas , Gis putné de Charles 
de Luxembourg, roi de Bohême.» & devint du- 
cbefle héritière de Brabant par le décès de tous fos 
frères , ou fi l*on veut, Jean III , duc de Brabant, 
înftitua Ton Gendre Venceflas héritier de fon du- 
ché. Venceflas, outre le Brabant, eut encore 1^ 
comtés de Luxembourg, deChiny, de Durbuy, 
de la Roche & le roarquifat d'Arlon. 

Les belles & riches pofleffions de la maifoa 
d'Avelbes paflerent à Marguerite de Hainaut , 
fœur de Guillaume-le-Hardi , femme de remoereiir 
Louis de Bavière, & par cette princefle elles en- 
trèrent dans la mtifon de Bavière, commerça 
verra ci- après. 

Guillaume- le • Hardi étoit un des plus grands 
princes & des plus grands guerriers de fon fiecle; 
élevé dans fes fentiments, ferme dans fes réfolu* 
tiona, noble dans fc^ defleins^ judicieux « libéral, 
magnifique , fidèle ami , ennemi implacable , brave, 
vaillant, intrépide, religieux obfervateur de fa 
parole, plein de probité & de droiture; la cour 
duice qu*il tint avec le magiflrat de Valcnciennes 
e(l une preuve des plus complettes de fon équité. 
Ce magiftrat, accufé d'avoir détourné de grofles 
fommes & ne pouvant ren Peigner remploi qu'il ea 
avoit fait, ni rendre compre de fa geilion, fut 
condamné partie au banniflVment , partie à la coQ- 
fifcation de fes biens: mais un d'entre eux s'étant 
reiTouvenuy dans le lieu de fon «il » que li.viUc 
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ide Valenciennes avoit fait un don de douze cents 
francs à ce prince lorfquUl fut créé chevalier, un 
autre de cinq cents à fon mariage , & d'autres en* 
core qui montoient à plus de mille francs, aux ma- 
riages des princeiTes fes fœurs , Guillaume-le-Hardi 
révoqua aufli-tôt Tarrêt de leur banniflement , 
}eur rendit leurs biens & les réiablît en honneur* 

Les mêmes magiftrats ou ceux qui les avoieat 
remplacés, après a voir commis plufieuri injudices 
envers la bourgeoifie , avoient porté une ordon- 
nance par laquelle Us défendoient tout recours au 
prince fous peine de mille livres d'amende; le 
comte ayant fait examiner cette affaire parles pairs 
de Hainaut , féants à Mons , pour punir ces ma- 
giftrats de leur audace , puifqu'ils portoient un at- 
tentat roanifefte à fon autorité, les condamna à 
la même fomme , dont k moitié devoit fe verfer 
dans fon tréfor , & l'autre être appliquée au profit 
de la ville; mais fur ce que les bourgeois de Va** 
Icncicnnes lui firent obferver qu'un de leurs pri-? 
vileges étoit de n'être jamais traités hors de la 
cour des pairs de Valenciennes pour caufe quel- 
conque, Guillaume -le -Hardi refpefta ce droit & 
déclara ne vouloir point y donner aucune atteinte. 

C'efl: à ce prince que les bannis de Mons, à 
raîfon de dettes, ont l'obligation d'y pouvoir re- 
paroître en toute fùreié & y jouiffcnt du droit de 
franchife pendant la foire de la Touflaint, à com* 
mencer huit, jours ayaqt )a dite foire , & à finir 
huit jours après. 

Les Béguines de Mons, domiciliées au Heu dit 
Cantimpret, lui font auffi redevables de l'éreâion 
de leur chapelle en paroiffe ; auparavant elles 
étoient paroifiiennes de Cuefmes , ce qui gênoit 
beaucoup ces filles dévotes. Le curé du Béguinage 
paie une reconnoififance annuelle à celui de Cuef« 
mes pour marque de fa filiation Le comte 8t le 
chapitre 4e ute. Wau^ru fournirent la p^rtiaft 
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congrue delà nouvelle cure, c'cfl; aujourd'huîuni 
des meilleurs bénéfices du diocefe de Canobrati^ 
qtii eft à la collation de? dames chanoinefles. 

Guillaume -le- Hardi accorcja à la ville d'Amf- 
terdam le privilège de faire juger définitivement 
par fon bailii* & fes échevins toute it)rte de cas 
commis dans la banlieue, i l'exception des crimes 
de leze • majefté. Amflerdam commençoit dèslort 
à le.difputer à la ville de Dordrçcht, qui étoit 
la plus commentante de Holiand^e; Tavàutage dé 
fa fituation lui Ht bientôt furpafler fa rivale ; dé 
forte qu'aujourd'hui elle eft une des plus florif- 
fantes de l'Europe. 

Il y eut deux fondations pieufes foiis ce prince 
qai fùbfiftent encore à Mons. L*une en la rue 
d'Hav rez , où l'on conftruîfit une chapelle à l'hon- 
n.-ur de la très -Sainte Vierge. Bertrand Turc^ 
chevalier, fire de Morlanwéz , en eft le fondateur. 
Jean de Hon y P>nda une meflc à perpétuité en 
1396 : le conleijler du Longicourtil , dépofitairé 
générai du p^ys de Hainaut , dont la mémoire e(l 
f] chère & (i précieufe aux pauvres de Mons 
pour toutes les reflburces qu'il leur a laiffées. y 
en fonda une autre en 1617 à décharger tous les 
dimanches. L'autre fondation git en la rue de 
Niruy, à la place de Thôicl de Werchin. C'eft une 
chapelle due à la piété d'Élif*abeth d'Antoing, 
dame d'Obie, qui ayant hérité cet hôtel de Gé- 
rard de Werchin , fénéchal de Hainaut ^ fou 
mari , mort des fuites d'une blelTure reçue danst 
un touroois indiqué à MonS) fit convertir le dit 
liôrel en chapelle à l'honneur de ste Elifabeth de 
Thuringe , reine de Hongrie, dont elle portoii lé 
nom. La fille & la petite -fille de la fondatrice 
prirent plaifir d'orner & d'embellir cette chapelle , 
qui fut érigée en églife paroilTiale en 1516 , & re« 
bâtie magnifiqiiement, après avoir été enduite en* 
cendres» par ua incendie ^^ en iji^ 
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Marguerite de Hainaut , époufe 

de V empereur Louis de Bavière , 

comtejfe de Hainaut , de 

Hollande , de Zélande & dame 

de Fiife. 

(Année 1345 à 1356. ) 

\J Ès que la nouvelle de la mort de GuUlaume- 
k Hardi parvint à la cour impériale, Timpéra» 
trice Marguerite revendiqua auffi-tôt toute la fuc« 
celBon, en qualité de fœur aînée du défunt qui 
fit laiffoit point d'enfants. La branche collatérale 
de la maifon d'Avefnes , qui anroit pu former 
oppofition à la demande de Timpératrice, étoit 
fur le point de s*éeeindre, car Jean de Hainaut^ 
fire de Beaumont, n'avoit de fa femme Margue- 
rite 5 comtelle de Soiffons , qu'une feule fille 
nommée Jeanne. Les prétentions de l'impératrice 
«e fouffrirent point de difficulté pour le Hainaut^ 
ce comté ne relevant point de l'Empire immédia- 
tement, mais de Téglife de Liège. Mais il n'en 
fut point de même du comté de Hollande, que les 
princes d'Allemagne prétendoient être dévolu à 
l'Empire, & devoir être réuni à la couronne impé- 
riale. Il fallut que l'empereur, fort porté pour les 
intérêts de fa femme , fit obferver que ce comté , 
avec toures fes dépendances, étoit entré dans la 
maifon d'Avefnes par une femme, fœur du der- 
nier comte de Hollande , fans que l'on eût alors 
fongé à former des difficultés ni oppofiiions ; 
que le cas aétuel étant tout à fait le même, il ne 
voyoit point de raifons fufiilantes pouf priver 
Timpéraince de fes pcétentious, Marguerite d» 
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H-aînaut reçut donc en 13^5 l'inveftiture des états 
qu'elle revendiquoit , & le mit auffi tôt en route 
pour les -Pays-Bas , afin d*en prendre polfelTion. 

Cette impératrice, arrivée en Hollande, reçut 
le ferment des états du pays, après avoir jnré 
robfervàtion des privilèges & des coutumes ; 
puis , ayant fait une trcve de deux ans avec 
Tévéque d'Uirecht ( car la guerre qu'avoii enta- 
mée Guillaume-lc- Hardi , contre les habitants 
de cette ville , n'étbit nullement terminée ) elle 
fit faifir & vendre tous les biens des Frifons, 
fitués en Hollande & en Zélande , pour les punir 
d'avoir tué fon frère» leur fouverain. 

De Hollande cette princcfle fe rendit à Mons 
oti elle fe fit reconnoître fo^veraine félon les 
cérémonies accoutumées; puis ayant aflldé aux 
obfeques du comte fon frère en Téglife de stc. 
Wnudru, elle pafla à Valenciennes pour la même 
chofe, car c'étoit la coutume de faire Tinaugu- 
ration des comtes de Hainaut en ces deux villes, 
capitales de deux comtés fournis autrefois à dif- 
férents fouverains. Elle conftitua enfuite Jean de 
Hainaut, (ire de Beaumont , fon oncle, régent 
de Hainaut; puis après aypir déclaré Guillaume, 
fon fils aîné, comte d*Ofl:revant, gouverneur de 
Hollande, de Zélande & de Frife, lui abandon- 
nant tout l'ufufruit de ces principautés , à Texcep- 
tion de dix mille écus d'or qu'elle fe réfervoit an- 
nuellement , elle retourna en Allemagne auprès 
dé l'empereur Ion maVj, 

La mort, qui furprit Louis de Bavière quel- 
que tems après , obligea cette princefle de re- 
pafler dans les principautés qu'elle venoit de quit- 
ter, '& de fe charger elle-mcme des foins du. 
gouvernement & de l'adminidration des affaires» 

Rien * ce fenible , ne devoit fouffrir moins de dif- 
ciiliés. En Hainaut , celui qui géroit les affaires étoit 
oncle de l'impératrice 9 il Tavgit toujouri» aimée tea- 
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drement, fon grand âge d'ailleurs , & le défaut 
d'héritier mâle dévoient le rendre exempt d'ambi- 
tion;, en Hollande, c'étoit Guillaume, fon fils,- 
qiie les états du pays avoient reconnu n'être que 
le repréfentant de fa mère , ti dont cette princelfe 
n'avoit jamais eu lieu de fe défier. Les, çhofes 
tournèrent néanmoins tout autrcriient en Hollande 
qu'on ne s'y feroit attendu. Car ce jeune prince , 
dévoré d'ambition & impatient de régner, ayant 
gagné lés principaux du pays , rcfufa non feule-* 
ment de fé déporter du gouvernement , mais en- 
core d'acquitter la dette de dix mille écus, dont il 
étbit convenu lui-même. Il fit dés troupes & com- 
pdfa une petite armée avec laquelle il voulut Té 
maintenir dans le gouvernement contre fa mère; 
mais cette princefle vint à bout de diflîper fon 
parti, & lé fils, pour éviter le reffentiiûènt dé la 
merè , fe réfugia en Allemagne, 

Les grands, que Guillaume de Bavière avoît 
pratiqués, n'avoient point paru jufqu'alors fur là 
îcene, mais après fa rétraite, ils tinrent des con- 
venticules entre eux, & après avoir connu leurs 
farces, ils réfolurent de le rappellcr; ils lui en- 
voyèrent en efi^et une députatjon pour l'inviter à 
venir reprendre les rênes du gouvernement & à fe 
mettre à leur tête : les principaux d'entré ces fei- 
gneurs étoîent, Jean d'Arkel, père dé l'évêque 
d^'Utrecht, Jean, fire d'Egmont, & Jean, fire de 
Heemfkerke , ils alléguoient pour raifon de leur 
révolte qu'il ne falloit pas fe laîfler gouverner païf 
ufte femme. Sur Jeiir invitation, Guillaume de 
Bavière reparut dans lé pays, & fut reconnu fou- 
verain parles villes de Delft,de Gorcum, & par 
d'autres de moindre rang (lui fe déclarèrent d'abord 
en fa faveur. 

L'impératrice avoit encore néanmoins de fidè- 
les fujets parmi la noblelTe, les fcigneurs de Bre- 
derode, de Waffenaer, de Lecke étoîent de foti 
parti. En trèr-pen de tcms tout le pays deHoI.* 
lande & de ii^élande fut dans l'agitation la plus* 

Vwicate y 
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violente; tout fe d^clat'a^ les uitis pout" la iâéfé^ 
les autres pour le fils; perfonne ne reiU dftni 
rinadion , ou ne garda la neutralkéé. 

Les partirans du fils prirent le notm dé C'^t^ 
liaux, & portèrent des bonnets ronges pour di[« 
tinctif ^ ceux de la mère «*appelloîent les Hamc* 
çons , & on les reconnoiffoît à leurs bonnets gris. 

C^% deux faftions fe firent âu(Ii-tôt la guefre à 
outrance: les Cabeliaux, qui rurpalToieât lesitid'i 
Xâeçons en force & en nombre, leur déttuiQrétiC 
dix-fept châteaux, & les Chaflerent ^e tout le 
pays de Hollande en 1350. Cet échec du parti 
de la mère, obligea cette princeffe de pafler etl 
Angleterre j pour obtenir du roi Edouard, foil 
beau'-frerei de puiflants fecours , car il en falloir 
de tels pour relever fon pard de Tétat d'abaififa* 
xneni où il fe trouvoit* 

Le roi d'Angleterre^ âpfès avoir triomphé dd 
la valeur françoife à Crecy, après avoir prlg 
Calais, dont le fiege eft un des plus méiliorab]es« 
fe voyant tranquille du côté de la France, & n^eti 
ayant rien à appréhender, lui accorda fa demande» 
L'impératrice eut donc une flotte cômpofée d*Att* 
glois , de ceux de Hainaut & de fes fujets cbafifë^ 
de Hollande, avec laquelle elle s*aVançajufqu*à 
Veere dans Tifle de Walcheren. Elle dut faifft 
ferme vis-à-vis de cette place^ car elle y tefi- 
contra l'armée navale des Cabeliaux, commandai 
par fon fils, qui s'oppofoit à fon palFage. L'otl 
en vint aux mains, & l'on combattit de part éé 
d*autre avec un acharnement qu*on ne peut expri- 
îner, & qui ne fe voit que dans les guerres civiles. 
H en coûta la vie à une infinité de braves guer- 
tiers. Mais après que là viftoîre eut été long-tertii 
indécife, ellefe déclara tout à coup pour la mere^ 
& le fils fauva les débris de fa flotte dans la Meufeii 

L^impératrice* fur des trop foïbles.apparences|. 
crut fon iils «tUierémëiU défait % & Ie6'("abeiiaaji j' 

Tmtll fc 
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fe» partifans , dans rîmppffibilité de fe relever; là- 
^euiis eUe négligea de pourfuivre les vaincus: 
niais ceux-ci. jcravaillerent avec une aftivité in- 
croyable à réparer. lcui:s pertes; ils équipèrent 
yne nouvelle flotte ^ o^ais con^me d'abord elle 
n'étoit point en état de tenir la mer , & que rim* 
pératrîce, à la première nauvclle qu'elle en reçut , 
ordonna à la (ienn.e de Taller combattre, les Ca- 
t'eliaiix fe coptentçrent de barrer la Meufe. 
. Les deux flottes fe rencontrèrent près de It 
Brille, le 4 juin 135^ 9 niai^ au grand malheur de 
fa mère;. Les Cab^liaux agirent avec tant de vi- 
gaéijr & .d'habileté , qu'après avoir repouflé les 
pameçons, iU 9)ûept le, feu. à une pariie de leurs 
vailfeaux. Ceux-ci, pour éviter un fi cruel genre 
de mort» fe précjpi.toient dans. les flots où prefr 
qu'aucun n'échappa. L'impératrice, après avoir 
vu périr prefque - tpute fa flotte fous fes yeux, 
prit la fuite , & fe (awa en Angleterre , où elle en- 

taçea le roi ^ la réconcilier avec fon fils agx con« 
inçhs les plus avântageufes qu'il feroit poflible 
a'eti obtenir. , . . 
. Guillaume de Bavière» ayant été averti de ce 
Çui fe.négpcioit e;i cette cOur., y pafla également 

Ïour y Cajre .valoir tont l'avantage de fa victoire, 
/.accommodeinent ne fe fit qu'en 1354, dont fe 
féruUat fe rédpit.aux articles fuivants : i^^QuA 
\t, .c.o^te d'OOrevAnt demanderoit pardon à. fa 
^erq,^^ qiie cette princeflè le lui accotderoit gé-« 
:péccul!egient. a?, Que le comté de Hollande, U 
^élande & la Frîfe ferpient cédées en propriété 
àj^ fils, ^ charge, de comptpr. annuellement. à Tim- 
piràtrice fa mère la fomme de dix olille éctié 
d'or, comme ilavoit été flîîpulé auparavant. ^». 
Que l'impératfjce jouîroit du. Hainaut feulement ^ 
fur lequ^el le fils ne foriheroit aucune préténtloia 
fle â»iÇlque .genre qa'ftUe fût, finon qu'après le 
4ecès de Ta tnere» Aiuca.des condidons àUlIi dures 
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Marguerite dd Hairidut 

& aiiHl humiJiaDte5 pour rrmpératrice Niafgtii- 
rite , Guillaume de Bavière « Ton fils , fut le véri* 
table Ibuverain de Hollande , de Zélande & d6 
Frire 9 & reconnu pour tel daps tous les endroits 
qui ne lui avoient point encore prêté ferment de 
fidélité. Ce prince époufai Mathilde , fille de 
Henri, duc de Lancaftre ,. de laquelle il n'eut 
point d^enfant. 

A peine s'étoit-il écottlé deiix ans depui* tt\Xt 
odieufe paix, que Jean de Ilainaut, fire do Beau* 
mont , &c. mourut. Sa mort arriva le onze mars 
1356» & on Tinhuma dans régUfft des cordelieps- 
de Valenciennes auprès des comtes de famaiTon» 
Nous ajouterons à i'éloge qiae njous en avons fait 
ci -devant, que ce fut un IVigneur d'un procédé 
franc & loyal, vrai & fincere ami. Il fuivit conf- 
tamment le parti du roi Edouard en verta .d*ui»é 
pcnfion qu'il tiroit de ce prince, malgré les intri- 
gues que Ja cour de France employa poUr le dé- 
tacher de î'âlHance .d^ TAnglois j en loi offrant 
le môme avantage, jufqu'à fe fervir du roinifterô 
de Louis *e Châillgn , fon* gendre; pour y par- 
venir : mais le fire de Sûg'unelîe lui ayaut.inis 
lians b t(5te, par l'impoftui-e.la plus infigne .Vjuû 
le roi Edouard ne vouloit plus lui continuer fa 
«^nfion» quelque tero$ avaat ft marc, il le per^ 
îuada qu'il ét,oit libre , & fe croyant à l'abri dd 
tout reproche il embrafla- le parri de la France, 
& fe trouva à, la funefte bataille de Crecy, aved 
fe» gen*, & y fit des prodiges de valeur pour reti» 
rer Pliilippe^cieV^alols.de htimêlée, 

L'împérarricê douairière Marguerite ne furvécuf 
giiere à fofa oncle. Cette princeffe mourut le $3 
Juin de la mciuie année en fpn chfltean du Quel'- 
noy,. ^ fut pareiUeinent inhumée en l'églife dés 
Cordeliers de Valenciennes, auprès de fes aticé* 
très Cette pripcefle eft du exemple bien frappant 
i|ue le UOdc^.qnif ce fembltf» a de quoi afloùTit 
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ravarice la plus infatiable ( parce que rhomme ne 
pouvant point monter plus haut, devroit là borner 
tous fes defirs ) n'exempte point de cette baflfe 
paflion , ni de celles que Ton blâme avec tant de 
mépris dans les perHonnes de la lie du peuple. Le 
roi de France, en lui faifant toucher certaines 
fommes d'argents parvint à détacher Tempereur 
Louis du parti d'Edouard, fon beau-frere, c'eft- 
à*dire ^ qu'une fœur ne rougit point de trahir fa 
propre fœur pour de l'argent. Cette impératrice 
fut auiS une des plus malheureufes mères du mon- 
de , ayant eu un fils ingrat & dénaturé , qui lui fit 
une guerre cruelle , & qui la dépouilla de la plus 
grande partie de fon patrimoine; outre cela elle 
eut encore la douleur de voir fes états ravagés par 
une pefte qui parcourut tout notre hémifphere , & 
enleva une infinité de monde en Hainaut. 
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LIVRE CINQUIEME. 

Guillaume de Bavière , dit le 

Furieux^ comte de Hainaut^ de 

Hollande^ &c. puis Albert de 

Bavière y fon frère ^ &c. 

( Année 1356 à 1404. ) 

LA maifon de Bavière étoit une des plus an- 
ciennes , des plus illuftres & des plus puif- 
fantes de l'Allemagne. Il y eut néanmoins certains 
tems où fa grandeur fut éclipfée & prefque réduite 
à rien, car Tempereur Othon premier, qui régna 
.4aas le dixième iiecle, lui enleva le duché d» 
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Bavière pour le conférer à Henri fon frère , ne 
laiflant à cette maiTonque le Haut-Palatinat: mais 
les e;mpereurs de la maifon de Souabe lui ren- 
dirent Ta première fplendeur, en donnant à Othon 
de Wittelfpach , qui defcendoît en ligne collaté- 
rale des anciens ducs , l'invediture de tous les 
états qu'avoient occupé fes ancêtres. Mais ces 
états, quelque vaftes qu'ils fuflent, étoîent ré- 
fervés aux enfants que l'empereur Louis avoit eus 
de fa première femme ; quant à ceux du fécond 
lit, ils n'a voient de fouveraîneté à prétendre que 
du chef de leur mère. 

Guillaume de BaWere, reconnu folemnellement 
comte de Hollande, de Zélande & feigneur de 
Frife depuis 1354, vint prendre poffeflîon du Hai- 
naut en février de l'an 1357, félon la fupputation 
d'aujourd'hui. Son inauguration fe fit à Mons le 
s6 de ce mois avec les cérémonies accoutumées. 
Deux jours après il porta un règlement par lequel 
il ordonnoit à tous les bourgeois de fe munir 
d'armes, & de ne s'en défaire fans fa permiifion» . 
fous quelque prétexte que ce fût. L'on tient que 
cette ordonnance efl: la véritable origine des com- 
pagnies bourgeoifes de cette ville. 

Le comte fut alors choifi pour arbitre du diffé- 
rent furvénu entre Louis de Maie, comte de 
Flandre , & Venceflas , duc de Brabant , au fujec 
de la feigneurie de Malines. Louis de Crecy, père 
de Louis de Maie , avoit acheté cette feigneurie 
de l'évéque de Liège, &du duc de Gueldres, mais 
prévoyant bien qu il feroit fans cefle chagriné par 
les ducs de Brabant, qui ne fouffriroîent point 
long-tems que les comtes de Flandre s'établiflent 
au milieu de leurs états, il revendit fon acquifition 
au duc de Brabant pour la fomme de quatre- vingt* 
fix mille ducats. Louis de Maie fit en 1346 la re- 
mife de cette fomme au duc de Brabant ^ à U 
prière du roi de France, 
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Mais le duc de Brabant étant mort en fsS^/ 
fins laîfler d'autres enfantî? que trois filles, Louis 
de Mâle, qui en avoit époulé une,fe repentît de 
fa remîfe, & pour faire revivre fa dette, il s'em- 
para (Je Malines, alléguant pour motif de fon in-i* 
vafion, qu'on ne lui avoit point encorç payé la 
CJot de fa femme. 

Ce premier aôe d'hoftilité lui ayant réuflî, il 

gDuffa fes prétentions olus loin, & revendiqua le 
rabant à titre de fa femme, il fut reconnu duç. 
^t beaucoup de villes, après qu'il eût battu 
Venceflas, comte de Luxembourg, en plufieurs- 
yi^ncontres. 

Les chofes en étoîent là, quand Guillaume de 
Bavière fe porta pour médiateur. Le vainqueur 
& le vaincu ayant promis de s'en tenir à fa déci- 
0on , le comte porta la fentence fuivante à Ath ^ 
le 4. de juin, félon Divsus, ou le 3 jUillçt, ftloîx 
Meïer, de l'an 1357. 

î^. Qu'on rendroît de part & d'autre. Tans au-r 
isune rançon, les prifonniers faits durant le cour» 
dfe cette guerre, excepté le cas que la rançon eût 
d^ja été pûy\fe , ou que l'on eût donné des otages 
poyir c^iution du paiement, à**. Que les biens con- 
fifqués (croient rendus, 3^. Que le comte de 
yiandre ôteroit la garnifon d'Afflegheûi , & y réta* 
tbiiroît les moines. 4^. Que le même comte décla-p 
Tôroit les Brabançons libres du ferment de fidélité 
gh^ls lui avoîent pirété , néanmoins que les. bour- 
geois de Louvain, de Bruxelles, de Nivelles , de 
Tirlemont lui rendroient pendant fa vie le fervice 
ç)ilitaire fix femaines par an, bannière* dé{)loyées , 
vingt -cinq hommes fous chaque bannière, & cfelà 
llçurs propres frais. 5^. Que le comte de Flandre 
jni^iroit de la ville de Malines à titre de coriipen- 
îation pour les frais de la guerre. 6**. Que la dot 
^ç Margiierite de Brabant, comtèfle de Flandre» 
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%ue pottr cela le même comte tiendroit ce mar- 
quifat en fief du duc Venceflas » mais qu'il re 
pourroit porter le titre de marquis, ni changet 
les coutumes ni les privilèges des habitants. 7**. Fi^ 
nalement qu'il feroit rafer toutes les fortereffei 
qu*îl avoit conftruites au territoire d'ÀlcIie. Ce 
jugement fut approuvé des deux parties , & le cîtiC 
Venceflas, pour en témoigner fa fatisfaftion au 
comte de Hainauc, lui donna la ville d'Hofden*. 
Guillaume de Bavière dut enfuite faire prendre 
les armes à fes fujets contre les habitants d'Utrecht. 
L'impératrice Marguerite avoit à la vérité prolongé 
Il trêve avec Tévèque Jean d'Arkel, mais cette 
trêve étant expirée en 1357, les gens de Tév^qu^ 
furent les premiers à récommencer les hoftifités. 
Guillaume de Bavière, ayant mis une bonne ai*- 
mée lur pied, ne tarda point d*en tirer une veii- 
geance éclatante: car il courut toutrévcché, pilla 
& déiruifit la ville de Nîeveldt , &c. L'évêquc*^ 
touché jufqu'au vif des ttiiferes de Ton peuple,, ffc 
demander au comte un ftuf-ct)ndiiit pourfe rendre 
en fa tente, & conchUe avec lui un accomfnodi- 
ment. Le comte lui accorda d'autant plus voloâ- 
tiers fa demande qu'il ne cherchoit que de l'avoir 
pour bon voifin. Les articles de cette paiîi fureùit': 
que l'évêque donneroît à lui Guillaume, comfe de 
Hainaut & de Hollande, l'invelliture des féigneu- 
riesd'Aipftelle & de Voercien , la poffeflion de Cuyk 
& de plùlieurs autres terres venant derévôché*, 
Ibr le tnême pied que fes prédécefTeurs, lefquels 
n'en avoieot rendu que le feul hommage; que toifs 
les exilés & profcrits de la feignelirie d'Utrecht 
rentreroient en Ja jouiffattce de leurs biens , &c. 

.Guillaume de Bavière p^fla depuis à la coyr 
d'Angleterre, i& parut avec éclat aux tournois & 
aiix fêtes, qiie le roi Edouard dôiina en; 13,58 ;faa^s 
à peine fut -il de retour de ce royaume qu'il tom* 
lia Va fréiléfie., & en donna des marquts 9<»|i 
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jqulvoques par pluGeurs aéMons violentes 9 entro 
autres parle maflacre du chevalier Gérard de Wa* 
teringe, qu'il afTommaà coups de poing dans un 
fepas, fans avoir reçu de ce feigneur le nioindrç 
fujet de mécontentement. On dur le lier comme 
vil fol, & l'enfermer au château de la H^ye, d'où 
on le transféra au Quefnoy, où il vécut encore 
vinp;t-neuf ans. ( i ) L'on crut, dit Meïer, que la 
^ivine Providence avoit privé ce prince de raifon , 
pour en avoir fait un û mauvais ufage contre l'im* 
pératrice fa œere, en la dépouillant de prefquo 
tous fes états de la manière la plus odi^ufe & la 
plus inîafte. 

tra clémence de Guillaume de Bavière réveilla 
|§s faéllons des Cabeliaux 8^ des Hnmeçons. Les 
premiers, qui n'avoient point voulu fouffrir le 
.gouvernement de l'impératrice Marguerite, pour 
la feule raifon que c'étoit une femme, peu con* 
féquents aux principes qu'ils avoient adoptés, 
Vouloîent'* que Mathildc de Lancaftre, époufé de 
Guillaume -le -Furieux, eût la régence du pays; 
Jes Hameçons étoîcnt de l'avis contraire, Sp 
comme les états de Hollande, de Zélande & dp 
frife écoientaffemblés pour délibérer fur les con-r 
Jonftures préfentes , ces derniers leur préfenterent 
un qîémoire, où ils foutenoient, qu'il ne couve- ! 

JioSx point de déclarer régente une princefle qui 
li^avoit aucun enfant de Ion mari, & qui étant 1 

étrangère n'avoit ni parents dans le pays , ni au*- ' 

çun appui; qu'il étoit beaucoup mieux de faire I 

venir d'Allemagne Albert de Bavière , frère cadet i 

fie Guillaume -le -Furieux, pour le mettre à la ! 

îête des affaires ; que pour la princefle de Lancaftrç 



C O Quelque^- uns difent dix neuf ans a#!ieu de vingt-neuf | 
ma^s ils (e trompent, comme il eft aifé de le démontrer par la 
contrat de mariage des enfants de la maifon de Bayierç*|i9|Dmî 
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on pourroit, en lui payant un bon douaîre, 1t 
renvoyer bien contente en Angleterre. L'afleni* 
bfée trouva ces raifons jaftes, & des que le duc 
Albert fut arrivé, on le déclara curateur de fon 
frère, fon héritier préfomptif, & régent du pays. 

L'exemple des Hollandois fut fuivi par les états 
de Hainaut^le duc Albert fut reçu à Mons dans 
Je courant de Tannée 1359 avec pompe & magni» 
Jcence, & déclaré revctu des mêmes prérogatives 
& du même pouvoir qu'en Hollande; la ville de 
Valencîennes fit la même chofe; après quoi le duc 
régent alla relever à Fontaine -l'Evéque de réglifé 
de Liège la curatelle de fon frère. Les témoins 
furent N. de Hornes, N. de la Marche, Rafle ds 
Mouhaut & Rafle d'Haccourt. 

Un Jeune prince fans expérience eft à plaindre 
quand il eft abfolu dans fes volontés, ou qu'il 
défère trop aveuglément aux mauvais confeils de 
fes minières; le duc Albert, d'une humeur hau- 
taine , pouvoit vivre heureux & être adoré de fes 
fujets, fi après avoir juré l'obfcrvation de leurs 
privilèges & de leurs coutumes , il n'eût point 
oublié prefqu'auffi - tôt fes ferments. L'une des 
loix qu'il devoit le plus reCpeéler, étoit de ne con- 
damner perfonne & de ne le deflituer de fon em- 
ploi fans l'avoir convaincu de malverfation & de 
forfaiture pardevantles fuges ordinaires de la juf- 
tice; mais le duc régent, fans aucun égard à 
cette loi fondamentale, fans approfondir même fi 
les rapports qu'on lui faifoit de la conduite de 
Bloerarten , gouverneur de Kcnnemar , étoieiu fon- 
dés, le dépofa de fa charge & la conféra à Rai- 
nold de Brederode. Les amis de Bloemften^ qui 
étoient de la faétion des Cabeliaux, offenfés de 
la manière peu honnête dont le régent avoit ufé 
envers ce feigneur , s'étant mis en embufcadelorf- 
que Brederode alloit prendre poflefllon de fon 
fouvcrnemont, lui tuèrent tfois hommes. Leduc 
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rfgetrt voulant punir les coupables fit des trou* 
pcs; cebx-ci fe jettercnt dans Delft où beaucoup 
de Cabeliaux vinrent les joindre ; le nombre des 
inécontehts fiit fi confidérable, en très -peu de 
jours, qile dans la pérfuanon qu'il ne falloir point 
tant de monde pour défendre une place, Ton en 
envoya une partie s'emparer du château d'Hemf- 
kerke. Le duc régent réfolut d'affiéger la ville de 
Delft; ce fiege dura dix femaines félon les uns, 
& vingt -deux félon d'autres; mais le régent s'ap- 
percevant que la réduftion de cette place alloit lui 
attirer tous les Cabeliaux fur les bras , il ufa de 
clémence envers les coupables, & fit même fes 
«fforts pour rapprocher les deux faftîons l'une de 
l'antre & leur faire oublier cette antipathie ma- 
tuelle. 

Le même prince fe laifla également furprendre 
par de faux i-apports contre Sohier-, duc d'Athè- 
nes, comte de Brienne, feigneur d'Enghien* que 
•le continuateur de la chronique' de Nangis qu«- 
•lifie de prince ilîuflre & de brave guerrier; ayant 
attiré ce feîgneur au château de Bezieux , près de 
'Valcncierines, il le fit faifir de nuit. Les uns veu- 
-lent que Sohier eût forrtié quelque trahifon coi*- ' 
tre la patrie: d'autres prétendent qu'il avoît en- 
c^ouru la difgrace du régent par fon trop de magni- 
ficence, car il tenoit conftamment table ouverte 
& avoit continuellement à fa cour les fires de Tra- 
'fcigriies , de Gomegnics , de Bouflu , de plus il 
ëncretenoit à fou fervice fix chevaliers & quatré 
^cuyers: quelquôs-uns rapportent qu'il avoit fait 
tuer un huiflier de Mons, que l'on avoit envoyé 
e^xploitcr en fa feîgneurie, nonobftam le privilège 
^dccordé à, fes ancêtres par Jean d'Avefnes, pre- 
'mier dii nom; ils 'ajoutent qu'il refiïfoit de faire 
liominage de fa terre au gouverneur de Hainauti, 
pùifqu'il l^âvoit fait au comte Guillaume encope 
'vivant; & il paroît par la £uite que ces deux d^t* 
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nïers articles fâîfoîent tout fon crîtnc. Sohîer ,fe 
voyant entre les mains de fon ennemi , en appella 
au jugement àt^ pairs de Hainaut. 

Les pairs » ayant appris que le duc régent n'étoît' 
point d'avis de remettre la décifion de cette affaire 
à Jeur îagcment, dépêchèrent incontinent le féî-' 
gneur de Ligne, avec d'autres perfonnes de diftînc- 
tion, pour lui repréfenter qu'il ne fàlloitrien pré- 
cipiter avec un prifônnier de telle conféqoence ; , 
que puifque ce feigneur en avoit appelle à la cour 
des pairs, il falloir lui accorder la liberté dYplaî-' 
dcr fa caufe; que fi Ton n'obfervoit point à fon' 
égard les formalités ordinaires de la juftice, il 
p^fleroit dans le public pour avoir été immolé à 
la vengeance de fes ennemis ; que fes^parentsnom-- 
b'reux & fort puiflants ne manquerolent point de 
plrendre fa caiife en main , & cauferortni peut-Otfe' 
des maux infinis à la patrie. Le duc régent nVut 
aucun égard à de fi juftes repréfentationi , & fit 
trancher la tête à fon illuftre prifônnier, le jeudi 
fâint de Tan 1364, dans le château du Queinoy» 
& s'empara de la ville & feigneurie d'Enghien. 
L'on avoit fauve à teras, auprès du comte de 
Flandre, le jeune Wautier d'Enghien, fils du dé* 
capité. 

Les frères de cet îfifôrtutjé feigneur, dont l'uti 
étoît. comte de Liche, un autre de Cduverfans, 
léfire deSotteghem, Louis de Naraur, feigneur 
de Leflînes , &c. fe réunirent pour verigef fa m.ôrt.' 
Ils reprirent le château d'Enghien par rbfe,^ea. 
déguifaut du monde en mendiants; pufîs ils fejét- 
tèreht ftir le Haînaut. Le régent , qui n'avplt point 
d'armée fur pied à leur oppofer, dépêcha en Hol- 
lande & même en Bavière pour avoir des troupes. 
Entretèms les Flamands couroient les campagnes ,' 
bKiloient les villages, pillôietft & faccageoient tés 
inonaftepes , & ré(^uifirent Havrez & Soîgnles en 
cTwdrçsv Lç duc Albert votilut faire une «rmée^d*' 
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ceux de Hainaut, avant que les troupes qu'il at« 
tendoit , ne fuflent arrivées , & s'avifa , pour la fou- 
doyer de fliettre des tailles, des gabelles, & des 
impofitions fur le vin & d'autres marchandifes. 
Toutes les villes lui témoignèrent beaucoup de zèle 
pourfon fervice, & offrirent des fonames confidé- 
rables pour les fraix de la guerre, mais elles re- 
fuferent de fe foumettre aux impôts* Valencicnne^ 
fut la première à lui réHfïtr '^ fi nous nous prêtons 
une fois à ces taxes ^ fi la gabelle sUtablit chez nous 
comme elle efl à Paris & dans la plupart des pr(h 
yinces de France , difoient les habitants de cette ville y 
fiotis femmes perdus , fif nous devenons efclaves ; la 
plupart des fabriquants fe retireront en pays étran-* 
ger , fif toutes les fources de nos richejfes vont tartr. 
Ce n'étoit point un efprit de révolte, mais l'amour 
de la liberté, qui faifoit ainfi raîfonner ce peu- 
ple. Le duc Albert leTavoît, & ayant agréé les 
îervices de fes fujets fans plus parler d'impôts , 
Ton vit aufTi-tôt fortir de toutes les villes bon nom- 
bre de troupes avec armes & munitions qui défi- 
loient vers la ville de Chievres pour fe porter delà 
fur Enghien. Ceux de Valenciennes arrivèrent les 
premiers au rendez-vous général, avec plufieurs 
pièces de gros canon, ce dont il ne faut point 
être étonné , puifque cette ville étoit très-florif- 
fante: le zèle des Valencenois plut tellement au, 
duc, qu'il leur en témoigna fa fatisfaélion par 
trois lettres différentes. 

L'on vit aufli paroître les Hollandois, puis les 
Bavarois qui avoient fait une diligence extraordi- 
naire. Le duc Albert, fe voyant à la tête de tant 
de monde , donnoit fes ordres pour marcher vers 
les ennemis , lorfque ceux-ci raflaillent dans! font 
camp , & mettent fon armée en déroute ; peu s'en 
faut même qu'ils ne la ruinent totalement. Le 
duc Albert fe fauve avec précipitation xMons, 
& y rafiembk les débris de fon armée. Les enne- 
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mis t'y fiiivenr, & fiers de leurs Tuccès battent 
la ville fans relâche, & font de fuite leurs difpo* 
fitions pour un aifaut général , ce qui mit la bour- 
geoifie & le duc Albert dans les plus vives in- 
quiétudes. Mais ce gouverneur recourut alors à 
la reflburce du plus foible, il demanda à s'ac- 
commoder, & la paix fe conclut à Bruxelles f('U9 
la médiation de Wenceflas de Bohême, duc de 
Brabant & de Luxembourg , & de Jeanne , fou 
époufe , aux conditions fuivantes. 

i''. Le duc Albert pardonnera au comte de 
Liche ) à fon frère & à leurs aidants , de quelque 
pays qu'ils foient, tous les dommages & vio- 
lences qu'ils ont commis depuis la mort du feî- 
gneur d'Ënghien jufqu'au jour de la paix, & ne 
répétera rien des fommes qu'ils ont levées fur les 
biens d'églife , les lombards » & dans la terre 
d'Enghien. 

a^. Tous ceux qui ont dû prendre la fuite, 
les bannis , les ajournés , depuis le trépas du dit 
feigneur d'Enghien , tant d'un cAté que d'autre , 
pourront revenir fans être inquiétés pour ce qu'ils 
auroient commis & fait à ce fujer. 

3®. Un chevalier ou écuyer de bon lignage fera 
au gouverneur de Hainaui hommage des ville & 
terre d'Enghien , pour tout ce qui relevé de cette 

Î)rovince feulement; & lorfque Wautier d'Enghien 
èra venu en âge, s'il garde cette paix, il fera 
tenu de faire hommage par lui-même ou par un 
autre au duc Alberr; enfin dans le cas où le duc 
Albert ou un autre prince parvienne après le dé- 
cès du comte Guillaume à la feigneurie de Hai- 
naut , le dit Wautier fera tenu de faire de cet 
hommage ce que lui confeilleronc deux de fes pa- 
rents du côré paternel , N. N ; & deux du côté 
de fa mère, N. N. Et fi la terre d'Enghien venoit 
au comte de Liche ou à un autre de fes frères , ils 
.ne feront pas tenus de le faire en perfoaae, maid 
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Cet hommage par une perfonne qualifiée & Sm 

^'<ÏWlftf if fera donné a« goive'rneu?ri/H -^ *^* 

d^Énghîeh & ftâ o.(Bcie"rfS r^ dIfSu"? ie rei' 
drejuaice, auque cas le erahd-haiiiî ^^ u -"°* 

çîeyoif dalis réfpafcé de deux hiSr.. r -^^'^ .^5«> 
.f' ie feigneur d'ÉngbleS oS fL^ff^.îp?^'"^^?'*^ • ^ 

pouf ce, fergenttr ou exploiter ManMll^: ^* 



I. 

tj 
5-1 
'.■],, 
•'Jll 

s. 
'M 



- ^-. ^f^^'^^mmm'mm^'iamBS^ 



du Hslnauu Liifre eingiUmê, fs9 



Albert de BavieU. 

7*^. L'on ne foutiendra point en la terre d*Eh* 
ghiea aucun homicide de Hainaui: en fait de for-» 
jureurs Ton en ufera conime il eft de coutume. 

%"". La monnoie de Hainaut aura C04ïr$ àzni 
toute la terre d'Ënghien.. 

9". Jean, fi re de Werchin, féitéchal deHainaut^^ 
Baudry , fire de Roifin ^ Gérard , fire vie Villes, àc 
Gilles d'ËcaulBnes , fire de Ruerne , «'expurgeror.o 
par ferment de n'avoir point trempé leurs mains 
dans le fang du feigneur d'Enghien, & , s'ils le re-* 
fufent , ils feront exclus de la paix. 

lo^. Le duc Albert paiera au comte de Lîchtf 
& à l'es enfants la fomme de 4000 moutons ( 2) dé 
Brabant, aux. termes marqués dans les lettres, & 
pour fureté de cette fomme 11 donnera quinze^ 
chevaliers^ qui, au défaut de paiement, iroin ftf 
rendre Â Bruxelles avec trois chevaux chacun ^ &i 
deux valets , pour y vivre aux dépens du duir »i 
jufqu'à ce qu'il ait rempli fon obligation , &c. Con-' 
clu & arrêté à Bruxelles, le jour de Pâques 1366* 
Wautier, devenu majeur, ratifia ce traité en 1376. 
Quant à ce qui concerne les exploits des fergènrS' 
de Mous , il y eut encore des démêlé» cfans la f'uîre ,' 
mais. les choies furent irrévocablement fixées fouà 
Jacq^ieiine de Bavière 9 & Jean , duc de Brabant^ 
IV du nom. 

L'on goûta les. douceurs de la paîx quelques 
années, & le duc Albert employa et temé^ à ci- 
menter la bonne harmonie entre lui & fes vaflauxy 
& à rèotrctenir avec les cours voifines: il eue' 
fur-tout de très -étroites liaifons avec la cour de 
France , jufques-là qu'il fie réfoudre le mariage de^ 
GailUume^ fon .fils aîné, avec Marie, fille de 



C« J Le mouton de Brabaçc ^aloU en 1333 fep^ florins argent^ 
roiirant de Bral?ant, mais, ifa .valeur a depuis diminué,, t^oyez le», 
■îiimoireâ de l*abbô Ohèrqûlei'e; les iiairiâs dû miûàac^ i^i^. 4U' 
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Charles V; les dépurés du roi & du duc s'affem* 
blercDt à ce fujet à st. Quentin en Vermandois^ 
& y arrêtèrent les points Juivants: i*^. Que Guil- 
laume^ fils aine du duc Albert^ Tuccéderoit aul 
comtés de Hainaut , Hollande, Zélande & feigueu* 
rie de Frife. a^. Que , du vivant de fon père , il 
feroit mis en poflcilion de la moitié du Hainaut, 
entre autre du comté d'Odrevant ^ dont il porteroic 
le nom. 3* Que les enfants nés de ce mariage 
fuccéderoient à leur père & à Tes droits. 4®. En cas 
que leur père meure avant qu'ils ne (oient en âge, 
il leur fera ailigné 30000 livres par an , à prendre 
fur le Hainaut & la Hollande. 5^. Que la princefle 
Marie auroit un douaire de 12000 livres par an^ 
fi fon mari furvivoit au duc Albert, mais s^il mou*^ 
roii avant, qu'elle n'en auroit que 8000. 6°. Que 
le roi donneroit à la princeOe Marie , la fille, la 
fomme de cent mille livres, qui en partie leroient 
employées à l'achat & à l'acquifition de certains 
fonds & héritages en France entre la rivière d'Oifc 
& le Hainaut , moyennant quoi le duc Albert & 
le comte d'Oftrevant, fon fils, renonceroîent à 
tout ce qu'ils pourroient prétendra de plus en 
France. Ce contrat fut figue le 3 mars 1373 , par 
Jean , fire de Werchin , ténéchal àt Hainaut , Si* 
mon de Lalain, fire de Hordaing, fénéchal d'Of* 
trevant, & Etienne de MauKoh , doyen de Cam- 
brai, comme dépurés du duc Albert, & par les 
évéques de Lautn, de Cambrai, & deux autres 
feigneurs commue députés du roi. La princeffe Ma« 
rie mourut après quelque tems de cohabitation, 
fans lâifl*er de poftérité. - 

La Cueldre fut alors déchirée par des guerre» 
civiles , à caufe que Rainaud h Edouard , fils 
du dernier duc^ fe. difpuiaicot l'héritage de leur 
père. Le jeune Edouard défit fon frère en bataille 
rangée, lé fit prifonnier, &'poUffuivit à outrance 
tous les partifàa^^ ;I opi oiCQ)? décluei: U guerre' 
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au duc Albert, pour leur avoir donné afilé. Albert 
mie une armée fur pied & le duc de Krabaut en 
fie de niâme pour dépger Rainaud que le vain- 
queur dérenoit captif | ces forces refpeftabléé 
l'intimiderenij & quoiqu'il eût envoyé un cartel 
de défi au régent de Hainaut, & qu'il eût écé 
accepté, il n'ofa néanmoins expofér fa fortune 
au fort d'une bataille ^ alors on courut tout loti 
duché , & les gens d'Aibért & du duc de Brabailt 
n'en revinrent que chargés de butin. 

Cet^Edouârd^ duc de Gueldres, ayant été ttll 
dans une bataille en 1371, fou duché palfa à GuiU 
laume de Juliers malgré les oppofitipns .& les 
hoftilités de ceux d'Utrecht} Albert de Bavierô 
époula les intérêts du duc de Juliers 1 & déclara 
la guerre à ceux d'Utrecht ^ ce qui achemina i 
la paix. 

Dès que Ouillautne de Juliers fut paîfible pof- 
fclTeur de la Gueldres » il rcfferra les liens d*amitié 
entre fa maifon & celle de Bavière par la pra« 
mefle de contrafter mariage avec Catherine de 
Hainaut, fille d'Albert, ce qui s'accQmplit lorf* 
que cette princcife fut nubile. 

Après les àftaires de Gueldres il arriva dft 
grands troubles à Liège « dont le duc nagent fe 
mêla beaucoup. Jean d'Arkel, étant paffé dé 
Tévêché d*Utrecht à celui de Liège , cafla le tri- 
bunal des vîngi-deuXs parce que cette judicatur* 
avoit ofé le juger & le condamner. Ce coup d*aU- 
toriré fut fuivi d'une fédition qu*Albert de Bavière 
chercha d'appaifer. Cette émeute commença paU 
les bourgeois de Thuin qui bannirent quelques*^ 
uns de leurs échevins pour avoir été trop favo- 
rables à l'évoque leur feigneur. Celui-ci ayant 
envoyé quatre officiers de fa famille pour réta* 
blir ces échevins ; les bourgeois prirent les armé4 
ayant à leur tété Jean de Hartis^ tin de leur^ 
buurg - me(lres« Ce Jean de Hattls ji ayant cliafté 
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révéqoe d'injures, fut tué fur la place par les 
quatre officiers contre lefquels il s'étoit mis en 
défenre Le cadavre fut porté à Hui, à Dinant^ 
à Liège pour être expofé ans yeux du peuple, afin 
de l'émouvoir & de le porter à la révolte : le 
peuple prit effeâivement les armes. L'évêque » 
craignant d'être infnlté dans fon palais » fe réfugia 
i Maeftricbt , & les Liégeois créèrent Gautier , 
feigneur de Rocbefort, régent du pays pendant 
fon abfence. Le duc Albert, brouillé avec Jean 
d'Arkel, lorfqu'il occupoit le fiege dlltrecht^ 
mais réconcilié avec lui & même devenu fon ami 
panicnlier depuis qu'il occupoit l'évêché de Lie- 

Se 9 lui confeilloit de rétablir le tribunal des vingt- 
eux, mais de limiter fa jurifdiâion & fes pou- 
voirs; le chapitre de st. Lambert, que le peuple 
avoit contraint d'entretenir vingt lances ( 3 ) pour 
la fureté de la ville , propofoit un autre avis qui 
fe réduifoit à ces trois points: 1®. Que l'évéque 
ne nommeroit que des feignenrs du pays pour gou- 
verneurs des villes, a**. Qu'il confirmeroit le tri- 
bunal desl vingt -deux approuvé par le chapitre 
de st. Lambert & par les états. 3**. Que ceux qui 
avoîent tué le bourg- mettre de Hartîs feroient 
exilés jufqu'à ce qu'ils auroient fatisfait aux amis 
du défunt & aux bourgeois de Thuîn. L'on voit 
d'abord que ces articles étoîent tout- à-fait con- 
traires à l'autorité de l'évéque , néanmoins Jean 
d'Arkel les accepta tels qu'ils étoient conçus, 
au-lieu de fuivre l'avis prudent & fage du régent 
deHainaut, qui lui confeilloit d'apporter des tem- 
péramens à ces articles, & de ne les recevoir 
qu'avec certaines reftriélions ; il ne fut point long- 
temps fans reconnoître fa faute, mais ii n'étoic 
plus tems de la réparer. 

(3) Il fut an tems où une bnce âifQit huic conbatums. 08* 
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Ibert de Genevei ^ promu à Tévôché de CatS- 
'cn 1368, eut un détaélé avec le duc régent 
Brs le même tems, mais qui fut terminé prel- 
lu'auffi^TÔt. Albert de BaViere vouloit s'appro- 
prier quelques biens d'églife , mais pour préveniif 
les remords de fa conrcience, & pour que les 
"hommes né pùflent point Taccufer. d'injuftice, il 
ierbauda ràgrément de Robert de Genève ^ qui re- 
fufa d'y confentir: pour le coiitraindre à fe prêter 
là Tes volontés le duc l'arrêta prifonnier, mais jceé 
'évêque^ prélat d'une fermeté inébranlable & d'un 
courage a méprifer tous les périls, pour mainte^ 
nir fon autorité & fes droits , tout prifonnier qu'il 
étoit ^ lança contre lai les foudres de l'églife , & ne 
voulut point le relever des cenfures fulminées ^ 
qu'^aupàravànt il n*eût réparé fa faute par des mar- 
ques de repentir non équivoques. Le duc tout dé- 
terminé qu'il parût étre^ en dut paffcr par-là, & 

{>our fatisfaftion il donna à l'églife de Cambrai 
rois plats d'argent, faits en forme de chandelier^ 
que l'on plaça devant le maître autel. Cet êvéqué 
^de Cambrai fut fait cardinal , du titre des douze 
Apôtres j par le pape Grégoire XI, & pi'oclamé 
|oiiverain pontife le co feptembre de l'an 1378,^ 
Eir ta faâiorï de quelques cardinaux mécontents 
l'élévation d'Urbain Vl; c'eft ce qui fut caufé 
grand rchîfme d'Occident. 
[Robert de Genève^ pour entrer en la jouiflancd 
lu temporel de réglifc de Cambrai, prit rinvef-. 
iture du duc Albert, régent de Hainaut, du gr& 
g du conièntement de l'empereur Charles IV ^ 
^quî voulut bien accorder ce privilège au duc, pour 
exempter l'évêqoe des fatigues d'un long voyage^ 
Gérard d'Invflle ^ qui remplaça Robert de Ge- 
nève, reçut auffi l^inveftituré du même prince. , 
L'année 1579 fut très- remarquable par la cruelle 
guerre qui s alluma entre Louis de Maie, comté 
de Flandre, & fa uoblefle d'une part & le peupl# 
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et l*autrc. Le régent de Hainaut permit à Jacques 
de Werchin, fon fénéchal , & à Wautier d'En- 
gàien de conduire du fecours au comte de Flandre. 
Wautier d'Enghîen lui ayant mené un corps de 
quatre mille hommes , gens bien armés & réfolus 
à bîeû^ faire , fut auflî-tôt créé maréchal de Flandre 
pour prix de fon zèle. Ce jeune feigneur fe diftin- 
guoit dans toutes les occurrences, & Louis de 
Maie le chargeoit avec plaifir des commiffîons les 
plus périlleufes; mais il périt malheureufemenc 
auprès de Gand, étant tombé dans une embuf- 
cade que les ennemis lui avoient dreffée; les fei- 
{nears d'Oignîes, de Montigny & plufieurs gen- 
tishommes de Hainaut eurent le même fon , & fu- 
rent immolés à la vengeance des Flamands. Le 
duc régent fit alors la démarche de fe porter pour 
médiateur, mais le comte de Flandre exigeoit des 
conditions (i dures , que fes bons offices n'eurent 
aucun effet. 

Comme la guerre ne difcontinuoit point, & que 
Louis de Maie ne pouvoît point, à force ouverte» 
venir à bout des Gantois , il* fit défenfe à fes au- 
tres fujets de leur fournir des vivres, & le duc 
Albert, -à fa requifitîon, porta la même défenfe 
en Hainaut & en Hollande , ce qui n'empêcha pas 
les avanturîers de leur porter des comeftibles mal- 
gré ks groife^ amendes auxquelles ils s'expofoient. 

Cependant le duc Albert, de concert avec la 
duchefle de Brabant & Tévêque de Liège , s'inté- 
refla derechef en faveur des malheureux Gantois, 
& obtint de Louis de Maie que Ton s'aflemblâc à 
Tournai pour un accommodement. Mais ce con- 
grès fut inutile, parce que le comte de Flandre 
sMtant obiliné à vouloir que tous les enfants, aa 
deffus de quinze ans , & tous les hommes en déf- 
fous de foixanie, fe rendifient dans une plaine 
entre Gand & Bruges, pour lui demander pardon, 
•ir cheoiife^i U corde au col & le gcuoos en terre' 
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tr\ fc remettant à fa difcréiîon , les Gantois, pfé^- 
férant une belle mort à des conditions fi honteu- 
fes, réfolurent unanimement de tout facrifier pour 
la continuation de la guerre; cinq mille d'entf» 
eux (ortirent de Gand en défefpérés pottt alter 
attaquer le comte qui fe trouvoit à Bruges. Les 
habitants de Bruges fbrtirent de leurs ramparts i\x 
nombre de quarante mille hommes, contre cette 
poignée de gens, qui n'avoient aucune provifion de 
bouche , le comte lui-même fortit avec huit cents 
chevaliers, la plupart de Hainaut, & comme il 
fe flattoît d'envelopper aufli-tôcces rebelles , & de 
n'en laifler échapper aucun , il ordonna la bataille. 
Mais ce prince étoît tellement aveuglé par le defir 
de vengeance, qu'il fa voit à peine ce qu'il faifoit; 
les Gantois au contraire fe pofTédoient parfait'C*- 
ment , & furent mettre à profit toutes fes faute* ; 
du premier choc ils rompirent les bourgeois, les 
pouflerent dans la ville , où étant entrés pêle-mêle 
avec eux , ijs maiïacrerent plus de douze <rents des 
principaux de la ville , la plupart commerçants & 
chefs de métiers. Ils firent d'extrêmes recherches 

f^our découvrir ' la retraite du comte , qui s'étoit 
auvé dans le grenier d'une pauvre femme, & fe 
tienoit caché dans le lit de fes enfants; il n'eti 
fortit que la nuit, travedi & couvert de vieux hail- 
lons ; ce ne fqt qu'avec j^ieu des peines , & au 
péril de fa vie, qu'il gagna la ville de Lille. 

Charles V fe mêla de l'aflFaîre de fon vafial, & 
vînt à fon fecours avec une armée de foixante 
mille combattants. La bataille fe donna entre les 
Gantois & les François. à Rol%beque,le 27 no- 
vembre 1382. Les iiévaltés furent défeits, perdi- 
rent leur général & neuï mille hommes : mais l'hi- 
ver ayant empêché tes vainqueurs xie profiter de 
leur viétoire, les vaincus rétablireat fegrs forces^ 
reçurent auflî quelques fecours des Angbts & fti- 
. nac suffi fiera au .{i^riDtems d'après qtre s'ils n'a- 
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voient point été battus. Louis de Maie étant mort 
le 9 janvier 1383, Philippe, duc de Bourgogne , 
fon gendre & Ton fucceffeur, continua la guerre^ 
piais foiblenient, dans le deifeln de ramener par 
adrefl^ des efprits (éloignés de toute foumiflion. 
Ce qui ne s'eflfcftua qu'en 1385 , de la manière 
que nous dirons. ' 
Ce Philippe, furnomroé le Hardi, duc de Bour- 

fogne, comte d'Artois, de Nevers & de Rethel, 
avoit emporté fur le roi d'Angleterre , qui re- 
fherchoit également Marguerite de Flandre en ma- 
riage } cette princefiè étoit la plus riche héritière 
quil y eût alprs en Europe 1 par non feulement 
çUe devoit hériter du côté paternel , mais encore 
du chef de fa naere , duchefle de Brabant, qui n^a- 
voit point çu d'enfants du duc Venceflas: àinfi la 
^landre, le Brabant, le Limbourg, l'a feigneurie 
de Mal|nes & le marquifat d'Anvers formoient fa 
40t. '^ 

De ce mariage étoient (brtis Jean de Bourgogne, 
Antoine de Bourgogne & Marguerite. Ces enfant^ 
^toient encore tort jeunes en 13849 cependant 
dès lors la ducheffe de Brabant , leur aïeule , prin- 
çéfle la plus fpirituelle , la plus Judicieufe & la 
plus habile qu'il y eût alors en Éurppe, conçut 
16 projet d'unir la maifon de Bourgogne avec celle 
^e Bavière -Hainaut, afin que toutes les princi- 
pautés des Pays-Bas entraifent dans la même mai- 
fon , ou que du moins celles qui n'y çntreroient 
pas, y tinlTent étroitement pat les alliances \t% 
■plus fâcrécs.' * .' 

Four venir ï bout de|fon deffein elle fit entre-f 
voit au duc de Bourgogne, fon neveu, qu'elle 
ferait charmée de voir quelqu'un de fes petits fils 
uni aypc ceux de Bavière -Hainaut , & lui fit en^ 
îçpdbe quMl réfulteroit de cette alliatice un bieii 
inexprimable pour la tranquillité & la gloire de^ 
^'9^ ffljflfpns^ ^ pour la féUçité ^ le ^gnbe«r de» 
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habitants des Pays-Bas: elle s'exprima là - deflus 
fi éloquemment que Philippe -le- Hardi , entrant 
dans fes vues, lui promit d'envoyer une embaf- 
fade à la cour de Hainaut pour propofer le ma- 
riage de Guillaume, comte d'Oftrévant , avec Mar- 
guerite de Bourgogne. La duchefle de Brabant, 
ayant gagné ce point fur refprit du duc fon ne- 
veu , fe rendît en hâte à la cour du duc régent 
pour rompre les mcfures qii'il avoit prifes avec la 
cour d'Angleterre ; car Ton avoit arrêté le mariage 
du comte d'Oftrevant avec la fille du duc de Lan- 
cadre. La duchefle de Brabant n'eut point grande 

{)eîne à faire appercevoir'au duc Albert que Tal- 
iauce d'une princefle angloife avec un comte.de 
Hainaut -Hollande, &c. leroit une fource intarif- 
fable de difcorde entre les comtes de Hainaut & les 
ducs de Bourgogne , auflî bien qu'avec les autres 
feigneurs qui relevoîent de la France; qu'il s'attî- 
reroit non feulement . les François, mais encore 
tous les partifans de la France à dos ; qu'il étoit 
beaucoup plus avantageux pour lui , & pour le bon- 
heur de fes fujets, d'unir fes enfants avec ceux 
et la maifon de Bourgogne , qu'elle en avoit déjà 
parlé à fon neveu, & que s'il donnoit les mains à 
contraéter cette alliance , elle fe faifoît fort d'ap- 
planir toutes les difficultés^, & de lui faire faire 
les premières propoOtions par le duc de Bourgo- 
gie. Le duc régent, frappé des raifons de cette 
habile princefle , promit défaire enforte que , quoi- 
que les chûfes fuflent fort avancées avec la cour 
de Londres , à cauib que les Angloi^ mettôienç. 
tout en œuvre pour unir un de leurs princes ou 
princefle avec ceux de Hainaot, il répdndroît 
néanmoins favorablement ft la demande du duc de 
Bourgogne. En bffet quand les ambafl'adeurs de 
Flandre arrivèrent , il leur dit ; f w'/V ne defimit rien 
avec tant d* ardeur que de voir là tonne harmonie , Ç^ 
UHcfiarfaitc amitié régner entre kf deux maifimfof 
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Ut fietn facris du mariage^ mais que pour parvenir 
à un but fi défit i j il convénoît de s^ajfembler guelgue 
part pour conférer enfemble^ afin de prévenir tout et 
(^s difficultés. L'affembléé ayant été indiquée à Cam*» 
brai, le ^uc Albert s'y rendit avec les grands du 
JJainaut, car ceux-ci intervehoient dans les al- 
Jiances des princes, comme dans les affaires d'é- 
tat; un chacun trouva le mariage projette conve- 
nable à tous égards » mais avant que de pafler ou- 
tre, le duc Albert demanda que Ton trouvât bon 
qu'il donnât aufli communication de cette affaire 
i la ducheire fon époufç« réfidente à la Haye, 8ç 
iux lei^neurs hollandoîs. L'on étoit alors en jan-"- 
yîpr; la duchelTe de Brabant lui fit promette def§ 
retrouver à Cambrai la femaine fainte, pour v don-f 
iiçr fa dernière réfolution, à quoi celui-ci s enga-? 
gca en préfence de toute l'affembléé. La ducheffe 
(!e Brabant dit alors en fecret au duc Albert d^ 
Taniener avec lui la duchcffefon époure,& de re-f 
pafîer par la cour de Brabant, "parce qu'elle avoit 
5çs chofes de la plus grande importance à commu- 
liiquer à cette princeffe; ( Ces chofes étoient de 
conclure non un fimple mariage av2C la maifon de 
Boiirg'"^gre , inals un double.) Le duc régent re- 
vînt de [a ll.Tye pour le tems prercrit,*.'avec des 
fpigneijrs bidlandùi* & la docheffe fôn époufe, 
ççlle-cî paffa par Gruxelles, d'où elle fe rendit 4 
Cambrais où J^ou .«l'étoic afleinblé, Alors I4 duT. 
çhefTe de Fîavicri^-Haiiiaut, iullruite par la du-r 
çlicffe ilg Ur,ibant, fir h .propofition^ÎPhilippe- 
lC;I{iiT^dî dVniir les eufauEs à. ceux de Ôaviere^ &p 
ï)iî pt;(;rtiu:i Guillaume^ cpmte d'Oftre van t, pour 
^pou^cr Alargucnte dtï fiaiir^ogne , & Marguerit^- 
(Iç Ihi[ipiit ro(^r cLre tnari^eajean de CôurgognCf 
Çûîrfré de Neveriî , prr;:eftant qvj'^llç oevoqlojt 
point coniciitîr au prcniçr piariage fi le fécond 
T^'av^^u lieu. Toi^r le inonde "fut^furprts de cettQ 
tU™«rç pfQfgfuiQiî, I0 duc Alfeçn .Jw-»éBW 
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te&oroit Tîntrigue^fc quant au^duc de Bôurgogi^é^ 
ce feigneur étoit tout flupéfaic, car il dedinoit au 
comte de Nevers Catherine de France, fa nièce ^ 
fœur du roi Charles VI. Mais la ducheffe de Bra^ 
bant, prenant aufii'^tôt la parole, applaudit beau*- 
coup au parti pris par la ducbefle de Baviere^- 
H^inaut, & dit que les chofes n'en iroient que 
beaucoup mieux par cette double alliance ; elle 
dit à ce fujet tant de belles chofes que le duc de 
Bourgogne y doqna les mains. Ce feigneur néan*- 
jnoîns ft)rn)a une difficulté fur laquelle il deman- 
doit dîétre ^clairci , il repréfenta que le duc Albert 
p'étant que régent de Hainaut & de Hollande^ 
fcs enfans pourroient être, privés de ces princij 

fautes , fi Guillaume -le -furieux venoit à lui 
ÙTvivre, car en ce cas Ton conféreroît la régence 
n un autre frere.de Guillaume, les frères devant 
être préfé,rés à des neveux. Mais le duc Albert 
ayant répondu que tous fes frères étoient morts ^ 
qu'ainfi la fouveraineté du Hainaut âc des pays 
de Hollande, de Zélande & de Frife ne pouvoit 
panquer à fes enfants , toute difficulté fut levée 
& Ton fixa la célébration des noces au pdu mois 
d^avrîl. Pendant cet intervalle Ton informa le 
rqi de France de tous les «rrangemens pris entre 
}a maifon de Bourgogne & celle de Baviere^Hainaut 
Le duc de Lancaftre ayant reçu plufieurs avis 
de ces différentes négociations , & qu^ toutes fe& 
inefures avec le duc régent de Hainaut alloient 
être rompues, envoya des députés au duc Albert 

f)Qur fa plaindre ^u peu d'égard -qu'il avoît pour 
à perfonne,4^ de fa contravention isanifbfle aulc 
àrra|i;gements pris entre la cour d^ Hainaut & 
çcUpide Londres. Albert de Bavière fît une réporife 

5* Jfez cayaliçre ^ ces envoyés-, de forte que ceuïi'ci^ 
^(efpérant de 4<uinri prïreqt d'abord leur au* 
(Jiçuce de congé, . 
. h%x^\&\^\\^% V fv^tilfttief^It ^c ia doubla 
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alliance des enfants de la maiTon de Bourgogne 
avec ceux de Baviere-Hainaut , qu'il voulut affiler 
aux noces 9 & qu'après s'être fait précéder par les 
maîtres d'hôtel, il arriva à Cambrai vers le midi, 
je 8 avril 1385, la veille des époufailles, étant 
accompagné des plus grands feîgneurs du royau- 
me; il prit Ton quartier au palais épifcopal , ou on 
lui avoit préparé un fuperbe appartement. Après 
le repas, qui fut des plus fplendides, on lui fit 
la leâure du contrat de mariage entre. Jean, 
comte de Nevers 9 fils afné du duc de Bour* 
gogoe, & Marguerite de Bavière* Hainaut; puis 
celui de Guillaume de Bavière -Hainaut avec Mar- 
guerite de Bourgogne. Par le premier contrat il 
étoît arrêté que Je comte de Nevers héritcroît da 
duché & comfé de Bourgogne après la mort de fes 

Ïere & mère; des duchés de Brabant & de Lirn- 
ourg, -Ac. après la mort de la duchelTe de Bra^ 
hant, fa tante; que le douaire de la princeflTe de 
Hainaut feroît de treize mille livres; que cette 
princefle apporteroit en dot deux cents mille \\^ 
vres, pour être en partie employées en achat d'hé- 
ïîtage au profit de cette princelfe,' par Tiautre con- 
trat il étoît dit que Marguerite de Bourgogne au- 
Toit cent mille livres en port de mariage avec la 
terre & la châtellenîe d'Arcques en Brabant. Guil- 
laume de Bavière étoit adhérité d'une partie da 
Hainaut , entre autres du comté d'Oftrevant, 
comme il fut dit lors de fou mariage avec Marie 
de France. 

Le lendemain, qui étoit le 9 avril ^ jour des 
époufailles, Jean de S'terclaes , évêque de Cambrai, 
célébra pontificalement la melTe, & après l'évan- 
gile il fit la cérémonie du double mariage. Lctoî; 
voulant faire les honneurs de la fête , régala les 
nouveaux époux avec tous les princes & princeflTes 
qui fe trouvQient à Cambrai. Il y eut enfuite des 
|oûtes fur la graud'place de cette ville , & le comte 



du Hainatit, Livre cffî^uîéme. 171 



\4lhert de Bavière, 

d^Ôftrçvant courut la lance contre Nicolas d'Epî* 
nois, Teigneur de Hainaut, chevalier fore adroit 
& fort renommé en cet exercice; mais le prix fut 
remporté par Jean Cre de Donftienne ; il confiftolt 
en plufieurs pierres précleufes, que lui préfentc-» 
rent^ de la part de la duchefle de Bourgogne, 
l'amiral de France & Gui de la TriiQOuille. Les 
fêtes continuèrent jufqu'au vendredi que le roi 8ç 
les autres princes fç féparérent. l-a duchefle de 
Bourgogne, comteffe de Flandre, conduîfit Mar- 
guerite de Hainaut, fa belle •«•fille , à Arras, &la 
Suchefle de Bavière -Hainaut conduifit Marguerite 
fie Bourgogne , fa bru , au Quefnoy, 

La duchefle de Brabant ayant vu Taccomplifle- 
mcnt de fçs projets dans les Pays-Bas, porta fes 
vues plus loin, & r^folqt de faire époufer au dau- 
phin de France,' qui fut depuis Charles VI, \% 
duchefle Ifabelle , fille du duc Eftienne , chef de 
la branche allemande de ^aviere. Perronne çn 
France n'avoit penfé à cette allraDccj mais quel- 
que peu vraifemblable qu'elle parût d*abord , la 
fÎMchelTe de Brabant fat la faire envifager comme 
fort utile au royauine , de forte que le mariage fut 
bientôt arrêté & conclu. L'on fit venir la princefle 
îillemandc ap Quefnôy , où la ducheflp de Bavière- 
Hain^ut, fa tante, la forma pendant troi^ femait 
pes à l'étiquette dé la cour de France. 

Il eut manqué quelque chofe à la félicité publi- 
que fi Ton n'eût' travaillé i pacifier les fujets du 
duc de Bourgogne, fur- tout à ftiirô rentrer les 
Gantois dans le devoir. Plufieurs de ces révoltés , 
jJirpofés à }a paix & à la foUpiiflîon , n'attendoieni 
que le pjotùent où quelque grand voulût s'inré- 
refler pour feux & leuf obtenir des conditions équi- 
tables j le duc Albert. & la duchefle de Brabfan( 
s^eq étant mêlés', obtinrent du duc de Bourgogne, 
que l^n s'aflembleroit à Touptiaî au commence* 

••«içnHç ^éççmbyç i^ U m^me «un^Q pour «flott* 
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f^if-tous ces troubles: les dépatés de Gand dé- 
voient s'y trouver avec les inftruélions de leurs 
concitoyens. Le duc de Bourgogne fit fou entrée 
en cette ville, comme comte de Fiandre, le 5 du 
mois, & les députés de Gand à cheval, au nom- 
bre de cinquante, allèrent à fa rencontre , le fa- 
luerent nue tête & s'inclinèrent tant foit peu, maïs 
fans defceridre de cheval ; le duc paffa outre, fai- 
faut femblant de ne $'en être point apperçu, & 
fe bâta d'aller au devant de la duchefTe de Brabaot 
qui arrivoit par la porte de Mons. L'on avoitpré* 
paré au duc & à la duchefle un appartement aa 
palais épifcopal. Le lendemain l'on ouvrit les cop- 
lîérencesà l'âbbaye de st» Martin. L'on infinuaaux 
députés de Garid , ^ue puifque leur fouverain vou- 
loit bien oublier tout le paffé , il convenoit de *fé 
jetter à fes pieds & de lui demander pardon : les 
Gantois répondirent que cela ne leur ëtoit point 
prefcrit par leur commiflîon. Â ces rojots le duc de 
[Bourgogne, tout ému de colère, alloit les con-' 
gédier, fi le duc Albert n'eût fait figne à la com- 
^ffe d'Oftrevant de fc jetter aux genoux de fpa 
j)ere pour l'appaifer; la ducheflc de Bourgogne, 
autrement com;tefle de Flandre , & la duchefle,de 
ï>raj>ant/en firent de même & protefterent de ne 
point fe' rekver qu'il n'eût pardonné à ces efprits 
durs & intraitables. Les fiersi Gantois ^honteux 
•& confus de «voir des têtes fi refpeftables,. des 
princefles du plus haut rang, entre autres le.ur 
^ame naturelle s'humilier pour eux, fupplier pour 
eux ^ 'firent la ipêroeXoumîflion & fléchirent le ge- 
fiou, laiflant couler quelques larmes Alors le duc 
de Bourgogne lei^r pardonna tout, & leur rendit 
leurs privilèges* Ce traité ^epaîx ïm figoé le 18 
du même mois. . . • 

Cependant le comte d'Oftreyaat ne cberchoît 

quej'occafion de fignaler fori courage f déjà il 

^«ypit aidé au roi Charles VI à faire la conquête 
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de la ville de Damme , & avoît été créé chevalîet 
par ce prince pour fes hauts faits d^armes; comme 
fur ces entrefaites il s'agiflbit fortement d'une croi- 
fade en Pruffe, en faveur des chevaliers teutoni- 
ques , il brigua Thonneur d'en être le chef; aufli 
conduifît^il la môme année en ce royaume les 
chevaliers de st. Antoine , que le duc (on perd 
yenoît d'inftituer en Hainaut, Mais ce fecours fut 
inutile aux chevaliers teutoniques, parce que les 
troupes des autres princes chrétiens n'étant point 
arrivées , l'on n'oifa rien rifquer contre les infi- 
dèles , de forte que le comte d'Oftrevant dut rêve* 
nir en Hainaut fans avoir agi. 
Ce jeune prince, à l'invitation du roi Rîchar4f 

Î)afla depuis en Angleterre pour aflifter à quelques 
êtes , & fe diftingua dans les courfes & dans les 
joutes plus qu'aucun autre, jufques là qu'il obrjnc 
plufieurs prix de très- grande valeur, mais il porta 
trop loin fa complaifaqce pour la cour d'Angle* 
terre , car il fe lailTa créer chevalier de Tordre de 
la jarretière , ce qui le rendit fufpeft au roi Charles 
VI, qui le crut être du parti de TAnglois; il eut 
bcfoin, pour réparer cttte faute , de toute l'adrefle 
& de toute l'habilité du duc Albert fon père. 

Guillaume de Bavière , étant enfin mort en Aji* 
mence , au château du Quefnoi • pendant le ça* 
rême de l'an 1388 ou 89, fut inhumé en l'églife 
des Cordeliers de Valenciennes ; le duc régent 
fe fit alors reconnoitre fouverain en Hainaut & 
en Hollande. Son inauguration fe fit vers la fin 
de mars en Hollande, Zélande & Frife, & le 3 
d'avril il fît fon entrée joyeufe à Mons ; d'où il fe 
rendit peu après à Liège pour relever le comté 
de Hainaut de Jean de Bavière, fon fils, nommé 
par Boniface IX à l'évéché de Liège. 

Le relief fe fit au chapitre de st. Lambert en 
préfence de tou« les felgneurs qui a voient affilié 
i l'entrée du nouvel évë^<îue. Ceux qui fervirear 
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de tëmoiiis forent Jean ^ fire de Morianielt, & dtf 
èaîllœul , Gautier de Rochefort , fire de HannefFô 
& de Rouflî, Gilles Chabot^ lira de Semeries^ 
& Guillaume de Jardin. 

Lé comte Albert , après avoir perdu Marguerite 
de Brieg, fa femine , qui fut inhumée en la cba*» 
pelle du palais de la Haye, près du inaitrè auiel^ 
époufa en fécondes nÀces Marguerite de Cïeves^ 
dont il n^eut point d^'enfants j mais ce prince » à 
fon grand déshoniieur «^ Conçut dans tin âge auili 
avancé une paffion fi vive pour Adélaïde de Pol- 
geeft 9 qu^il entretint avec cette demoifelle uii 
cbmnaerc^ des plus fcandaleux , ce qui caufa bien 
des troubles. 

Cette tnaitrefle étoit devenue fi puiflante à la 
cour de la Haye que le comte Albert n*accordoiÉ 
plus de grâces que par fon canal. Tous les parents 
& amis de ta belle Porgeeft furent bientôt promus 
aux preiniers ^oftcs , & Jeaii d'Arkel, par fon cré- 
dit, fut fait gôuvcrrieur & tréforîer de Hollande* 
Tous ces feigneurs étoient de la faâion dés Ca- 
bèliauÀ.. Les Hameçons, qui fe voyoicnt négli- 
gés, & de plus méprîfés qpvertemenù quoiqùcî 
lé comté leur eut des obligations eâentiélles » 
murmurèrent beaucoup « & furent engager dans 
leur caufe le comte d'Ourévant , qui voyoit audi 
aved beaucoup de chagrin qu'Une tnaitrefle dif* 
pofât de tout. Les Hameçons, fe fentant foute- 
nus , réfolurent entre eux de facrifier là favorite; 
& choifirent la nuit dû %t au oa feptembre def 
Tan i?9o pour Tesécution de leur deffein. Ils la 
percèrent de plufieûrs coups dans le palais de là 
Haye, immolèrent à leur fureté Guillaume ÏCei- 
fer, maître d'hotel, qui s'étoit mis en devoir de 
la dérendre , puis fe retirèrent en Hainaut auprès 
du comte d'Oftrcvant. Le cothte Albert cita les! 
coupables à comparottre au(fi-tôt, & fuf leur 
refus > il les condamna cgu3 à mort. Le comter 
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d^Oftrevant • dans le deflein d'adoucir les chofea ^ 
fe rendit à la Haye, accompagné de beaucoup 
d'Hameçons ; mais cette démarche ne fit qu'ul^ 
cérer davantage refprit d'Albert, qui crut trop 
légèrement, d'après fes fauffes conjeftures, & les 
rapports cafomnieux des Cabeliaux, que (on filg 
étoit à la tête des conjurés. II le fit pourfuivre 
par des gens de guerre & tous ceux de fa fuite : 
le comte d'Oftrevant gagna avec peine le château 
d'Altena, où fes gens réfolurent de fe foutenir, 
ixiais ce prince ne voulant point fe laîfler enfermer 
dans une place, fe retira à Breda, & de Breda à 
Bois -le -Duc toujours çourfutvî, & ne s'y croyant 
point encore en fureté , il pafTa à la cour de France » 
où le roi lui fit Taccueil le plus gracieux. 

Les feigneurs de Hainaut, de Zélande, de Hol^ 
lande & de Frife, l'évêque à^la nobleffe de Liège, 
voyant la tournure de cette affaire , fur-tout l'achar- 
nement de la plupart des Cabeliaux contre le comte 
Guillaume & les adiégés d'Altena, & craignant 
qu'on en vînt à de fàcheufes extrémités, fe ren- 
dirent à la Haye pour faire leur grâce , & obtenir 
leur pardon; mais le comte Albert, comme uit 
homme hébété par fa paflion , ou plutôt , comm& 
an furieux d'avoir perdu l'objet de fes folles 
amours , refufa de pardonner à (on fils, n'en vou- 
lut point même entendre parler, & accorda feule* 
ment la vie fauve à ceux d'Altena. Mais ce qui ne 
put alors s'obtenir de bonne grâce & par prières, 
s'opéra par quelques paroles piquantes, & par 
quelques reproches. 

Un roi d'armes ayant dît à deflein au comte 
d'Oftrevant, lorfqu'il écoit à table avec le roi, 
qu'un feigneur qui n'a point tous fes quartiers & 
toutes fes armes ne devroît point s'afleoir à la table 
du roi fon maître ; quel compliment me faites - vous ? 
lui dit le comte d*Oftrevant avec émotion, due 
me maffgue - ^ - |V fêftt du céié maternel guefaterneli 
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Comte ^ reprit un autre roi d'arme»^ Owtlaume* 
î^' Hardi ^ votre aïeul ^ ne mourut -ii point en Prtfi 
fie perdit ^ il plaint feiarmet ^ la vie contre les Fri^ 
fçns^ Eh! gui s eft jamais prifenti pour venger fa 
mort% Les Frifins ne fe glorifient -ils point encore 
aujourd'hui de leur viàoire ï Guillaume d'Ollrevant ^ 
le roQgéant le cœur de dépit 9 quitte la cour de 
France avec précipitation pour aller coiïimuniquef 
au comte Albert , fon père , les reproches amers 
qu'on lui avoif faits ài la tahle du roi» 

Le comte Albert, fencanc ce qu^on vouloit lui 
c(ire; qu'il fnUoic oublier de& affaires de maitrefles 
if, neribnnelles ppur venger l'honneur de Pétas 
& de la foQveraineté û iiidignement traité par les 
Frifons» die à l'on fils qu^il le recevoic eu grâce 
iiyeç tûms les Hameçons ; qu'il eût à donner des 
preuves de fon courage & de fa valeor; qu'il le 
nommoit ct^ef de l'encreprife , âc quM apportât 
tous les foins pour que l'armée fôt en état d'agir 
au mois d^août. 

Le père & le fils affemblerent les états de cha-» 
que province, pouit leur expafer les motifs de là 
guerre qu'ils alloient entreprendre, & après un 
CQurt exçqfé de leurs droits fur la Frife, & de la 
tnort indigne de Guillauine d'Avefnes, dont l6 
corps étoit encore au pouvoir des ennemis, ils les 
firent entrer tous dans leurs fentiments. La Frife ^ 
à la vérité, n^avoit jamais réfuté de reconnoitre- 
les comtes de (iollande pour fouverains, mais elle 
né vouloit point être gouvernée' par d'autres que 
par fes magiflrats & par fes nobles , elle refufoif 
de recevoir aucun ôdit ou ordonnance de ces 
comtes, & ne vouloir point leur accorder d^autres 
rubfides que de volontaires. Le comté de Hol« 
- lande tournit pour cette guerre trente mille mate- 
lots, un très -grand nombre de troupes, & des 
fommes confidér^bles; le Hainaut compta trente 
niille livrer o.utire ua a^i^- beau corps de tr^up^* 

qu'il 
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qii^il mît Air pied $ la ville de Valencietinés dotitlt 
fa quotité à parc. La Zélande, qui avolt de fré<* 
quents déittêlés avec les Frifons, arma puiflam* 
inetit, & ne le céda en ±z\t à aucune amre prô^ 
vince. L'on envoya aufli dans les cours étrange"^ 
tes pour en obtenir du fecours. Le Bâtard dtf 
Vertain* nomnié Ftet-à^Brai^ fut député en An-* 
gleterre, & les lires de Ligne & de Jeutnoiit VeN 
cbin en France. Peu s^éii fallut néanmoins que la 
négociation n'échouât en ce dernier royauttie ^ c^t 
dcb courrifans mal intentionnés Ireptélentoient à 
Charles VI j que le comte d^ORrevant, ayant recit 
Tordre de la Jarretière ^ devoît lui être fufpectj 
mais le duc de Bourgogne, qui fe tfouvoit pré-^ 
fent , ayant i-éponJu que la bonne hartîtonie quî 
ïegnoit entré Ce comte & fon époufe^ étoit un lîea 
bien plus fort pour le tenir attaché à la France ^ 
que Tordre de la Jarretière.* pour l*en détacher^ 
le roi pafTa outfe & accorda cinq cents lances 
fous la conduite de Charles « flre d* Albert ^ & dd 
Valeran de Luxembourg 4 comte de st. Pol. Le 
comte de Solmes amena des renforts d'Allemagne* 
Toutes ces troupes dévoient fe rendre à En- 
chuyfen pour le premier d'août^ où Ton devoît 
les embarquer pour la FrJft* 

Ceux de Hainaut) aux ordres du fénéchaU fird 
âe Vertain, ayant pour niaréchaux les fires dd 
Ligne & de Gomegnies , y arrivèrent des premiers» 
Quand toutes les troupes furent raffembléés , l*otl 
en fil le déflombremcnjt , & Ton trouva qu*cllei 
fe montoient à cent quatre * vingt - trois Mtiille 
hommes. L*on embarqua cette, armée prodîgicuffi 
fur quatre mille vaiffaux & quatre cents frégates ^ 
& Ton arriva heureufertient à Kuinder ^ petitrf 
ville à Tembouchure d'une rivière de même nom 
fur ie Zuiderzée, 

Les Frifonsi qui fe Soient fur leur courage &' 
fur la fitu&cioa dft Uiu: pays entrecoupé de ca« 

Tomi U M 
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naiiXf de marais & de diguas» & plus encore fur 
riaipoffibilité d'agir contre eux avec ^e la cava» 
lerie» ne s*épouvanterent point d'un fi grand ar- 
mçment ; s'iétant raflemblés au nombre d^ trente 
mille ilf; prirent la réfolution de ^plui^ mourir 
gue de fubir le joug : alors s'éiant partagés en 
trois corps , chacun de dix mille hommes , ils 
çcciiperent diiTérents poftes, & quelque didance 
l'un àp l'autre , pour pouvoir fe donner la mai(i. 
L'un de ces corpis s avança pour empêcher le 
débarquement; maLsdès qu'on l'apperçQt, l'avant* 
gar^e fe jetta dans l'eau^ & j;ravjit Ifa dijpie le 
mieux qu'il fut poflible , chaque homme ayant les 
armes au poignet. .LJon le rendit maître de la 
digne, & les Frifons {durent fe retirer vers les leurs* 
jL'avant- garde fe rangea alors en ordre de ba- 
taille le lûing de cette digue pour afiurer la def» 
cençe du iiefte de ]a Çocife-} le débarquement fe 
fit fans ^uçun tronUte , parce que l'ennemi n'ofa 
revenir â là charge. L'on s'ayança cnfuite vers les 
Frifons qui 5*étoient tous retirés en i^n marais en- 
touré d'un grand .& large foilé revêtu de terre. 
Pour aller à eux il falloitùn pont^ ks HollandoÎB 
en tirent un avec leurs lances & leurs piques, fur 
leq!iel ceux de Hainaut , qui compofoient l'avant^ 
arde , ipaQere^t les premiers ; on prit alorç Jes 
rifons ^e front & pn flanc , & J'o;i en 6t iin i^ 
carnaze qu'il en refta quinze mille f|ir,ja .piace , 
le refte fe fauva le mieiix qu!il pmt vers Siavo» 
ren j il n'y eut point og prefqpc p.QÎnt de pnfon- 
DÎers ^ car les Frifons avoient pour ^.çvife de 
mourir plutôt libre Frifon , que de fe fouroenre à 
aucun {)rince9 & fi par hazard ceux de Hainaut 
en faifoient queli^ues-4in8, les Hollaiidois les leur 
arrachoient d^s main$ pour les mwit en pièces^ 
Après cette viftoire le comte d'OÛreyant fe porta 
vers Stavaren , où l'ennenai , après avoir reçu 
plufieurs renforts^ faifoit ferpe. 11 y eue uae let 
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tdtide MtaîUe près de cette ville a 0(8 faiîglatiW 
4jUe la pr^emiere , & les Frifons y furent encore 
défaits; L'on pénétra enfuite dans le pays ^ & Ton 
è'empara de quantité de places dont lé comté 
d'Oftrcvant donna le Gouvernement à différents 
leigaéurs Hollàndois qui lui étoient refiés atta? 
<hés durant fa dil^racc. Sur ces entrefaîtes il 
furvinc des pluies abondantes qui rendirent leè 
themins itiipraticablea. Alors ce jeune héros ^ M 

{>ouvant point fubjuguer le reftcdii pa*^, rathertJt 
'armée à Enchuylen , après «Voir fait enleVef 
d'Ouden-Cloofter le corps de Guillaurtie d Avefnés 4 
ton aïeul maternel , qu'il fit enterrer alix Cordé** 
îiers <ie Valenciennes, lieu de fépuhuré de touë 
les comtés de la marfon d'Avefnes. . 

Les Frifons étoient vaincus , tHai^ iluiletfiéni 
domptés î & comme le comté d'OftreVatit n'avoit 
tniâ fr leur tête que des feigneurs du parti dé$ 
Hameçons^ ils en itiurmurerent^ & fé fervirent 
de ce prétexte pour recommencer les hoftîlités; 
L'on lavoit d'ailleurs en Frife que les finance^ 
du. coftlte Albert étoient rtial adminîftrées ^ 
qu'il y avoir de la taéfintellîgencé entre ce foû» 
^çraîn & Jean d'Arkel ^ tréforier & gouverneur dé 
ilollaîlde, dont il exigeoit une reddition dé coinp-i 
tés i & que .la chute de ce gentilhomme dcvoit 
eutrsrinér celle de tous les Cabeliaux dont il étoiï 
alors le chef. Là deflus les Frifotis fe diiréht tti 
cathpagne, recouvrèrent beaucoup de châteaux^ 
& eurent la hardiefie de former le fiége dé Sta-» 
Voren & de Doekum. Lé comte Albert étoit très* 
çmbarralfé. mais le cdmte d'Oftrevant'& l'évêqué 
^e Liège lui procurèrent des reflburces, & rcmi-^ 
rent une notivelle armée fur pied. Le comté d'Of* 
trevapt ,; qui ne refpiroit que les occafions de fë 
fignakr ^ rentre derechef en Frife i; donne M 
^hafle à différents corps ^ul ôfcnt lui difpùtef 
rentrée i Its âéfaii.î mefur& qu'Us font ktmt^ U 
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nettoie toute cette partie de la Frite , qui cft de- 
puis le Zuiderzée ^ jufqu'à la Lauve ; Groningben 
U quantité d'autres villes reconnoifleut de nou- 
veau le conaie Albert pour leur fouverain, & Guil- 
laume d'Oftrevant reçoit leur ferment de fidélité 
au nom de Ton père. La partie d'au delà de la 
rivière alloit être également fubj liguée , fi le comte 
Albert n*eût rappelle fon fils , avec les troupes 
qu'il commandoit , pour maintenir fon autorité 
contre Jean d'Arkel , qui n'avoit point eu honte 
de déclarer la guerre à fon fouverain , & de rava- 
ger beauçpuj) de territoires de Hollande & de 
Zélande. Guillaume d'OIlrevaut » avant que d6 
quitter .la Frife, confia le gouvernement de plu- 
lieurs places conquifes à des feigneurs du pays , 
pour ôter aux habitants tout prétexte de murmure 
& de plainte. . 

Jean d'Arkel., retiré dans fes terres, appella à 
fon fecours ceux de Gueldres , de Juliers & de 
Brabant , & l'on peut dire qu'il en eut un bon 
lîombre. Il fe fioit beaucoup en la bonté de Gor- 
cum, v}Ue à lui appartenant, qui paflbit pour la 
plus forte du pays, & pour une place imprenable. 
Mais le comte Guillaume, avant x^ue d'attaquer 
fes villes, fe mit à ravager fes terres, y fit un 
dégât aflfreux , & fe rendit maître de toutes fes 
poffeffions territoriales. Ce rebelle, qui n'ofoit 
plus fonîr de la forterefie de Gorcum, en conçut 
tant de dépit, qu'il ofa envoyer un cartel de défi , 
que notre jeune héros accepta. Le fiege de Gor*- 
cum fut arrêté, & le comte d'Oftre vaut conduifit 
tellement les attaques , qu'il jgagna les dehors , & 
fie brèche au corps de la place. Les alBégés^ 
voyant bien que malgré leur bonne réfolution & 
tout leur courage , la ville alloit être emportée 
d'aïTaut , d.emanderent ù capituler , du refte fe 
remettant à la clémence du vainqueur. Le comte 
CuiUaume prit eU^efiet le pai:ti de la démencô. 
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Entre autres chofes il fut arrêté dans la capîtu^ 
latîon que Jean d'Arkel demauderoit au comte 
i^lbert pardon à genoux, & à lui , Guillaume 
d'Oftrevant , & que les drapeaux du vainqueur 
refteroieat plantés tout un jour fur le château 
d^Arkel. . 

Cette guerre, qui parut alors éteinte. Te ralluma 
depuis , mais le comte Albert n'en vit ni le com- 
mencement ni la fin. Ce prince mourut à la Haye 
le 12 décembre de l'an 1404 ,& fut inhumé auprès 
de Marguerite de Brieg, fa première époufe; fa 
féconde, qui fut Marguerite de Cleves, lui furvé- 
cut. Le comte Albert eut de fa première femme 
iix enfants, trois fils & trois filles; Guillaume, 
Taîné des enfants mâles , fut comte d'Oftrevant » 
& fon fuccefleur , Albert , qui étoit le fecoud , fut 
feigneur de Nubinghem , & mourut en la fleur de 
rage; Jean, le troifieme, fut d'abord chanoine 
de la cathédrale de Cambrai , puis évoque de Liège. 
Catherine, l'aînée des filles, époufa en premières 
noces le duc de Gueidres, & en fécondes le duc 
de Tuliers ; Marguerite fut mariée à Jean de Bour« 
gogne, comme il fut dit ci -devant, & mit au 
monde Philippe -le- Bon , qui unit les belles pof- 
feifions des comtes de Hainnuc au valle domaine 
de la maifon de Bourgogne ; Yolende fut accordée 
en mariage au prince Albert, duc d'Autriche, 
dont le petit fils , Maximilien, époufa Marie de 
gogne. 

Le comte Albert eut aulTi pi ufieurs enfants na« 
turels, mais l'hilloire ne* fait mention honorable 
que de deux. En premier lieu , d'Adrien , qui fut 
tué à Papendrecht l'an 14180 en fécond lieu, de 
Guillaume, qui, après avoir fait plufieurs fois le 
voyage de la Terre Sainte, fe fixa en Weft-Frife , 
où il obtînt plufieurs feigneuries de Philippe -le- 
Bon , duc de Bourgogne. 
.. Le comte Albert eft blâmé par tous les hifto* 
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jîeîis poi]r avoir terni la fin de Tçs jours par un lî- 
f^ertinage affreux, & pour s'être tellement laiflî$ 
fubjuguçr pâr'Adelaïde de Polgepft y fa maîtrefle , 
)ac]uelle ne cherçhoit qu'à enrichir fa famille, que 
se voyant plis que par Tes yeux, il ne prenoit 
plus aucun foin de Tes finances: del^ il mourut 
fi chargé dp dettes, qu'à Ta mort Marguerite dp 
Cleves, fa veuve, vêtue d'un habit etpprunté, Sç 
piarchant devant fon cercueil, renonça folemnel- 
lenient à fa fucceffion. Margueuritç, comiefle de 
Flandre & ducheffe de Bourgogne , en dut faire 
fie qaême à la movt de Philippe -le -Hardi, foi^ 

Eari' ,' qui mourut à peu près dan3 le roéfue teqis, 
bis l^încônduit^ 4'apcrui pp juflifie jamais no^ 
^garproents. 

ILrfi dac Albert acquit & incorpora au ^Haina ut ^ 
P^ i399 » la terre & feigneurje dp* Walcourt ^ 
j?avôuerie de Silleriu ^ de Fontenelles qu'il avoît 
acbet^es de G^iillaume , fils atné du comte dç 
l^atnur, en toute propriété & fouveraiueté. 

ff réunît auffî au domaine la terre de Beau» 
piont &ç. ^près la mort de Jeanne, 'fille pnique 
« Jçan'dè F|ainaut, fire de Bpaumont» mariée 
i Louis, comte de Solflons, feigneur d'Avei'nesi 
^ Chimay , &c. Elle n'avoit eu qu'un enfant de 
çé mariage qui la devança a^ tombeau. Les terreg 
fl'i\vefnei5 & de Landrécies retournèrent à Jeaiï 
(te Blois, dit de Bretagne, Si, Iç feigneur de Mo« 
ireul, qu) venoit de la maifon de Soiffons, hérita 
^è la terre de CÎiimay , qui} yçndit dépu|s ^ Jean 
^e Croy. ' ' ' ' ^ 

Ce prince porta plufieurs ordonnances , dont 
^eu^f ont été louées à Tenvi par tous les écri- 
vains ,• la prepere regardç une fomme de vingt 
fiiHle ^orîns que le Haina^t lui avoit, accordée 
fprès le mariage de Çés enfapts , ce prince y dé- 
flarc que ce fubfide eft un don dç la provinca 
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qiicnce pour \% fuite ; l'autre eft uni oâroî ao 
cordé au tnagîftrar & confeil de la ville de Mous 
pour foflbyer où befoin écoit, afin de foire v^nir 
iur la grande place de cette ville des eaux vives, 
ce qui fut exécuté à la grande f^tibfadion des 
bourgeois, mais les aqueducs & autres ouvrages-, 
ayant été détruits pendant les guerres de Loui« 
XIV, jamais on ne les releva. 

Il créa Tordre des chevaliers de st. Antoine 
en 138a lorfqu'il méditoit la croifade de Prufle ; 
Ton n'y admettoit que des perfounes de* la plus 
haute diftindlion , il y avoit on connétaWe dfe 
rordre, un maréchal & d'autres oflSciers* Ceis 
chevaliers portoient un collier d'or en forme dfe 
ceinture d'hermite auquel pendoit une béqaiiib 
& une clochette. 

Pour la défenfe de la ville dfe Mods , îl> y éta- 
blit la confrairie de st. Séba'ftieu , compofëe dis 
foixante bourgeois , habiles & adroits à tirer de 
l'arc, & à lancer des dards. Cette confrairie 
s'éteignit vers la fin dudlx-feptletnô fleclô, & fee 
biens paflerent à l'hôpital royal ; nous Tavons. vu 
fe relever de nos jours, mais elle n'obriat cette 
grâce qu'à condition de ne pas répélet fes bien». 

Guillaume d'Oftrevam ^ fon fiïs , établit celle 
de st. George , dans laquelle on n^adm étroit qiie 
des gentilshommes & des chevaliers. • Celle- ai 
s'éteignit tout -à -fait, & l'on ne connoit t>lfls 
guère que la chapelle où les confrères s'affônx* 
bloient. 

Gérard d'Enghien , fire d'Havcez , fit venir à, 
Mous des religieux de st« An^in^ , oràxt établi 
en France pour foulager ceux qui étoien* altei«|s 
du feu facré, ou feu de si. Antoine, efpece de 
gangrené feche qui brûle infenfiblement les mem- 
bres du malade; ce feîgneur, n'ayant pu leur pro- 
curer d'emplacement à Mons , leur donna l'hermi- 
tage & la* chapelle de BarbefolTe, dans les boi^ 
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il'Hâvreï^. Le fupérîeiir dç ces religieux portoît It 
qualité de cotstnandeur , & logeoit les pauvres 
pèlerins qui vifitoiçnt la chapelle. Cette çopiman^ 
derie fut dotée en 1439, par Jeati Wautier, & 
Saiofte d'Ecaupont, fa femme, qui donnèrent 
vingt bonniers de terre à certaines charges, Ea 
3587 cette commanderie & ces biens pafferent 
Hux religieux de la compagnie de Jefus. 

Béatrix Dupont, fupérieure du Béguinage de 
>lons, fonda dans le mêiâe endroit un autre Bé«- 
guinage pour neuf femmes ou filles dévotes, avec 
laclanfe que fi ces Béguines venoicnt à s'éteindre^ 
leurmaifônrctourneroit au grand Béguinage ; mais 
bien loin de s'éteindre , la ferveur s'introduifit tel- 
lement parmi ces filles, qu'un fiecle après leurinf- 
titution , elles folliciterent l'évêque de Cambrai de 
]et\r accorder la grâce d'être admtfes à la profeffion 
folemnelle. Les chanoineffes de ste- Waudru» 
clames du lieu, ne voulurent point foufirir qu'il 
8*établit là de raonaftere ou couvent, & firent ex- 
pulfer celles d'entre les Béguines qui avoiçnt fait 
rémiOBon des vœux de religion. Ce qui donna naif- 
fance à mille débats & procès fâcheux. La caufe 
nyant été jugée;en faveur du chapitre, l'on fit une 
convention particulière par laquelle il fut arrêté 
que l'évêque de Cambrai iroit prendre les Béguin 
419s profefies en leur ancienne maîfon pour les con* 
duîre proceOionnellement ^ celle où elles s'étoient 
retirées, fife çn la rue des Juifs; tçllç ^ft l'origine 
du couvent des Sœurs Noire». Les Béguines, qui 
ji'avoient point fait de proftflfion folemnelie, s'ap- 
pellent Pauvres Soeurs, &Yont foignçr les malades 
parmi la vUl9i 



du Hainaut. Ltvre cinquième. 185 



Guillaume de Bavière ^ 

comte de Hainaut^ de Hollande ^ 

de Zélandey feigneUr de Frife. 

(Année 1405 à 1417. ) 

vJUillaunie de Bavière, connu jurqu'alors fou» 
le nom de comte d'Oftrevant, fucçéda aux états 
.jd'Albert , fon père , en 1404 , à Tâge de trente-huit 
ans. Ce prince» né en 1365, avoit époufé en pre- 
mières noces la fille du roi Charles V, laquelle 
mourut fort jeune fans lui laifler d'enfants ; il pafla 
çn fécondes noces, & fut accordé en 1485 à la 
princefle Marguerite de Bourgogne, fille de Phi- 
lippe -le -Hardi, de qui il eut, en 1401, une fille 
nommée Jacqueline, fan» aucun enfant mâle. 

Guillaume de Bavière fit fon entrée folemnelle 
à MoQs , le premier juin de Tan 1405, & Ton pro- 
céda à fon inauguration les purs fuivants; la 
même cérémonie fe fit à Valenciennes le 2^ juillet; 
& peu après dans les principales villes de Hol- 
lande , de Zélande & de Frife. Ce prince eft le 
quatrième comte du nom de Guillaume en Hai- 
naut, & le fixieme en Hollande, Zélande & Frife. 

Guillaume IV n'eut, pendant tout fon règne ^ 
rien i démêler au fujet du Hainaut; mais il n'en 
fut point de mume en Hollande, où les d'Arkel, 
ennemis jurés du comte Albert, fon père, repri- 
rent les armes ,& recommencèrent, en 1405, les 
hoftilités par la prife de Woudrichem. Guillaume 
IV, occupé à prendre pofleffion de fes états, ne 
put parer à ce coup; maïs dès que ce prince fut 
débarraffé, & eut aflfemblé.fon monde , il fe mit à 
.chercher fes ennemis, qui n'ofcrent plus foriir de 
}eur3 ipur;iille$i il ravagea l^urs ferres , prie leurs 
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châteaux, s'empara de toiues leurs fei^euries» 
&tes contraignit dç foufcrire à un accommodement 
i|ai leur étoit très-défavannigeux; ces feigneurs, 
pour fe venger de l«ur (buveraln, vendirent la 
terre d'Arkel, en 1407, av6c toutes fes dépendan- 
ces, ail duc de Gueldres, ce qui fut caufe d'une 
féconde guerre entre le. duc 9i Guillaume IV , qui 
ne fut terminée qu'en 141a. En vertu du traité de 
paix que l'on conclut alors, Guillaume IV eut en 
toute propriété la feigneurie d^Arkel , & la ville 
de Gorincbem ou Gorcum, à condition de payer 
au duc de Gueldres la Tomme de cent mille écus , 
monnoie de France i ce prince unit encore Vers 
le même tems, au comté de Hiollande, la ville fc 
territoire d'Yfelftcin , avec beaucoup d'autres terres 
appartenantes aux feigneurs de la maifon d'Egf- 
mont accufés d^avoir confpiré contre lui. 

Le fchifœe général qui troubloit alors réglife , 
en ayant produit un particulier à Liège, Guil- 
laume IVnvoil dû, dans les mêmes circonftamces 
où il agiÏÏbît contre le duc de Gueldres, mettre 
«ne autre armée fur pied, pour foutenir Jean de 
Bavière, fon frère, qui en étoit évèque, & à qui 
Ton vouloir en- fublliiuer un autre. Ce prélat, qui 
ayojt été placé fur le fiege- de Liège, à l'âge dfe 
dîs-feirJt ans, gouverna ce diocefe pendant cinq 
ans de fuite, fans que perfonne trouvât à redire 
qu'il ne fût point entré dans Tordre die prêtrîfe, 
en ayant obtenu dîrpenfe d'Urbain VI. Mais comme 
îj s'étoit trouvé parmi les Liégeois , & qu'il fe trou* 
voir encore alor^ des efprits inquiets , rerouants 8c 
faftieux, qui ne cherchoient que leur intérêt propre 
dans les troubles & le bonlèverfcroent de leur patrie, 
ils firent un crime à leur évéque de n'être point 
prêtre, de ne pomt fe dlfpofer à Te devenir , & qu*a 
impétroit une féconde difpenfe quand le terme dfe 
la première étoit écoulé; iis^fe fcrvlrent de ee pré* 
X^MC, & de ladireriH^d^obédience^ pour ailiinef 
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dans leur pays une guerre des pl^s cruelfes, %, 
(des plus funeiles dont on ait jamais ouï parler. 

Jean de Bavière, qui étoît toujours refté attaché- 
aufli bien que le chapitre de st. Lambert ft Tob^*^ 
dience d'Urbain VI & de fon fucceffeur Bonifiée ^ 
s'en détacha en 1403, l*es n^écontçnti, que Ton* 
^ppelloit les ffair/rois^ c*eft-à-dîre les enneinir 
du df oh o/bres juris ^ croyant entrevoir dans cette 
pntreprirç de leur prince un deffpin bien préroé*. 
dite de ne jamais recevoir la prêrrife, murmure* 
rent bipn haut & prirent les armes. Pour les ap*t 

Îaii'er , Jean de Pavierp leur dir, qu'H n'avoit riéit 
fe reprocher, çncore moins 9 eux;, puilque s'îif 
n'étoit point dans les ordres, il* eu fsrlloît moins: 
Taccufer que le pape, qui Ten ayoit dirpenfé;. iF« 
ajoutai que, quant à ce point de fti conduite, s*i^ 
étoit prêtre ou non, il n*en devoit rendre aucuii* 
compte à t'es fujets, mais feulement au fouveraia* 
pontife. Les Haidrois répliquèrent que fi diC* 
penfe étoit nulle, puifqu'il venoit de lefouflraire» 
d« l'obédience de celui qui Tavoit dirpenf^ , & là- 
deffus ils le portèrent à tant d'excès que Jean de* 
Bavière & tous ks panifans durent fç refligier % 
Maeftricht. Les gens de bien s'étant portés pour 
médiateurs. Ton avoit fait en 1405 ^n accommo« 
dément entre les Haidrois & Tévôque , aux condîf 
lions fulvantes: i**. Que Jean de Bavière fe feroîc* 
confacrer évoque dans un certain tém» qu'on luï 
prefcriroit. 2^. Que les auteurs de la révolte fe* 
'\ roicnt bannis de Liège. Jean de Bavière, pour élu- 
^■\ d'er le terme prefcrit , Te remit avec tout fon clergé 
^; fous l'obédience d'Innocent Vil, pape de Rome^. 
^\ après s^tre détaché de fon prédécefleur, lui de- 
^'' uiandant une nouvelle confirtpation de fa difpenfe. 
^', tes Haidrois, fe voyant joués, exciteront alors une 
^{ terrible fédîtion, car le gros du peuple fe rangeîi' 
i^j ^'autant plus promptement parmf les faftieux, 
^ ^m luw h ftaviete p'ayaiit ççîpnmnî^ué (012 4f (• 
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lein à aucun député ni tnagidrat des bonnes villes , 
Ton crut qu'il vouloii fe rendre abfolu , & oppri- 
mer la liberté publique. Jean de Bavière Ce vit 
alors dans la trifte néceffiié de transférer fa cour 
fpiriruclle à Maeflriclit , & le chapitre de st. Lam- 
bert l'y fuivit. Les Haidroîs, plus irrités que ja- 
mais, convoquèrent une aflemblée générale de la 
Dation à Liège, où ils déclarèrent Henri de Hor- 
des , feîgneur de Peruwcz , proteflieur du pays ; 
& élurent évéque Thierri de Hornes, fon fécond 
fils, archidiacre de Hasbaye, âgé de vingt ans. 
De toutes les villes du pays fediocefe de Liège, 
Maeftricht,St. Tron & Bouillon furent les feules 
qui ne confentirent point à cette étrange révo- 
lution. 

Les rébelles députèrent à Rome pour obtenir 
À confirmation de leur élu, mais le pape ne leur 
ayant n'en accordé, ils s'adrefferent poufla même 
fin à Pierre de Lune , pape d'Avignon , dit Be- 
noit XIII, qui, ravi d'avoir les Liégeois pour 
adhérents , leur envoya de fuite un légat, qui con- 
firma Thierri de Hornes. De forte qu'il y avoir 
deux évcques de Liège à la fois; l'un de' Tobé- 
dience d'Innocent Vil, & l'autre de celle de Be- 
noit KIIL 

, Ces grands événements fe paflbient en 1408 pré- 
cifément dans les circonnances où,comnr)e nous 
avons dît, Guillaume IV éroîr en guerre contre le 
duc de Gueldres. Jean de Bavière eflaya de s'ac- 
commoder, mais comme il ne put trouver aucun 
moyen de pacification , & que les rebelles , pour 
furcroît de malheur, lui enlevèrent encore St- 
"îron, maltraitèrent ceux de Bouillon, & fe dif- 
pofoient au fiege de Maeflricht, il vint alors im- 
plorer le fecours de fon frère, & celui-ci lui 
donna des troupes. Jean de Bavière , s'étant amufé 
à piller le long de la Sambre, eut bien du mal 
de^ gagner Maedricht, m^is il n'y fut pas pliu6t 
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rentré qu'il fe vit affiégé dans les formes par le 
feîgneur de Permvez , dont l'armée montoit, dît- 
on , à foixante mille combattanis. , 

Guillaume IV, qui avoîc extrêmement à cœur de 
conferver Tévôché de Liège tout entier à fon frère ,' 
déclara la guerre aux révoltés; mais comme il lui 
étoit impoffible de mettre fur pied une arméje aufR 
forte que la leur, il întéreffa dans cette caufe le 
duc de Bourgogne , fon beau-frere. Le Bourgui- 
gnon, quoique très-affairé à la cour de France, 
pour avoir affaffiné le duc d'Orléans , frère du rôi, 
& avoir avoué le crime, promit néanmoins de l'ai- 
der, & de venir inceflamment à fon fecours avec 
fes meilleures troupes. ' " * 

Le comte Guillaume fe mît auffi-tôt en marche,' ^ 
côtoyant la Sambre: Ton dîftinguoit dans fou ar- ' 
mée Jeaft & Guillaume de Namur, le comte de 
Salmes , les feigneurs de Ligne , d'Enghîen , d'Eg- 
itîont, de Borfele, d'Havrez, de Jeumont^ de la 
Hamaide, de Trafeignies, les Burgravcs deLeyde^ 
de Monfort, & plufieurs nobles de Liège bannis 
par le protéfteur & régent du pays. Au premier 
bruit de fa marche les bourgeois de Thuin , dé 
Foffe, de Couvin, de Dînant, occupés près dé 
Klaertricht, abandonnèrent le fiege de cette ville 
pour aller défendre la leur, & leurs propres héri- 
tages. Cela n'empêcha point que Guillaume IV ne 
fe "rendît maître de Florennes , de Fofle, de Cou- 
vin , de Fontaine , de Marchiennes-au-Ponr, dé 
Jemieppè- fur -Sambre & de Thuin, après-avoir 
intercepté toutes les communications par où celle- 
ci auroit pu tirer des fecours; le comte pilla la plu- 
part de ces places, & après les avoir mîfes hors 
d'état de fe défendre, il s'avança vers Liège. 
• Le feîgneur de Peruwez, étonné des progrès 
rapides du comte de Haînaut- Hollande,' leva le 
fiege de Maeftricht le ^i feptembre 1408,' pour 
alUr à fa f^coQue, âctui-Uvrer i^atalUe^ avant 



ipi Hiflûitt iccUfiafii^ut & pûfafiê 



Guillaume de Bavière. 

s^étélc choifie , & conduifit Tes gens au petit pas , 
les animant par fes gefl:es& par Tes paroles , comme 
les principaux officiers le prefToient de fe mettre 
à quartier j méprifant leur avis, ce prince courut 
îe mettre à la tête du premier efcadron , & donna 
le fignal du combat par fon cri ordinaire Notre^ 
Jûam^ au duc de Bourgogne. Alors îl donna le pre- 
inier dans le bataillon qu'il avoit en tête , & quand 
il vit les chofes en train ^ il retourna à fa ban* 
inere pour veiller à tout , & faire agir chaque corps 
Âlon le befoin. Jamais choc ne fut plus rude que 
celui-là , les Liégeois en furent rompus & le dé* 
fordre fut grand parmi eux; mais ayant eu le 
tems de fe rallier^ ils tombèrent à leur tour fur la 
cavalerie bourguignone , & pénétrèrent jufqu'à la 
bannière du duc, qui fut en très* grand péril: 
là ce* prince fit des prodfges de valeur, frappant 
& abattant à grands Coups d'épée tout ce qui 
ofoit l'approcher. Tandis que cela fe palfoit aa 
centre, Guillaume IV fit agir les archers & les 
arbalétriers fi à propos, qu'il reprit fur les. Lié- 
geois tout l'avantage qu'ils avoient remporté fur 
le duc de Bourgogne: l'aétion fut alors générale 
& les Liégeois furent rudement menés; mais ce 
qui fixa la viétoire du côté des princes, ce fut 
l'arrivée du comreâe Namur, qui, après avoir 
forcé les retranchements , & pris les Liégeois en 
queue avec les quatre cents hommes d'armes qu'il 
commandoit, entra 'dans leurs bataillons^ foo- 
lant aux pieds des chevaux tout ce qu'il rencon^ 
troit, & mettant tout en défordre; lé corps d'in-' 
ifanterie qui fuit, affomme à coups de hache ou 
paffe au fil de l'épée ce$ miférables renverfés par 
terre fans leur donner le tems de fe relever; les* 
Hsinuyers & les Bourguignons préÛant auffi de 
leur côté , ce ne fut plus un combat , mais un 
véritable carnage ; l'on ne fit prefque point de 
prifonniers , & Toû ne défifta de tueii qu« quand 

les 
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iéft pritîcés Virent ^u'ilg n'avoién^ plus fiëti i 
craindre des pitoyables reftes d'iine aiiffi flo- 
riffante armée. Encore n'échàpperetit-ils point i 
la vengeance des vainqueurs; car Jean de Hornes^ 
fils atné du Teigneui: de Peruwez^ étant fort! 
de Tongtes avec dix mille hommes pour venir àti 
fecours de fon père , ne fut paâ plutôt àpperçd 
des ennemis 9 que ceux* ci. craignant de livrer 
Un fécond combat aufli rude ^ue le premier^ fé 
mirent à maflacrer iinpitoyablétnent totat ce qti^ils 
^voient épargné ; puis , s'étaot ransés eh oiAié 
de bataille^ ils attendirent de pied ferme ceux 
de Tongrès, qui prirent la fuite après avoir vU 
le défaftre des leurs. La cavalerie les pourfuivit 
& les ayants atteint , avant qu'ils euifent pu ren^ 
trer à Tongres ^ elle en tua plus de deux mille; 
Les vainqueurs paflerent la nuit à Wihogbé^ 
& ce ne fut que le lendemain qu'ils connuretit 
tout leur avantage; ils n*avoient perdu que tlnci 

5 fix cents hommes » parmi lefquels il fe trouvoit 
foixante & dix chevaliers; mais rarméé liëgeoifô 
étoit entièrement défaire , le feisneur de PeruWez 
qui la commandoit , & Thierri die Hornes » intrus 
de Liège » fon fils , furent trouvés parmi les mdrts 
fe tenant par la main; l*on apporta à Jean dé Bà* 
Viere la tête de ce général au botit d'une plqtie ^ 

6 celui-ci l'envoya à Maeftricht pour marque dé 
fa vlftoire. Outre Tîntras le feîgneur de Peruwez 
perdit encore un autre de fes fila à là inémé 
bataille» 

Les princes , après avoir fait mourir trois prln-^ 
cipaux des faéHeux qui étoient du nombre des 
prifonniers^ marchèrent vers Liège. A leur âp-^ 
proches les habitants fortirerit de la ville pouc 
Itoplorer leur clémence- Ils livrèrent encore q[uel- 
ques chefs des Haidrois & tachetèrent leur ville 
4u pillage par une fommé dé deux cents., ^iûgc 
snille pièces d'or^ dites i \% âeur de^Di; Fuis fi^ 

Tmé II N 



tst' H4Mf^ mUMHiVfi &ff^^$ 



GuilUume de Bavière. 

toaroant vers Jean de Bavière t ils le conjurèrent 
i^ venir reprendre la régence du pays & le gou* 
vernement du diocefe ^ lui promettant fidélité & 
obéiflance. Dès Que cet évoque fut entré à Liège » 
U fit décapiter Jean de Sereing avec cent -vingt 
autres perfonnes » il ordonna de pendre un grand 
nombre d'autres a des gibets , & de précipiter du 
haut du pont des arches dans la Meufe vingc-Gx 
perronoes, parmi lerquellesfe trouvoient le légat 
4e Benoit XllI & le fuffragant de Tintrus , quant 
:iu chanoine Badou» contre lequel il étoit fort 
irrité , il le fit écarteler à Maeftricbt. Tant de cruaa« 
tés & d'horreurs oe purent encore aflouvir la 
barbarie & l'humeur fanguinaire de cet impla« 
câble prélat ; une armée entière défaite & mafla* 
crée à Othey paflbit à Tes yeux pour rien ; il fit 
faire dans tout fon diocefe de pareilles exécutions 
qu'à Liège; Ton ne voyoit par -tout que roues 
^ Gibets, & des corps morts liés deux à deux 
nager fur la Meufe ou fur d'autres rivières ; il 
confômma le dernier aâe de cette fanglante ura« 
g^dîe par priver la ville de Liège de toutes fes 
frjinchifes & privilèges , & jetta au feu les han- 
liieres des corps de métiers. Cette vengeance le 
fit furnommer Jean-fans-Pitié. 

Candis qup cela fe paflbit» les vainqueurs 
sfétoient portés fur les hauteurs de la ville , où , 
par pfteqtatipi^ & pour effrayer encore davantage 
le peuplé plongé aans la plus profonde douleur » 
iisfaifoient montre de leurs forces. Enfuite , après 
^voir fait rafer les fortifications des places , & donné 
ordre de remettre tous les écrits concernant leurs* 
lpix,franchifes 9 coutumes, privilèges & alliances 
entre les mains des Réputés à ce nommés à Moos » 
«fin de les examiner pour terminer leur différend 
avec leur évéaue ; ils fe retirèrent dans leurs états 
vers la fin d^oâobre , emmenant avee eux ciD% 
cfiuta teages. 
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Les malheureux Liégeois attendirent long-Utils 
le jiigemencde ces princes: enfin, s'étant reodii» 
à Lille poar le is août I409 , Ton mit fin à leurs 
inquiétudes. Voici quelques points de ceue fi« 
tnéufe fentence. 

Les titres , privilèges » loix, chartes y trait^s»^ 
alliances & accords faits par les villes de Ljegô 
entre elles ou en leur faveur feront remis enue 
les mains du duc de Bourgogne \ pout rendre à 
ces villes ceux quil jugera à^ propos* 

Il n^ aura plus de maîtres jurés & gouverneotfd 
de métiers ou d^autres offices dans la ville & pays 
de Liège «. & au-lieu de ces métiers les évêquéë 
de Liège nommeront tous les ans de nouveanflt 
baitlfs , prévôts , maïeurs & échevins. 

Les confrairies des métiers font abolies* 

Les év^éi^ues , chapitres » villes & pays -de Lfé^ 
De feront jamais lâ guerre â la France , au du>e 
de Bourgogue, aux comtes de Hainant & de N:(« 
mur, excepté feulement en faveur de Kempereur^ 
lorfqo^il y fera lui-même en perfonne , comm^ 
atiffi en faveur du roi de France^ 

Il fera fondé une églife avec quatre chapetains 
& deux clercs au lieu ou s^eft donné la bataills.4 * 

Les fortifications de Tbuin , Fofle , Couviit ft 
autres villes Tur la Sambre, & aufli celles de Dî- 
nant feront entièrement démolies, ainfi que les 
châteaux qui y font » fans pouvoir les rétablit 
dans la fuite. 

L*on ne pourra bâtir aucunes forterefles dans 
le pays d'entre Sambre & Meufe. 

Le plyâ de Liège paiera au duc de Bourgogne 
la fomme de deux cent mille écus pour les frais 
de ta guerre ... 

En cas que ceuic de Liège n'exécutafTent tH)iaf 
ees articles ou ceùit ^ui fbroiil ordonnés par Vu 
duc de Bourgogne , ils encourront l^aqien^e <k 
tfelllt cents ffiltlé éCUs dV ^ qui fera pâftâgéë ta 
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quatre parties égales entre Tempereur, le roi de ' 
France , le duc de Bourgogne & le comte de Haî- 
naut. 

Les villes du pays de Liège donneront leurs 
lettres fcellées pour l'exécution de ces articles. 

On leur rendit enfuite quelques écrits dont Ton 
tint une note ezaâe, mais on eut foin de Touf- 
traire tout ce qui étoit au défavantage du Hainaut , 
tel que Tadle d'inféodation de cette principauté ^ 
&fa mouvance de régliCe de Liège. La dureté de 
ces conditions fut la i)remiere fource de la haine 
implacable des Liégeois contre la maifon de Bour- 
gogne. 

Pendant ce tems de trouble , les doyen & cha- 
noines du chapitre de Lobbes vexés & inquiétés « 
fans cefie par les gens de guerre , s^adreflerent aa 
comte de Hainaut pour pouvoir Te retirer dans une 
de Tes places fortes. Guillaume IV reçut favora- 
blement leur Tupplique , & leur affigna la ville de 
Binch par lettres -patentes du 14 août 1409. Le 
chapitre s'y retira avec le corps de st. Urfmer , de 
st. Erme, de st. Amoluin, de st. Vulgife, de sf. 
Théodulphe, de st. Abel,de st. Hydulphe, tous 
•fept moines ou abbés de Lobbes, & de ste. A'mel* 
berge, époufe du comte Witger, religieufe de 
Maubeuge. Cette tranflation fut confirmée par 
Alexandre V en 1410, & ratifiée par Martin V. 
Les prébendes de ce chapitre font à la collation 
du fouverain pontife & de l';ibbé de Lobbes ; ce« 
lui-ci nomme toujours un de fes religieux pour 
en occuper une ; la place de doîen , qu^ eft un des 
chapelains de la cour, fe confère par le comte de 
Hainaut. 

Antoine de Bourgogne^ duc de Brabant , fut le 

feul prince de fa mailon qui ne fe trouva point & 

:1a bataille d'Otbey; Ton rapporte p<>u.r motif de 

fa conduite , qu'il avoit connoiflaoce de certaine 

convention conclue & arrêcéfi entre Thierry de 
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Homes, intras de Liège, & Jean de Bavière, qui 
étoit content de lui réfigner ion évécbé, fi , avant 
la bataille , les Liégeois enflent voulu entrer en 
compoGtion. Ce duc avoit épouré, le 17 juillet de 
la même année, la princeffe Elirabeth, fille de 
Jean de Luxembourg, duc de Gorlitz , nièce des 
empereurs Wenceflas & Sigifmond, qu! lui ap- 
porta en mariage le duché de Luxembourg, le 
comté de Chiny & Tavouerie d'Alface. Guil- 
laume IV, le duc de Bourgogne, le comte de Na- 
mur & révêque de Liège affilièrent aux noces qui 
furent célébrées à Bruxelles avec beaucoup de 
pompe & de magnificence. Le duc de Bourgogne 
termina alors on difiïrend qui fubfiftoit depuis 
longues années entre le duc de Brabant & Guil- 
laume iV par rapport au douaire de la duchefle 
Jeanne , époufe en premières noces de Guillaume- 
le o Hardi tué par les Frifons, qui n'avoit jamais 
été payé; Buzeiin veut que ce foit pour une fomme 
de cent cinquante mille florins levés par le comte 
Albert de la cour de Brabant. 

Le duc de Bourgogne ayant quitté Paris, où 
il donnoit la loi , pour fecourir le comte de Hai* 
naut- Hollande, fon beau-frere, les Orléanois^ 
dits aulli les Armagnacs, prirent le delTus pen- 
dant fon abfence. La reine , qui craignit alors qu'ils 
ne fe rendtflent maîtres de la perfonne du roi, 
le conduifit à Tours pour le mettre en lieu de 
fureté; mais après la vîftoire d'Othey le duc re- 
tourna à Paris pour en cbafler les Orléanois & y 
ramener le roi. Guillaume IV iervit le duc de 
Bourgogne dans toute cette affaire , avec autant 
de zèle, de cordialité & d*affeftion que celui-ci 
en avoit témoigné à fon égard, & il eft incroya- 
ble combien il fe donna de mouvement pour ra- 
mener la paix entre les Bourguignons & les Ar- 
magnacs, pour réconcilier des coeurs ulcérés â( 
déracines de leurs efprits jofqu^ la dertûece fd- 
meocç de diviOon. N 3 
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; Tandis que Jean -fan» -Peur ( c'eft ainfi qi^ece 
âûc de Bourgogne eft connu dans ThiÛoire ) raf- 
furoît les Parifiens par fa préfencc, Guillaume IV 
^avança jufqu'à la ville <le Chartres avec quatre 
cents gentilshommes pour fervir d'ercorte au roi« 
Ce comte parla d'accommodement à la reine Si 
aux premiers Teigneurs de la cour; déjà mémQ 
tQptes les difficultés étoient levées , & la paix prë8 
de fe conclure , lorfque la veuve du doc d'Or- 
léans, prince0e hautaine & vindicative, voyant 
qqela maifon de Bourgogne allott triompher, en 
mourut de dépit; ce qui fit fufpendre la conclu* 
fipn de ce fameux traité de réconciliation , que 
topt le Royaume ^ttendoit avec une Impatience 
extrême. 

.NéaniBoîns, peu après le décès de cette prîn-r 
çe(re. Ton renoua les conférences, raccomnaod|î<< 
ixient fe fit , & lea enfîints du duc d'Orléans fe récoa* 
çQieri^ut ;avec Jean-fans -Peur, vers la fin de Mar^i 
4i l'an 14 lo, dans la grande égUfe de Chartres. 

Sans parler des alliances que l'on arrêta & 4t9 
aytres précautions que l'on prit pour fomenter 
l'ouvra^ de la paijç, ce qui n'eft point de notre 
fujet , uons ne pouvons pafler fous fileoce , que 
Xôfi J^nêyk dès lors le mariai^fi ^e Jean*, duc de 
^Ipuraine, fécond fils du roi Charles VI, aveo 

Jac<^ùeJine^^ fille & unique héritière de Guillaume 
y. Lp roi donnoit à fon fils, en faveur de ce 
p^rjage, le comté de Pombieu, les feigneuriee 
^§ Creyecppux, de Morugne & d'ArJeux dont il 
fprrn) le douaire de la mture époofe. S'il arrî* 
VQÎf que le pmtede Hainaut eût un enfant m^Ie^ 
ca qui devou exclure la prluceOe Jacqueline dç \^, 
fàccpflion de fon père, en ce cas, elle devoit »p» 
ppfter en dot au duc de Touraine la fomaiç df 
((eux c^nts cinq^^niç |niile écus. Ce m^Vl^èi ^^ 
s'çffeûua qu'en. 1415 , nuand \lsi furant «tlçinf 
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narqtiable, c'eft que nos ancêtres twttx fi^lh 
d'inférer dans le contrat nuptial tous tes poiriia 
du paâe inaugural, afin que le prince^ royal Se 
France en promit dès lors Tobrervation , tant ilB 
étoient jaioux de leurs privilèges , & velUoient à ce 
que l'on n'y donnât aucune atteinte! 

Peu après ces arrangements, le roi Charles VI, 
étant revenu en bon fens , fit éclater toute fon \Xiy 
dignation contre Jean -fans -Peur, il Teitila de 
fa cour, & lui déclara la guerre, y étant pbliflRé 
par ceux de la maifon d\)riéans; W Jeva Torl- 
flamme contre lui , le regardant comûie le plus 
dangereux ennemi de Tétat ; il convoqua le baH 
& Tarriere-ban , & fe mît à lui enlever les placés 
qu'il occupoit dans le cœur du royaw^itte. Il reçiit 
Compiegne à capitulation , fe relodic niaître db 
Soiflbns , & fit trancher la tête à> B^ui'nonVnie 
pour l'avoir défendue jufqu'à l'extrêtttîté. Le rdi 
••étant avancé jufqu'à St. Quènth>, le dôc de Brtt- 
bant & la comteue de Hainaùt aceonlpaghés dfe 
deux cents chevaux s'y rendirei^t potsir tâcher <le 
fléchir l'efpric de ce monarque coùl-^èucé, mafs 
jla ne purent rien gagner; le dauphiti , la reine & 
le duc de Bourbon étoient auiB viigt\t que ce 

Îirince; ainfl la guerre continuel Sut <t% entré- 
ÎBiites , deux à trois cents Bourguigtiorts ayant (fi- 
rigé leur marche par lé Hâltîafat ^u^ajter au flS- 
cours de Jean -fans -Peur, leur ftKivèrslîriv'^ 
doc de Boufboiî, qlii en etit avis ,iî)rtît de htCa- 

Î^ellc avec trois à quatre mille Artotfgriats, poW* 
uivit ce détachement , &, l'ayant joittfc ao-pdift de 
Merbes-fur-Sàmbre , lui eilleva \tî tiàgàges. Les 
Bourguignons 9 qui gagnèrent au pied qu c&té de 
Bruxelles, pouffuivis des Fratiçoî? Rinjù^i HHlè^, 
^èhapperem enfin à lettrs eiînemis. Lès Prattçois!» 
:,l«ftotitents d'avdîr ni^nqqé cette proie, fe dé* 
donidijkgerent fur les pilyfaiis du Hailiaùt, àu|l[- 
quels ils firent beaucoup de- ibalt ce ^^ '^^^ 
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beaucoup puillaume IV qui fe trouvoit alors eo 
Hollande. 

' ' La comteffe de Hainaut qui n'ayoic rien plus à 
çœùr que d'afibupir cette guerre, & le duc de 
Br^bant, fon frere, allèrent derechef trouver le 
Tpià Peronne; mais ce prince 9 toujours inexora- 
ble 9 ue fit aucun cas de leurs prières 9 ni de leurs 
Jn(lance3 les plus preflantes; au contraire il réfb^ 
lut de pouffer le duc à toute outrance » & de Im 
fonfirquer toutes fes terres. L'armée royale eut 
qrflre de former le fiege d-Arras; de fou ctx€ 
Jean rfan^- Peur raflfembla toutes fes forces pour 
faire jécbouer cette entreprife ; mais ce fut moins 
% Q%% précautious qu'à un coup tout particulier 
\t, la Providence qu'il fut redevable d'avoir arrêté 
les progrès de fes ennemis; car le roi retomba 
dsins fon mal, ce qui fut caufe que le Gege tourna 

Îv^ Ipngpeur. La cdmtefle de Hainaut -Hollande 
aifit cette occaûon pour parler derechef d'accom* 
nôdeinent, Scelle eut la fatisfadlion cette troifieme 
f6i$ de voir fes vœux accomplis. La paix fe fit à 
Spqlis en 1414 9 & fut publiée p^r-tout le royau- 
lUç. Le comte & la coincefle de H&inaut , le duc 

Ëe Srabant , le duc de Lorraine , Tévêque de 
^ riegp , 1^ comte de Namur, le comte de Savoie 
^ jes députés des étatr^de Flandre intervinrent 
^(1 lirait^ , 8ç durent jurer fur lei^ fstints évangiles de 
e garder inviolablement. 
*" Le comte Guillaume, qui ayoit foîet d^étre mé- 
content de la conduite du duc de Bourbon pour 
^VOir facçagé quelques canton^ du Hainaut eo 
|)0|irfuiyant les Bourguignon^, fut dédommagé 

?^% \p, roi. Ce monarque lui promit cent mille 
fus, & lui alTigna les aides de la ville d'Amieo^^^ 
f^ "ju'à ce que h| ^emife de cette foipme lui ^^Hf 
f^fte. C>(1 après cette TatisfaéUou que Ij^VfT 
procéda à la célébration deç noces du dgc «f^ 
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La guerre s*étaiit rallumée, en 1415, entre la 
France & l'Angleterre , Ton vit tous les princes , 
qui étoient intervenus à la pacification de Senlis, 
voler i Tenvi au fecours de Charles VL Les ar-^ 
mées, sVcant rencontrées vers Terouenne, en 
vinrent aux ntaina près du village d-Azincourt; 
mais les François, pour s'être crus /vainqueurs 
avant que de combattre , furent entièrement dét 
faits. Toute leur noblefle y périt ou fut faîte prU 
fonniere de guerre,- le duc d'Alençon, Tamital 
de Daropierre , le conétable d'Albret , le duc de 
Bar, le maréchal de Boucicaut , le comte de Ne- 
vers & le duc de Brabant, fon frère , furent trouvés 
parmi les morts ; le Hatnaut perdit beaucoup de 

f gentilshommes , entre autres , Jean de Werchin » 
énéchaU Jean de Croy & fon fils Arcbambaut; 
Jacques d'Ënghien, feigueur de Faenolles, Jean 
de Belq^il, Robert & Charles de Montigny; les 
feigneurs de La Hamaide , du Quefnoy , de Jeut 
mont, de Chin, de Pottes,du Chafteler, Simon 
d'Havrez, Jean de Grez , Alemand d'Efcauffiines , 
Guillaume de Waudripont, Arnould d'Audre^ 
gnies , Philippe & Henri de Lens , Lancelot de 
Rubempré, Pierre , Jean & Lancelot de Noyelles ; 
Aubert de Merbes , Louis de Vertaing , &c. Outre 
cela plufieurs furent cotiduits prifonni^rs en An<< 
gleterre, du nombre defquels furent le feigneur 
0e Ligne & fon fils atné: le feigneur de Noyelles 
& fon fils BaudQ , ;)vec q'autres de moindre con« 
fidé ration. 

Sur ces entrefaites le da\iphin de France étant 
inc^t empoifonné , Jean , duc de Touraioe , gendre 
de GuillçtumelV, & neveu de Jean-fans^Peur, de« 
venoit dauphin. L^s François néanmoins , fondés 
en quelque forte à croire que ce nouveau dauphin 
fer^ tout dévoué ^ la maifon de Boqr^gne, r^ 
(HfQient de k reçonnottre en cette qualité; le duc 
^^Apjoft ^ Iw Arçsigçiçâ fijr - toftt vpj^loiçnc faif 8 
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ordre d'arrêter ce comte prifonnier, & il n'échap» 
pa des mains de fefi gardes qa'en feignant d'aller 
faire fes dévotions à st. Maur des Foffés: car 
syant alors profité du moment où itv n'étoit point 
obfervé , il regagna Compiegne avec précipitation 
lui troifieroe. tn y arrivant, ô furprîTe, ô crime! 
Il trouve le dauphin empoifonné. Dès qu'il lui eût 
fait faire des obfeques , il fe hâta de quitter le 
voiGnage d'une cour où les plus grands crimes 
fe commettoient impunément , & où la trahiron, 
la perfidie étoient devenues comme & la mode. 
En Te rendant en fes états , il pafTa par Douai pour 
informer Jean -fans -Peur des difpofltions des 
Orléanois, & fur -tout du duc d'Anjou, roi de 
Sicile, l'un des plus méchants princes dç fon 
fiecle, que Ton ibupçonna toujours d'avoir été 
le principal auteur de la mort du dauphin. 

Le comte <Tuillaume reconduifît aveis lui fa fille 
Jacqueline , qui n'avoit encore que feize ans , & 
qui n'avoit point eu . d'enfant du dauphin. Ce 
prince, qui fe voyoit déjà d'un certain âge,& 
d'une fanté chancelante , chercha un antre mari 
à fa fille , & jetta les yeux ftir Tean de Brabant, 
fils aîné du duc Antoine tué à la bataille d'Azin* 
court: il fit faire quelques ouvertures à la cour 
de Brabant, mais il n'eut point la confolation de 
conduire fes projets à leur point de maturité ; il 
en laiffa l'cxécutiou à fes fidelles miniftres & 
au« grands de l'état , à qtli il témoigna combien 
il avoit cette affaire à cœur. Pour lùî, îl ne penfa 
plus qu'à foufFrir avec courage & réfignation les 
douleurs aiguës que lui caufoit l'ulcère de fa 
jambe extrêmement aigri par les fttigues de fon 
voyage en France, Le chirurgien dut rouvrir cette 
plaie, & y travailler, ce qui lui dccafionna une 
fièvre violente qui le conduifit au tombeau. GuiU 
laume IV mourut le 31 mai 1417» ^^ fon château 
lie Soucbaiug^ à l'âge de $2 ans, ayaut faryécu à 
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fon gendre près de deux mois, car le dauphitl 
étoit more le 4 d'avril. Son corps fut porté t 
Valenciennes, & enterré dans Téglife des Cor* 
deliers auprès des comtes de la maifon d'ÂveC* 
nés , (es ancêtres maternels. 

Ce prince fut 'un des plus grands & des plus 
accomplis de ion fiecle : il étoit d'une belle 
taille , d'un port majeftueux & d'une conftitution 
forte & vigoUreufe ; il avoit de Tefprit , du jufte*- 
ment , connoiflbit fes vrais intérêts & ceux de (es 
voifins , favoit conduire adroitement les affaires , 
& aimoit la juftice^; du côté do cœur 9 il étoit ci« 
vil 9 affable 9 gracieux 9 libéral & bienfaifant en- 
vers fes amis & ceux qui avoient Thonnetlr de 
l'approcher; mais terrible contre, (es ennemis & 
contre fes fujets rebelles ; la conduite qu^U tint 
à regard des Liégeois 9 dont les affaires étoient 
totalement ruinées par la journée d'Othey 9 & 
envers les feigneurs d'Egmont» qu'il exila de 
toutes fes terres , parce qu'ils étoient accufés 
d'avoir voulu le livrer au duc de Gueldres , lorf- 
qu'il étoit en guerre contre lui, en eft une preuve 
convaincante ^ nous ne pouvons aufS diffîmuler 
qu'il eut les vices de fon flecle, c'eft-à*dire» 
qu'il fut galant & corrompu dans fes mœurs 9 & 
qu'outre la prince(re Jacqueline, fa fille légitime, 
]1 eut au(n quatre enfants naturels , à qui Ton 

Èrocura des établiflements convenables : i^. 
rvrard fut feigueur de Hoocwoude en Wefltfrife. 
â'^* Louis 9 ne fit point maifon, étant mort en 
bas âge. 3^. Béatrix , fut mariée en premières 
DÔces i Philippe Vandorp 9 chevalier^ duquel 
elle n'eut point d'enfants , & en fécondes à Jean 
de VVœrden, feigneur de Vliet. 4^* Agnès , rune 
des plus belles créatures de fon tems , ëpoufai 
Jean de Salins. Salins eft une feigneurie con(idë« 
rable en Franche Comté dont ce gentilfaommsf 
éioû propriétaire # 
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Malgré fcs dérèglements le comte Guillaume 
fut toujours folidement attaché à la religion. 
L'empereur Siglfmond , qui avoit extrêmement à 
cosor la célébration du concile de Conihnce 
pour éteindre le fchifme, & pour cela, étant 
TTéceiTaire qne tous les princes de la chrétienté 
fuflent en paix , pria ce comte de l'aider de fes 
confeils t celui-ci fut d'avis de paffer en Angle- 
terre afin de porter le roi à faire fa paix avec la 
France ; il alla au devant de l'empereur^ qui étoit 
defcendu par le Rhin jufqu'à Uordrecht. Delà 
ces deux princes fe rendirent en Angleterre, où, 
après avoir demeuré quarante jours fans pou* 
voir venir à bout de leur deflein , le comté Guil- 
laume dk au roi eo partant que s'il ne vouloit 
Î)oint s'accommoder avec la cour de France pour 
e bien général de la chrétienté , il fe joindroit 
i fes ennemis. Le concile de Pife, qui fut le pré- 
lude de celui de Cortftance , s'étant célébré fuf 
ces entrefaites, Guillaume IV y envoya pour 
députés, Jean, abbé de st. Ghîflaîn, profefleuf 
en théologie; Thomas de Frafne, chevalier, ft 
Jean Rhesefliette, écolitre du chapitre de Leu2e 
& licencie en droit. 

Pierre d'Ailly, évéque de Cambrai, l'un des 
fins illuftres prélats & des plus grands doéVeuts 
de fon tems , qui fit embralfer la voie de ceffion 
du pontificat aux pères du concile de Conftance , 
comme étant la voie la plus courte & la plus 
fûre pour extirper lé fchifmc, qui mérita l*hon* 
fleur de préfidcr à la ceffion qui fuivic la fuite dé 
Jean XXIII ; qui ft rtndit à jamais célèbre dans le 
diocefe de Cambrai , par des ordonnances contré 
les prêtres concubînarres , en renouvellant contré 
eux les peines canoniques & privant les réfraflai- 
f es du fruit de leurs bénéfices ^ contribua beau- 
coup ^i étendre le culte du Saint Sang, dévotiotl 
qui attire aanucllemeut un grafid coueoura de! 
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monde au bois Seigneur^Ifaac ; car^ comme il 
écoit difficile à admettre de nouveaux miracles^ 
à moins qu'ils ne fuflent appuyés fur de bonnet 
preuves; les précautions qu'il prit pour vérifier 
celui qui arriva au commencement de fon épifco* 
pat 9 lui donnent toute la certitude que l*on peut 
raifonnablemeot defirer, & le mettent à l'abri 
de la critique ia plus févere. Voici le fait : Ifaac , 
feigneur de Haut-Itre, propriétaire du bois qui 
domine la ville de Nivelles du côté du repten-» 
trion y ayant accompagné Godefroid de Bouillon ^ 
lorfque ce fameux héros partit pour la conquête 
de la Paleftine, eut le malheur de tomber ^entre 
les mains des Sarrafins , & d'être jette dans une 
étroite prlfon ; mais en ayant été délivré d'une 
façon toute extraordinaire , il fonda depuis dan» 
le bois, doQt il étoit propriétaire ^ une chapelle 
& quelques meiTes à y décharger par femaines , 
9fin de témoigner par ^ là au Tout-Puiflant fa re« 
conooifTaoce pour le bienfait inèftimable d'avoir 
contre toute attente recouvré fa liberté^ Pierre 
Ofty curé de Haut-Itre, au commencement du 
quinzième fiecle» chargé de célébrer ces méfies» 
par une négligence extrême, replia le corporal 
après la communion , tandis qu'il reftoit encore 
fttr ce corporal une parcelle notable. Quelques 
jours après, a'étant rendu «n la même chapelle 
pour y dire de nouveau la meife , il vit cette par- 
celle, lorfqu'il déplioit le corporal à l'offertoire » 
toute teinte de fang , & ce qui le frappa davan* 
tage, ce fat de voir qu'il en découloit encore, 
& que ce fang étoit suffi vif, aufli vermeil, auili 
naturel, que s'il eût découlé d'un corps vivant. 
Ge prêtre, faifi de frayeur, prêt de tomber par 
terre de.défailhince , fut encouragé par fean de 
Huldebergiie ,: feigneur du lien, à achever ta 
meffe^ car ce gentilhomme, voyant le faififfement 
du i^ré 9 a'étoic approché de l'autel* Le Cur4 
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tepHa le corporal en fept ^ eh çrit uo autre k 
acheva le st; facrifice; Lamefle finie» lesafQftants^ 
impatients de fa voir ce qui étoit arrivé à leur par- 
ieur, s'approchèrent de i'auteU Le curé leur mon- 
tra le corporal avec la ste. parcelle 9 d'où il dé- 
couloit encore du fang , & leur déclara comment 
& par quelle faute cette parcelle s'étolt trouvée 
^ans le corpôrah L'on peut juge^ de la fainte 
frayeur de toutes ces perfoones : mais ce qui les 
furprit encore davanrage fut de voir ce linge affez 
groflier, & replié en fept^ percé de deux côtés & 
le fang gagner à vue d'œil; il oe ftaca que quand 
la tache fut de la grandeur à peu près d'un écu dé 
lîx francs. Le bruit de ce prodige fe répandit in- 
continent par-tout; Pierre d'ADiy, qui en fut 
d'abord averti, ordonna à Jean Correman^ curé 
de Halle, & doyen de chrétienté, d'apporter 
ce corporal à Cambrais Cet évéque te garda deux 
ans , pour voir fi la tache de fang ne s'efiàceroit 
point à la longue , comme il arrive ordinaire- 
ment ; puis voyant que le fang confervoit toujours 
fa couleur naturelle , il lava le corporal d'abord 
avec de l'eau , puis avec du vin » & la troifieme 
fois avec de la leflive , mais le fang refta toujours 
vermeil. L'évéque ^ admirant la toute puiflance de 
Dieu , vouloit retenir le corporal pour en honorer 
fon éçlife cathédrale , inais il le rendit à la prière 
du feigneurde Haut-Itre , pour être remis à la 
chapelle où le miracle étoit arrivé, & il accorda, 
en 1411 i des indulgences & des grâces fpirituelles 
à tous ceux qui viendroient en certains tems de 
l'année vifiter cette ste^ relique ; quand ce prélat 
fut créé légat à Latere pour la BaOe - Allemagne 
& les Pays-Bas, il fit faire, ielon la louable 
coutume de la cour de Rome^ dés informations 
publiques & générales par des petfonnes de con-* 
iidération pour conftater d'autant mieux le fait 
tuiraculeux, & il accorda alors de plus grandes 

£races 
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kraces rpiricuelles qu'auparavant. •« ; Ses lettre^ 

Munies du fceau de fa légation apoftolique en 

date de Pan i4Î3,la quatrième année du pontifiéat 

de lean XXIU , le confervtnt avec foin aà prieuré 

du Bois-Seïffneùr-Ifaac. ^ . ^ 

Revenons à Guiliaumé dé Bavière. Ce prince 

ihic à exécution ledeflein que Guillaume* le -Boii 

avoit eu de porter le nombre^ des échèv^in^ àfi 

Mons àxdix pour expédier les affaires du cbëf- 

lieu avec plus de facilité & de célérité ^ auûî tiidd 

qu'avec plus de droiture & de connoiOance ; car; 

comme le dit ce prince, danç le^s lettres expédiées* 

à ce fujét en 1406, plufieurs d'entre feux s'appli-. 

quoient beaucoup plus à leurs a£faires doméAi-^ 

ques qu'à celles du public ^ ce qui excitoic lë^ 

plaintes & les murmureâ du peuple. Pour dotinër 

plus d'eflbr & d'adtiyité à ce tribunal, il ordonna 

que tous les famedis il ne s'occuperoit uniqiie* 

iàent que des afiRûre9 du chef-lieu, c'eft ce qiii 

8 donné lieu à cette façon de parier triviale /iU-^^ 

doyer du famedi' 

, Cette augmentation n'ayant point encore rem* 
pli les vœux du peuple ni l'attente de ce prince ;- 
il leur donna, en 1409, deux avocats pour àd-> 
joints avec titre de confeillers afleiTeurs» .& iid 
greffier. . ^ 

. Le môme prince donna deux fi^meufes chartëi 
l'an 1410: l'une e(i générale-, & concerne toute 
la province; l'autre eft particulière & né regaidë 
que le chef- lieu de Mons : toutes deux turëtic 
portées pour le redreflement des abus & des 
mauvaifes .coutumes qui, la plupart, avoient ré- 
gné jufqu'alors : les filles, par exemple,* daii4' 
le réffort du chef- lieu étoient privées de todtl 
droit de fuccefiloti es héritages de main* ferme f^ 
ce qui bccaGonnoit beaucoup d'inconvénients &- 
dç grands fcandales. , ... . . - / ' 

, mi le méiâè* f egâé li fJoHèfië piiMilTd éiii 
M^dmS II , - -. 
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exempte de certains droits aflis Tur les denrées & 
les comeftibles ; elle alléguoit en fa faveur la 
coutume & le^s anciennes franchifes ; mais les 
eiaéteurs des deniers publics, gens, qui d'ordi* 
saire oe refpeAent rien, les moleftoient beaucoup 
& prenoiént de force ce qu'ils ne pouvoient avoir 
de gré : Guillaume IV mit fin à ces vexations & 
tracafTeries continuelles , en déclarant : i*^. Que 
les chevaliers n'étoienr point fujers aux droits de 
tonlieux & de maltôtes, conformément aux fran- 
chifes , mais que s'ils envoyoient de leur hôtel 
des grains ao marché pour y être vendus » ils 
paieroient le droit de hallage. 

a^. Que quand ils achecoient du vin en cercle 
aux étapes de la ville pour mettre en cave ils 
étoient également exempts des maltôtes, mais non 
point quand ils le prenoiént en menu débit chez 
le marchand* 

3^, Que les eccléfiaftiques, abbayes, couvents 
&mona{leres jouiroient auiD des mêmes privilèges* 

Les fondations pieufes furent rares fous ce 
comte. L'on érigea néanmoins l'hôpital st. Jac- 
ques àMaubeuge, lequel a pour fondateurs Ni« 
colas de^Haignon & Jeanne Potreife, fa femme. 
Le prieuré du Bois ^ Seigneur *Ifaac date de Tan 
1405» ce fut une fuite du miracle dont nous avons 
parlé plus haut ,- car Jean Huldéberghe, feigtietir, 
de Hautrltre, voyant que les fidèles ■ venoient 
en foule de tous côtés pour vifiter la faînte cha- 
pelle & s'y acquitter des devoirs de religion , fe 
rendit à Sept- Fontaines, monaftere de l'ordre de 
st. Âugùdin, dans la forêt de Sogne, & en prie 
desix religieux avec un frère lâîqùe pour deffervir 
la. dite chapelle; Pierre d'Aîlly érigea d'abord 
cette maifon naifTante en prieuré, qui dans la 
fuite devint très-floriflant & fort opulent, mais 
îl fut prefque ruiné dans les révolutions des Pays* 
Bas ; il éft de la^congrégation de Windesheim ^ Ui^ 
quelle a toujours été des plus régulières. 
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comte jfe de Hainaut ^ Hollande^ 

Zélandc 6* dame de Frife. 

(Année 14 17 à 1436. ) 

J Amais comteffé de Haioaut n'eut ât p\m 
glorieux afpefts que Jacqueline de Bavière ; elle 
compcoit parmi fes aïeux des empereurs, des 
rois » une longue Tuitç de ducs & de comtes qui 
avoient rempli TEurope de la gloire de leur nom 
& de raclât de leurs vertus ; mais jamais princeCTe 
ne fut ni plus tracalTée ni plus malheurcoui & cô 
qu il y a de plus étonnant^ c'eft que ce qu^elte 
avoit de plus cher au monde , je veux dire Tes 
époux & fes plus proches pafens , furent la caufô 
de tous fes tnalbeurs. 

Jacqueline de. Bavière fut mariëe quatre foj** 
& a peine eut -elle un marK te premier épooi 
qui lui. fut dopné, ce fut Jean de Touraine! 
dauphin de France, qui mourut empoîfonné & 
dont elle refta veuve à l*âge de feize ans : le deu- 
xième fut Jean, duc de Brabant, dont elle fa 
fépara, & avec lequel elle fut en guerre tant qu*il 
vécut ; le troifieme, fut le duc de Gloceftrè . .frei'â 
du roi d'Anglétetre, avec lequel elle attenta ma- 
ri âge du vivant du, duc de Brabant, mais dont 
elle dut fe féparer , le pape ayant déclaré que foflt 
mariage avec le Brabançon étoit valide': le qua- 
trième f^t François. de Borfelle , gemilhomma 
Hgllandois , yx elle époufa en feçrei : n^ais dont 
elle ne put joiiir qu^après avoir cédé tous feâ 
états & prefque tous fes revenus à Philips. te- 
Bon , fon héritier légitime au défaut d*enfant 

Outre le dad de Brabant, fon époux, hPhU 
lippe -le -Bon, fon couûa Germain < «ttc pria- 

O à 
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cefle eut encore un plus dangereux & plus re* 
douiable enneu)! en la perronne de fean de Ba- 
vière/, év.équç de Ljegc , fon oqcle paternel ; cet 
in^Tigne prélat, qui avoir fait couler des ruifiaux 
de fang & exercé- des cruautés inouïes pour Te 
maintenir Tur Ton fiege , le quitta pour contraâer 
lttariage|& enftnglanter les états de Ta nièce, tels 
font les événements que nous allons tranfmettre 
à la poft^rité en décrivant la vie de Jacqueline 
de Bavière. 

Guillaume IV étant mon le ^i de mai Tan 14171 
fes, fujets n'eurent rien plus a cœur que de lui 
rendre les derniers devoirs. Dès que les obfeques 
eurent été célébrées , comme it eft dWâge, Ton 

Ï procéda de fuite à rinaùguration de Jacqueline, 
à fille & unique héritière ; cette princeiTe après 
avoir pris poflelfion du Hainaut fe rendit en 
Hollande pour le même fujet , mais Ton dut dif- 
férèr la cérémonie jtifqu'à c« que cer^yins trou- 
bles fufTent appaifés. 

Les diflcntibns qui déchlroient alors la Hol- 
lande , étoie.nt fotnentées par les fefgneurs de la 
maifon d'Egmont , privés de leurs bienà par 
GuiHaum,e ÏV- Ces taftieux n'eurent pas plutôt 
appris fi mort qu'ils firent des troupe^ &. s'ap- 
prdèherent delà ville dVfélftein , où ils avoient 
des îiu^llîg^nces fecreues ; ils y eritreVent de nuit 
par- unie porte qu'on îéuf livra , & s'en rendrrent 
maîtres* Quelques fei^neurs ajflTeftionnés au fer- 
vic4B de leur' fouveraine , entre' autres Valeran de 
Brtfderode or Jean de Montfort marchèrent avec 
une petite armée, compoféc en grande partie des 
haMfàfits.d-Uirecbt & d'Aimersfbrt, pour repren- 
dre cette ville 9 l'exemple de ces braves feîgneurs 
fnt*aufi8-tôt iinité par la plupart àts ViJlejf , dont 
les* troupes arrivèrent au camp quatre fours après 
qu'Yfelftein avoîl^i^ré bloquée î çe qui fit" qttiç l'çK 
forma k ûege en le^le* ' 
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Les deux d'Egmont, effrayés de voir tant â*en- 
netnis rangés en fi peu de rems contré eux, fdn- 
gèrent férieurement à leurs aifieiires ; après avoir 
employé les bons offices d'un certain feigneur, 
ils fignerent un accommodement par lequel il 
étoit réglé que tous les bannis forttroient du pays , 
que les deux d'Egmont remettroient la ville &,le 
château dTfelftein entre les mains de fa comtefTe 
Jacqueline, que tous les habitants Te remettroient 
fous Ton obéilTance & lui jureroient fidélité , aiilfi 
bien que les enfants depuis Tâge àe freize «os* 
La comtefle Jacqueline étant arrivée fur ces en- ' 
trefaites au camp , remercia fes fidèles fujets do. 
leur zèle & de leur attachement à Ton Tervice ; elle 
donna pour récompenfe i ceux d'Utrecht la ville 
dTrelftein ; & ceux -ci la détruifirent coinnie étant 
nuifible à leur commerce. Tout ceci fe paua âa'ns 
le courant du mois de juin. 

Le jeune duc de Brabant, qui n*el[c'édôit ^poînt 
Tâge de quinze ans , ayant appris le^ dernières 
voféntés du feu comte de Hainaut , s'était rend « 
d'abord à Gand pour conférer fur ce mariage avec 
Jean-fans-Peur , duc de Bourgogne,, comte de 
Flandre, fon oncle paternel, & le réfultaifle Ic^r 
entrevue fut de prier la comtefle Jacqueline ae 
convoquer une aflemblée générale à Bervltec 
pour conclure & arrêter définitivement cette.j|rande 
affaire. Les princes & princeffes de la maifon de 
Bourgogne, le duc de Brabant, la comtefle Jac* 
quehne & même Jean de Bavière s*y étant rendus 
avec une fuite nombreufe, applaudirent beaucoup 
au deflein du feu comte Guillaume , & le jujgs* 
rent très -convenable; il n'y eut fue Jean de Ba- 
vière qui ne voulut point y entendre ; Il âlléghoit 
pour raifon que fa niççe.^^ le ducleanjo'icQifnt 
point encore en âge, d'ailleurs que l'on fe ftattoir 
en vain d'obrenir dîfpcnfe de YnvrMge pour 'en-» 
faats de firerc & de f(nrr« Pour âvcArfon confeti* 

O3 
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twnént il fallut que la cotnteflc Jacqueline s'en- 
gageât à lui payer exaftement tout ce que le conjte 
Albert & le feu comte Guillaume lui avoîent pro- 
mis, & ajoutât desoiFres très-avantageufes à ces 
promefles. Jean de Bavière ayant enfin donné fon 
çonfentement . quoique malgré lui , l'on célébra 
les fiançailles le premier d*août , avec proroefTe de 
contraftçr mariage dès que Ton auroit obtenu les 
difpenft^ néceffaires, & Ton mit une mulcte con- 
(idèrable à celui des deux époux qui réfilieroit. 

Le duc & la coroteffe envc^yeren: féparément 
des députés au concile de Confiance pour être 
'relçvés par les Pères de leur empêchement; Jean 
de Bavière envoya pareillement une perfonne aBi- 
dée pour trayerfer leur deflein & pour repréîen» 
ter que lui Jean de Bavière, en qualité d'oncle pa- 
ternel de la princefle, fupplioitles Pères de faire 
attention que les deux époux ne fe convenoîent 
point, & qu'outre l'empêchement de confanguî* 
nité au deuxième degré, ils n*étoiènt point en 
âge de contrafter ni de dîfpofet d'eux-mêmes, 
& pour donner plus de poids à fes repréfentations , 
il engagea l'eftipereur Sigifmond à les appuyer de 
tout fon crédit; ce qui fit que* la dencande des 
pofiulants fut rejettée. Le duc Jean ayant reçu 
^yis de ce qui fe paflbit, donna de nouvelles inf«» 
trqftlons à fes députés, leur ordonnant de s'adref*"- 
fer dirèftêment au pape, puifqu'il y en avoit un 
d'élu, &ces députés fécondèrent les vues de leur 
jnatire iaiitant qu'il étoit en eux, & conduifircnt 
toute cette âfTaire avec toute l'habileté poffible. 

Après Taflemblé de Bervliet Jean de Bavière 
]qv9 enfin le mafque & manifefta fes vues ambi* 
tieales. (i) Il entretèroit depuis long-tems dç3 
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Jacqueline de Bavière.' 

correfpondnnces avec les principaux feigneurs du 
parti des Cabcliaux , qui fous ]e règne précédent 
ii*avoient eu aucune part à radminillration des 
affaires; après leur avoir fait envifager qu'ils ne 
dévoient point s'attendre à être mieux traités fous 
le gouvetnement de fa fille que fous celui du 
père; que cette princefle étant fort jeune, fans 
aucune expérience , fe laifleroît dominer par les 
Hameçons , qui difpoferoient de tout à leur gré ; 
que Ton ne ppuvoit prévenir de tels maux, qu'eu 
mettant la princefle en curatelle ; que vu cet 
circonftances , il falloit fans bcfiter le choifir, lui 
Jean de Bavière^ pour régent du pays» & lui 
confier la garde-noble de la princefle. Là deflus 
les Cabeliaux invitèrent Jean de Bavière à fe 
rendre fans aucun délai en Hollande , & celui-ci 
répandit des manifeftes par toutes les villes pour 
\t% engager à le reconnoitre comme régent du 
pays & tuteur de fa nièce. Entre autres raifons 
il leur alléguoit qu'il ne cherchoit que le bien- 
être de cette jeune princefle , & la bonne admi- 
niflration de fes états ; qu'il étoit inutile de peufec 
à fon mariage avec le duc de Brabant, vu que 
les Pères de Conflance n'accorderoient jamais 
difpenfe dans un degré aufll proche : après avoir 
ainfi difpofé les efprits , il convoqua les états du 
pays à Scbonoven. Dans cette aflemblée il y eue 
de vifs débats entre les Hameçons & les Cabe* 
liaux: les premiers voulant que la princefle entrât 
en la jouiflance de fes biens patrimoniaux de 
Hollande & de fes annexes de la même manière 
dont elle avoit pris poflefllon du comté de Hai- 
naut , où les états n'avoient formé aucune op- 
pofition ; les féconds faifant valoir quantité de 
raifons pour la mettre en curatelle; mais la corn- 
tefle Jacqueline s'étant rendue à Schonoven ^ & 
ayant péroré* elle-même fa caufe, fit taire les 
Cabeliaux & difiipa cette aflemblée tumoltueufe.. 
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Jacauetiae de J^ayiere. 

f)opl|iie la faaion des Hameçons écoit incpinp^? 

5il>leiilent plus nombreufe que l'autre, & répandue 
ans prefque tous les endroits confidérables , Jac- 
queline 'fut reconnpe copitefle , & toutes les villeç 
liuTprétercnt ferment de fidélité après qu'elle eut 

Juré la confervation de leurs privilèges. 
'Les Cabcliaux s'étant retirés à DorJrecht, où 
!l$'^toient« Tans contredit les plus forts , ils dér 
^tarèrent Jean de Bavière ruward ou régent de 
llqllande , & invitèrent toutes les villes à entrer 
dans Ifcurs vues.' ' 

""Gès diflfeiitions domeftîques occafionnerent unfc 
jguerre civile , & Jean de Bayîere fut le premier à 
cpinpiettre des aâes d'hoftilités. Il commença par 
jrappetler tous lés exilés & les rétablir en leur^ 
biens. Jean d'Egmont parut auffi -tôt à inain armée 
«Te fcrtdit maître de Gorcum , qu'^l remit à Guil- 
laume 'd'Atkcl , 'fon allié, malgré le traité de 
mix de l'an 1412; pais jl ne put s'emparer dii 
cliâtcau 6\x le gouverneur de la ville s'étoît retire 
àyi^t'Ja garnîfon. La coroteflTe Jacqueline s'avança 
îiyèc fés fidèles Hameçons & le l^ipave Valerari 
l|é prederdde pour' réprimer l'audace de fes fierç 
fet^h'émis ; dès qu'elle eut été reçue dans le châ- 
teau i où elle tie rentra que par èau» elle fit. fou- 
^rp^et les raroparts dé la ville & en culbuta une 
P^hié contldérable. Le feîgneur d'Arkel s'étant 
porté çj^rriére la brèche avec quatre mille hota- 
més fit faire un large fôlTé entre la ville & Iç 
château pour cUàpécher les afliégeàrits de profiter 
àe leur avàiitage. Dès le grand matin Brèderodèi 
ayant vU ce qui fe paflbit, rangea fon monde Se 
fi^ prélenta à l'affaut. Guillaume d'Arkel s'étant 
ÏÎPRérçu qu'une partie' des ennemis iayoît déjst 
|çanç6i le fdffé, & que cet obftàclg ne les ayoit 
luiere' retardé , vint à lepr rencontré, ça fcdroptant 
M l'al-deur des fiens i ' ofa rîfilùer la bataille j' 
m fe MW^i iW «ûta çheç^ car oîi ln\ t*u| 



Jacqueline dt Bàvierç. 

nille hommes ^ Ton en fit mille autres priroîi* 
nîers, parmi lefquels il y avoit beaucoup de no- 
blefle ; Guillaume d'Arkel périt lui-même ^aiis 
la mêlée fans laifler de poftérité» Cette mort dé- 
livra la comtefle Jacqueline d'un ennemi juré> 
mais fa viétoire lui coûta cher, car elle pierdic 
Valeran de Erederode fon meilleur ôfficfer. Malgré 
ce fuccès remporté le i décembre de la roêmb 
année cette pçincefle ne fut point en état d'êh- 
ireprendre le fiege <}e Dordrecht , dont Jean dfe 
Bavière avoît fait fa place d'armes. 

Le pape Martin V ayant enfin accordé la dif- 
penfe le aa tiovembfe ; Engelbert de Nâlfau , lîrte 
de Brada, Henri de Lecke , & Henri, flré de Ber- 
ghes-Grimberg, furent chargée par le duc de Bfal- 
bant de la communiquer à la comtefle Jacqueline , 
pour lors réfidante à La Haye,& Ton remit la cé^ 
lébration des noces au commencèrent de mare 
de 1-an 1418. 

Ce fut un coup de foudre Jîbur Jean de Ba- 
vière que cette nouvelle : il ne défcf|3éra pas néari- 
moins de faire révoquer ces lettres de difpenft 
& d'obtenir pour lui ce qu'il vouloit que l'oa 
refufât au duc de Brabant; car Jean de Bavière, 
après avoir vieilli pour ainfi dire dans rëpifco- 
jpat, n'avoit point encore perdu l'efpoîr de le ma- 
rier , quoiqu'il fût dans les ordres facrés , & qu'il 
çût reçu le diaconat : pour Vienir \ bout de fe^ 
àefleins il remit entièrement fe* affaires entre leà 
çpains d'un prince qui étoit très eii crédit àuprè$ 
du pape , & le plus capablç de lui impétrér touteà 
les ffracds qu'il pouvbit fouhaiter. L'eimpereur 
Sîgimiond, qui ne cherchoit quie IV^ccafion d'pbli^ 
ger Jean de Bjayiere, affiftoit au côntilç de CotiP- 
WUce coçnme défenfeur de Téglife ^ prbtcfteuf 
deç faîpts çanôtïs. Cet çimperçur airèît de grandeé 
pbligatioiis à cet évê^ùé poUt en avoir reçu daas 
ft^ |efoifl preflant f^nç fôipi^e de ving[-deLjj( 
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mille florins du Rhin , puis une antre de dix 
mille de Hongrie, hypothéqués fur le duché de 
Luxembourg; déplus il étoit extrêmement poné 
pour Elifabeth de Gorlitz , fa nièce, ducheffe 
douairière de Luxembourg & de Brabant, que 
Jean de Bavière vouloit époufcr. Ce prélat en 
donnant fon déport de Tévéché de Liège ^ fup- 
plia l'empereur de lui obtenir do fouverain pon- 
.tife les grâces fuivantes: la difpenfe du diaco- 
nat & d'une affinité fpirituelle contraAée avec 
Elifabeth de Gorlitz , pour avoir tenu fur le5 
fonts baptifmaux un de fes enfants ; fecondement 
d'engager & d'obliger le pape à révoquer la dif- 
penfe de mariage accordée à Jacqueline, fa nièce; 
en troifieme lieu il conjuroit l'empereur de le dé- 
clarer héritier des comtés de Hainaut , de Hollande, 
de Zélande & feigneur de Frife , à l'exclufion de 
fa ûiece Jacqueline. Rien ne tranfpira de ces in- 
trigues. 

Jean IV du nom, duc de Brabant , s'étain rendu 
à La Haye au commencement de mar^ 1418, ac- 
compagné des principaux feigneurs de fa cour, 
pour con trader mariage avec la coratefle Jacque- 
line, fut extrêmement furpris aufll bien que les 
feigneurs dé Haibaut, de Brabant & de Hollande 
d'y recevoir un bref, que lui fit tenir Jean de 
Bavière , par lequel fa difpeufe du aa novembre 
dernier étoit révoquée, ce qui mit les deux époUx 
dans un étrange embarras. Les feigneurs de la 
cour ne concevant point comment Martin V pou- 
voit alors déclarer nul ce que peu auparavant il 
avoit autorifé & déclaré permis & valide par un 
âde folemnel & authentique , fe mirent à exami- 
ner ce bref de révocation , & le jugèrent fubrep- 
tice. Ainfi ce bref fut regardé comme non ématié, 
& Ton procéda le 4 avril à la célébration des 
noces en préfence des députés des états de Bra- 
dant, de Hainaut, de Hollande^ de Zélande ^ 
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de Frife & des envoyés de Jean- fans-Peur, dôot 
Tévcquede Tournai étoît le chef. Quelques jours 
après cette brillante céirémonie , le duc de.Bra- 
bant reçut par le miniftere du cardinal d'Ollie & 
du patriarche de Conflantinople un bref du pape 
qui l'autorifoit à procéder en toute fûreié de con- 
fcience n la célébration de fon mariage avec la 
prînceflt* Jacqueline; Martin V décbroit ne s'être 
porté à la démarche antérieure que malgré lui» 
y ayant été contraint par les follicitations & les 
plaintes de l'empereur. Cette rétraftation du fou- 
verain pontife répandit une joie inexprimable 
parmi toutes les clafles du peuple. 

Tandis que le Hainaut , le Brabant & ta Hol- 
lande retentiflent de cris de joie & d'alégrefle, 
l'on apprit que Jean de Bavière, après avoir ob- 
tenu difpenfe du diaconat & d'une affinité fpi- 
rituelle,^ époufoic Ëiifabcth de Gorlitz, & que 
cet hymen lui procuroit le duché de Luxem- 
bourg, qui lui étoit déjà hypothéqué , ce qui le 
mettoit à mcme de pourfuivre fes mauvais dcf- 
feins contre fa nièce. 

L'on vit paroître en même, tems un refcrît im- 
périal par lequel l'empereur adjugeoit au nouveau 
duc de Luxembourg les comtés de Hoinaut de 
Hollande, de Zélande & la feigneurie de Frifç, 
comme fiefs mafculins d'Empire, & il y étoit 
fait inhibition expreffe au duc de Brabant de fe 
mêler en , aucune manière de l'adminiAration de 
ces principautés. Ce refcrit étoic daté du 29 de 
mars de la même, année. 

A la faveur de cette patente Jean de Bavière 
tenta la fidélité des peuples, & ne négligea rien 
pour les détacher de l'obéiffance due à fa niecç, 
& les attirer à fou parti; mais il fut trompé daqs 
fon attente, & les états de chaque principauté 
«'étant aflemblés lui répondirent d'une façon à 
lui ôcer tout« euvle 4e faire de pouycUes tenta* 
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tli^». Lès états de Hainatlt s'attachèrent i lui 
montrer que leor pays n'étoit pas fief d'Empire, 
qu'il ne relevait de perfonne; ils lui mirent fous 
les yeux que la comtefle Richilde Tavoît porté 
eti dot aux Baudouin, comtes de Flandre, comme 
bien patrimonial; que les comtefles Jeanne & 
Marguerite de Flandre en avoient a^fli joui ea 
propre au défaut d'héritier mâle ; que cette der- 
nière princefle Tavoit fait entrer dans la maifoa 
d'Avefnes; que. la ligne mafculine de cette mai- 
Ton s'étant éteinte , Marguerite de Hainaut , 
époufe de l'empereur Louis V, de la maifon de 
Bavière , l'avoit tranfmîs à fes enfants à rexcluOon 
de ceux que l'çinpereur avoit du premier lit, & 
que les princes de la maifon de Bavière n'avoient 
aucun autre titre fur le Hainaut que par les fem* 
mes : c'étoit détruire entièrement toutes les bat* 
teries de Jean de Bavière. Les raifons des Hol- 
landois étoîent à peu près les mêmes. 

Le duc de Luxembourg, autrement Jean de 
Bavière , ne pouvant rien gagner par la voie de 
féduâîon recourut aux arrhes : après avoir fait 
•IJquiper une flotte, il înfefta les côtes de Hol- 
lande , & avec une armée de terre il fe mit i 
ravager les campagnes , i molefter les habitants 
des villes qui n'étoient point dans fes intérêts, 
& il parvint à s'emparer de s'Gravefandc , au- 
quel il mit le feu. Quoiqu'il n'y eût que la Brille 
& Dordrecht qui le reconnufleut pour fouveraio, 
il ne laîffa pas de prendre les titres de comte 
de Hainaut, de Hollandï, de Zéiande & de fei- 
jpneur de Frife. La comtefle Jacqueline, juftcment 
irritée de la conduite & des démarches de fon 
bmrle , fit des troupes pour aflîéger Dordrecht, 
& engagea fôn inâH à en faire QC même, mais 
çlle eut bien du mal à gagner cda fur un jeune 
duc qui n'aîmoit que la tranquillité,, les diyer- 
tî^feçaetîs 4r U îe(3îii:e. fiU^ inyçftil b. vilU^tt 
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& Jean, ÎV^ duc dt Brabant, 

côcé du fejp^tentrion 5 & pouffa les travaiix dà 
fiege avec vigueur; le duc affic fon camp vers le 
tnijdi 9 mais les Brabançons qui n'exéçucoieot fes 
ordres que de la manière qu'ils étoient donnés^ 
fe portèrent à tout fort oégligçmment : il arriva, 
delà que toutes les fois que ceux de Dordrechc 
faifoient des fortins ils étoient toujours repouff^ 
parles folda^ts de Ja^que^ne., & triomphoient 
toMJours dç^ Brabançons fur lefqueis ils rempor- 
tarant pluGeurs fois de trèa- grands avantages» 
Après fixa fept femaines- de fiege, le duc de 
Brabain ordonna à fes troupes de plier bafiage. 
Je^n de l^avlere l'ayant remarqué fortit de U 
ville avec une bo^ne partie de la gajrnifon & le 
pourruivit ; les Brabançons firent halte & loi 
tuèrent cmelque monde; Jean de Bavière, fejgnaut 
d'avoir fait une grande perte & de s'être trop 
avancé, fe, retira avec précipitation vers la ville. 
Le, duc de Brabant, aérant .pris.^ cette feinte pout 
une fijiite , .pouriuiyiç à. fon tour le duc de Luxem- 
bourg, mai& étant tomb^ dans une embafcadei 
on rie chargea fi. à propos que l'on renverfoit fes 
gens les uns fur les autres. Son époufe Jacquer- 
lin^ lut envoya promptement du fecours, ce qui 
empêcha une défaite plus, complette. Cet échec 
décomjage^t^Hepient le dut de Brabanl qu'il lé^ 
folui;< 4^ x^j^ff^lî(. a un autre, tems. ce malheureux 
fiegj; Il reprit la roQte de Brabant après avoir 
laiÇe à Papei^drçcht ^ château voifin, une forte 
garnifon fous les ordres d'Adrien , fils naturel 
d'Albert de Bavière , 2$ il engagea fou époufe à 
fuivre fon exemple. Ceux de Dordrecht réfolu- 
rent de cha^fter cette garnifgn, ils concecterent. fi 
bien leurs, mefures, qu'ils la furpjcirent le 10 apût 
de la mêitle ^vtxyét. i^i^i^)^ lors qu^elle s'y attea<* 
doit le ODoiçs i ayant pl'is le château d'emblée « 
ils pafierent le gouverneur & une partie de U 
gafni.ron aj^Hl d« Téf.ée. ?i..tfUmi^lSiUM l$ft« 
pfiioilni«rV 
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Le dâfc de Iruxembourg ufa de cet avantage etl 
habile capitaine, car s'étant auffi-tôt porté luf 
Rôterdam, il s'en rendit maître par furprife, fe- 
loH les uns, ou par compofitipîi félon d'autres. 
Los viHes de Delft^ de Goude , de Scheîdam 
étoient fur le points de fe founoettre à fes armes 
viftorieufes ô^ de le- reconnoître pour fouverain^ 
fi :ia comteffelacquelhie n*eùt empêché cette dé-' 
feftion en envoyant des troupes dans ces places 
pour les contenir dans le devoir & dans la fidé- 
lité qu'elles lui avoient juréfc. Maïs la pfife de 
Rowrd^m donnant de grande^ facilités à Jean de 
Bavière pour: faire la petite gueft-ê, il Conti- 
nua 4'ittfefl:eY les côtes de Hollande , & fe 
mît à pirater fur la Meufe , fans que le duc de 
Br^bant^ qui préféroit une molle oifivcté à la vie 
aftive, eir^yàt d'artéter<ce brigandage. Les chôfes 
en étoient là quand Philippe de Bourgogne, fils 
de Jean-fans-Peur, Louis de Luxembourg, évé- 
que de Terou'^nne\; Pierre de Luxembourg, foii 
fr»re, fire d'Engliien & de Gouverians, s'entre- 
mifrent d'un accommodement, & l'on choifit la 
viite de Gorcum pour y travaifter, 

^près plufieurs cônteftatiohs l'on figna, le 19 
juillet 1419, un traité dé paix', par leouel la com- 
tefTcJacqueline^ou, fï l'on veut, le duc de B'a- 
ba4fit , cédoit à Jean ^e Bavière Tac miniftration des 
villes de Xîorcum, dé Dord^echt, d'Aïkcl, de 
Leerdara» Koterdam , Woerden , Woeren, la 
Brille &• leurs territoires!; à condition où'il les re- 
lev^eroit de la comtefle Jacqueline; qu il partage^, 
roir avec dette prineefTe la collation des charges; 
qu'il nt piendroit plus le litre de comte de Hai- 
naut, ni'd^ Hollande, •& qu'on lui paieroit la 
fommë de cent mille étu-^ihonnoie d'Angleterre* 

rApi^ès la conclufion ^de cette paix, le duc de 
Brabaot fô rendit en Hainaut avec fon époufe, 
pour^ t^z&foïilt fem«utr4& fidélité de la patc 
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des habitants de ce comté , & "puis pour prendre 
le divertiflement de la chaffe. Le peuple, qui fai- 
foic éclater à Tenvi fa joie, s'âttendoit à couler 
des jours heureux, lorlque de nouvelles circoni- 
tances le replongèrent daiis une guerre civile qui 
caufa une infinité dç niaiïx au pays. 

Evrard^ frère naturel de la ducheffe Jacqueline, 
ayant laiffé aflalTiner, dans fon hôtef de Naatt, 
Guilîauroe Dumont, tréforier & favori du duc. 
Tans que Guillaume deSars, grand -baîllide Hai- 
naut, fit faire aucune recherche des meurtriers, 
quoiqu'il ne ' pût prétexter ignorance de caufe, 
puifqu'it étoîc préfent quand le crime fut commis , 
le duc foupçonna que la ducheffe, fon époufe, 
étoit du complot. Ce prince fut înconfolable de la 
perte de fon favori & le pleur^ pendant trois jours , 
au bout defquels la ducheffe entreprit d'obtenir le 
pardon des coupables & de les réconcilier avec 
fon mari, ce qui fortifia encore fes foupçons. Ce' 
Guillaume Dumont étoit un méchant homme , qui, 
avoit été exîlé par les états de Brabant pour avoir fait' 
élpigner de la cour Engelbert de Breda, Henri de- 
Berghes & Henri de Lecke, tous trois- recom^-' 
mandables par leurs belles qualités & générale* 
ment cftimés des .Brabançons , il étoit d'ailleurs 
chargé de la haine publique pour Tes criantes exac- 
tions & fon înfàme qvafic'e. Telle fut la première 
caufe des dîffenrions qui éclatèrent entre le duc- 
& la ducheffe; Tinquiétiide & rarobitiori dejean 
de Bavière , -& un nouvel accommodement fecret 
avec le duc deBrabant à l'infu dç fa femme, fut 
la féconde, vôrci comrhe la chofe fe paffa. 
\ A9r< Tandis que le dud de Brkbant & la du- 
14-iO. cheffe fe trouvuient en 'Hainaut, Jean 
de Bavière fe ligua avec le doc de Gùeldres pour 
s'agrandir l'un & l'autre aux^ dépens du dUc de 
Brabant & de fon époufe : nous ne voulons point 
eotref danç le détail de cette guerre ^ nous dirons 
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faulemc^c que Teaa dé Bavière affiégea la ville de 
I^eydç pendant oeuf femaines 9 au bout dérqueile^ 
U la reçut à compofitipo ; puis il tenta la ville 
d^Âmerstort, mai^ les habitants Te défendirent 
avec tant de valeur & lui tuèrent tant de monde, 
qu'il fut contraint de lever le Gege. Cts bourgeois 
s'éçant cofuite joints à ceux d'Cftrecht, cpujurent 
lé p^ys du duc de Gueldré^, (on allié »& s^empa- 
rer-ént 4e' Wagening. Sur ces entrefaites Jean de 
^vieré, ayaat recruté Ton armée, vint iuveftif 
Gertruidfnberg, ville du duché de Brabant , mais 
îf eropipya tant d^ teins à ce fiege, & y fit dételles 
pertes % qu'il réfolut de refter dorénavant tran- 
quille ; cojQme il vouloit néanmoins parotcre 
iV^ivoir i^is les armes b^s*qu*avéc honneur, il en- 
voya ^aire quelques bravades roinanefques au duc 
de B;r9k'hant , le menacer de redoubler Tes hoftilités, 
de vcivr i?i,ettre le (jegf devant fa capitale , & dé 
faire U ^ueriie. % outrance s'il n'accordoic bien 
dj^autre^ >y^ntages que par I9 paîiç de Gorcum. 
'Ledûçde Èirs^b^nt, prince foible&tii^ide, effrayé 
cîe.ce&n^enâces, fe rendit incognito & a rinfu de 
fàfeo^pie i Maxcenfdick, où.il accorda 4 Jèinde 
Baviej;e I9 t^telç de foa époufe^ lui proroge^ la 
régence; d^ Hol)apde pour fept années, & comme 
Ç\ ceU ne iu^foit points il lui fit la ceilion da 
iaarqMifiH d Anyers ^ de la prévôté d'tterenflals , 
à ces couditlpi^s le duc dç Luxembourg promit 
4e rf fl;e|r p-anqiyJle , & la guerre de Hollande finit. 
^ U s>>(fi||Cs>i> de f^re agrépr ces s^rticles à la du- 
ûh^ffe. >(;quelîi]|e, priii(ceaiç d'un courage mâlé& 
d'une ferigfver^. InéhrjiqJiat^le, laquelle avolt déjà 
eu dM pr-ifes fq|t vives avec fon mati, tant au 
fMJ&A ^^ raÇMQnat dm f^iyon Dumom , que pour 
d'autrest raîfon^ partjçiflieres.. Jacques de Gasbeke^ 
Jçîin 4(3 \Vefemael ^. Jèa^ de Schonvoorft^ qui 
poffédoiçtit le3 boones.gracesda.doc &.4^'itii- 
«Qiçût Inf foDi tî^tli^ toj épùteillefenc d'ôter i 
■ ' "" €6iié 
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tette princefle Tes daroes d'honneur^ la plupart 
hoUandûifes , avec léfqufclles elle avoic été élevée, 
& de lui donner à leur place les dames de Wefe- 
maely d'Afche & la comtefle de Mœuxs ; qjié 
c'étoit là .le feu) & le vrai moyen de dompter jfi 
fierté naturelle & de lui faire changer de feâfi- 
ments. Evrard de t'Serclacs, maître d'hôtel dti 
duc , & le feigneur d'Afche , dont la fille étoit Afir 
venue la maitrefle & la concubine du duc ^ trofl- 
vèrent cet expédient admirable. Le duc, fans tori- 
fulter les pairs ni les gens de fon conreil, & f^rts 
d'ultérieures délibérations, fuivîx leur avis, .& Ht 
ce changement d'autorité. Les trois favoris ; au- 
teurs de la funefte réfoîution , allèrent trouver là 
ducheffe à Vilvorde pour lui commahî(;juer 4ps 
ordres auffidurs: cette princefle en pâlxt, fiî^is 
s'étant remife de fa confternation , & .ne poiuva,iit 
plus contenir fa colère, elle dit à ces enVoJ'éSi 
qu'elle n'âvoit point époufé un maître , mais ^jti 
mari; qu'il étoif étonnant qu'il fe mêlât d^ad- 
ftïiniftrer & de difpofer de fes biens patrimoniauic j 
& qu'elle feroit voir combien elle fouffro.it im- 
patiemment qu'on lui enlevât fes prîncipauî.|si 
Marguerite de Bourgogne , douairière de iîài- 
naut , fe rendit auprès du duc pour lui faire 
changer de réfoîution » mais ce* fut en. vain , jSi 
' quelque mo^^en qu'elle employât j fout fut ioutiié. 
Alors cette princefle alla. rejoindre fa fille Jag- 
queline^ & toutes deux, en témoignant leur dé- 
pit & leur indignation contre le duc & fes favo- 
ris^ quittèrent la cour de.Brabant pour fe.rétirè'if 
au Ouefnoy. 
; C^eftaipfi que les thbfes fé paflerénr de raycfl 
de tous les hiftorieins : ils font pourtant divifé^ 
\ ^ntre eux pour àflîgner la vraie caufe,ie véritable 
motif de ce fcandaleux divorce : les un3 ont ^oulil 
*iue . le traité fle Mârtênfdick en dîoic la foirfé 
' taî^fë^ d'atitréfs Cfnf ^tii&xàix ^ué la foibieifédtf 
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Jacqueline de Bavière^ 

corps & d'efprit du duc » fon inconduitc , fes 
Idébauches y avoient eu la plus grande pan; 
plufieurs n'en allignent point d'autres raifons 
qn*une lecrete & mutuelle antipathie, à laquelle 
le traité de Martenfdick fervit de prétexte, au 
refte, quelle qu'en ait été la caufe, cette funefte 
réparation eut des terribles fuites; d'où l'on voit 
qu'il importe extrêmement de bien afforûr les 
jûaariages, & que quand Ton n'envifage que l'in- 
térêt, au -lieu de confulter la reffemblance de 
caraétcre & l'amitié réciproque , qui doit être 
fondée fur la vertu & la piété 'chrétienne , Toa 
fait de l'union conjugale un enfer anticipé. 

Les états de Crabant ^ effr,ayés des maux dont 
leur pays étoit menacé , s'aflemblcrent à Lou» 
vain ^ &réfolurent, aprè3 quelques féances, de 
changer le miniftere, du duc & de lui ôter fes 
premiers officiers ; mais avant que d'en venir à 
un coup fi hardi, ils jurèrent de s'entre -aider 
mutuellement , & de ne point foufFrlr qii'aucua 
d*entre eux fût maltraité ni pourfuivi pour avoir 
été complice de cette conjuration. Ils réfolurent 
encore d'infliger une peine aux minières du 
prince , proportionnée a leur crime ; c'eft pour 
cette raifon qu'ils condamnèrent à un voyage 
d'outre-mer les feigneurs d'Arche, dé t'Serclaes, 
& d^autres que l'on regardoil comme les fculs 
confidents du duc , & qu'ils les exilèrent du pays 
apxèf les avoir déclarés déchus de leurs charges. 
Les principaux feigneurs de cette afiTemblée de 
Louviin furent Engelbert de Naflau , lire de 
Breda, Jean de Roffclaer-, Jean de Witheno ^ fire 
de Botersihèm, Henri, fire d'Heverlé, Jean, fire 
de Schonove & le fire de Lintre '^ quantité, d'au- 
tres de moindre confidéracipn , aulfi bien qpe fes 
députés des villes du 3rabant, d'Ailvers & de 
Bruxelles y affilièrent. Reinier , fénéchal de Bra- 
bant,fit ferment qu'ilnc s'oppoferoit poiuiiirex^î- 
cutioo du réfulcat de cette alTenbléet 
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& Jean IV^ duc de Bràhàni$ 

Von envoya aufli-tôt au duc un députe poBr 
lui fignifier la fenience portée contre lui. ou piu^ 
tôt contre Tes miniftres & les favoris. Ce prinfié 
n'en fit que rire , & prit à la place de ceux donc 
on le prîvoît ^ d^autres cnurtifans encore pliii 
méchants que les premiers : Ton dépura égale* 
ment vers la duchefle Jacqueline pour la prléi^ 
de le rendre à Louvain , Taflurant qu'elle ti-oti- 
veroit ^ de la part des états , du fecours contré 
fes ennemis^ & que l'on aviferoit aux inoyehi 
de la réconcilier avec fon époux. Cette princefle^ 
qui^ pour dévorer fon chagrin, fe promenoiê 
dUane ville à l'autre, & fe trouvoit alors à Ath> 
ne jugea pas à propos de fe rendre aux voâux 
des états de Brabant. 

Malgré les mefures que prenoient les états pbùr 
conjurer l'oraee & ramener le calme, le duc étoit 
bien éloigné de fe laifTer conduire ou de fuivté 
de fages remontrances. Comme il n^avoic adisis 
à la place des officiers difgraciés que des gens 
de la lie du peuple, il n'ed fortâ de mauvais cori- 
feils qu'ils ne lui donnèrent , lui fuggérant faiîs 
ceiTe d*abaifler les états» de tes humilier & de kà 
mortifier à fon tour, puifqu'il n'y avoit ppidt 
d'autres moyens de pacifier les cbofes/ Les Brâ« 
bançons, plus irrités que jamais, fe portèrent à 
une démarche encore plus hardie que la première i 
car ils députèrent Edmond d'Emichove , cortî» 
tnandeur de Malte , & te fire de Chantreyn à 
Philippe, comte de st.Pol, frère du duc jeaii^ 
pour le prier de venir prendre le gouvernement 
de leur pays4 Le comtede st. Pol étoit un prince 
vaillant, doux, afi'able, & d^un caraélere tptit-à^ 
fait oppofé à celui de fon frère J Jean-fans- 
Peur l'avA.)it fait gouverneur de Patïs^, à Charleîjl 
VI lui avoit conféré le gouvernement de Picardicl^ 

Ce comce étant arrivé à Bruxelles au comtQeti^ 
cernent de fef teffibri i42t | (où il eiit uns Itio^ug 
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Jacqueline de Bavière^ 

Conférence avec fon frcrè) fe rendit 'incontinent 
à Louvaitt pcmt s'inftrutre des griefs que les érats 
àvoîént contre lui. Il vit avec forprite la ceffion 
et prefque toute la Hollande & d'une partie du 
Brabant faite à fean de Bavière fans fujet ni mo- 
tif ; on lui fit voir que Jacqueline , fon époufe , 
fit 8*étoit féparée de lui que pour fes dérègle- 
ments, que pour fes.frçons bourrues & groffiercs, 
& parce qu il avoît dilapidé tout fon bien ; il 
gémit à te vue de tant d'indignités , promit fon 
sffîftance aux états & un prompt redreffemeai de 
tous cies griefs. La duchefle Jacqueline, voyant 
cette tournure favorable , fe rendit à Louvain 
Wec la dooairrere-, fe raere , pour aviftr aux 
moyens de rétablir la paix; le duc de Bourgogne 
-Renvoya Louis de Luxembourg, évéque de Te- 
jouèrine, & Hugues de Lannoy. Après quelques 
èottférences Ton convoqua une afiemblée gêné- 
taie à Vilvorde pour le ap de feptembrc , & le 
auc de Bràbalnt y fut invité. 

Maïs ce prince , au^Heu de fe rendre aux vœux 
ffe toùHe une ftatîon , & de témoigner quelque re* 
j^ret de fa condtïite paffëe, feignit d'être malade, 
ce qùifiit caufc que les îeigneurs refterent fort 
Ibng-tetos aflemblës à Vilvorde, en attendant la 
parfaite gûéi'tfon du duc : comtoe xe prince ft 
doutoit qu'on allbît y prendf-e des rtîefiires contrt 
lui & 'le mettre en curatelle , il, s'exeufa de s'y 
frouvér 'fous différents prétextes, & prit ies prè- 
catidons pour ne point recevoir la loi, C^eft dairs 
iîëtte vue qu'étant paï*tî îedretément'de 'B'fuxeHes 
§1 parcôurrft toutes les cours de Hi Baffe -Alleina- 
çne poiir^les întéreflej en fa faveor. Le duc dfe 
Cleves, le feîgneur d^Hennébetg & le comte dé 
©iankenbeim, émiïs de cobipaffion , lui protnirertt 
toute aîfiflance & lui fournirent auflî- tôt autant 
de troupes qu'ail lui en falloit. Sur ces ertH-rfaites 
in anciens confidena k naihûûreiï'qiii vM^nii'A 
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exilés vinrent joindre le dac & lui offrir leurs 
fcrviccs. 

Quelque fecretes qa*aieiit été ces déiparcheftr, 
Tairemblée de Vilvorde en eut bieiuftt connoif- 
.fance,& Ton ne fauroit exprimer quelle fut (il 
. furprife y auffi bien que rindignaiîon de la duchefiè 
Jacqueline & des députés du duc de Bourgogne- 
Comme elle vit que le mal étoit fana remède, âc 
qu'il étoit tems de frapper le dernier coup, elte 
déclara Philippe, comte de st. PoU régeat du 
duché de Brabanc, des comtés de Hainaut, de 
Hollande , de Zélande & de Frife , & lui promit^ 
en cette qualité, fidélité & obéiflance. 

Le régent fignala les commencements de fom 
adminiftration par envoyer de prompts fecours à 
Thierri de Merwede, gouverneur de Gertruiden^ 
berg , affiégé par Jean de Bavière , lequel avoit 
dû abandonner la d^fenfe de la ville pour fe re* 
tirer dans le château , où il étoit fort prefTé. Il eft 
à remarquer pour Tintelligence de ce point d'hif* 
toire , que malgré la convention de Martenfdick 
& les promefles que Jean de Bavière y avoit faites 
au duc de Brabant de reder tranquille, fon am- 
bition s'étoit réveillée au fujet du divorce de ce 
duc avec fon époufe , & des troubles qui , par 
une fuite nécefiaire , étoient nés de cette fépt* 
ration. Le régent jugea encore à propos d'en- 
voyer une députation , compofée d'abbés , au 
duc , fon frère , pour le prier de fe rendre à 
Bruxelles. Le duc , qui fe tenoit alors à Maef« . 
tricht , revint à la vérité en fa capitale , mais 
tout autrement qu'on ne l'y attendoit; car il fe 
préfenta à Timprovifte aux portes de la ville avec 
une grofie troupe d'Allemands, ce qui fit que \t 
régent prit la fuite & fe retira à Louvain. lA bouf- 

Seoifie de Bruxelles , qui n'avoit point eu le tems 
e fe préparer à une défenfe, dut lui ouvrir les 
portes , ce qui donna beaaooiip. de frayeur aiis 
Brabançons. P 3 
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• I>e duc , pour raflbrer les erprîts, fit convoquer 
le peuple à la cour , & lui déclara qu'il n'étoit pas 
venu avec des troupes allemandes pour enlever 
IçuFs biens ^ ni opprimer la liberté publique , mats 
pour avoir la paix que les états lui refuroient^ 
qu'il invitoit un chacun d'eux à Te joindre à lui 
pour y parvenir ; mais il eut beau parler , le peu- 
ple refta confterné, & l'on retourna chez - foi, fe 
difant à Toreille l'un à l'autre qu'il falloit cbafler 
}es Allemands. Les Bruxellaires s'emparèrent en 
^ffec des principaux officiers de la troupe , comme 
;iulB des feigneurs exilés, qui, à la faveur des 
circonftances , étoient rentrés en Brabant, &]es 
confinèrent en prifon. Alors le régent, étant re- 
venu à Bruxelles , fit aflembler les états , afin que 
l'on prit des arrangements pour la fûreté des pri- 
fonniers; mais dans une émeute qui s'éleva, l'on 
trancha la tête au feigneur. de t'Serclaes , à fon 
jfi}s, & à d'autres favoris du duc. Quant aux pri- 
foimiers allemands , on leur rendit la liberté à la 
yçquifition de l'empereur Sigifmond. 

]^nfin , au commencement de l'année 1422, on|en 
vint à un traité de paix définitif entre le duc , le 
fêlent & les états, i"" Il fut ilatué pour bafe de 
cettç paix , que Ton abolîroît le nom & l'office de 
fégent,& que le comte de St. Pol fe contenteroit 
d'une fomme de vingt- un mille florins d'or. 
a^. Que le duc Jean, après avoir repris l'admi- 
niftration du Brabant, oublieroit le pafTé, & con- 
^rmeroit de nouveau les droits ^ privilèges des 
^tats de Brabant , & que ceuxr ci loi accorderoîent 
yn fubfide de cent quatre -vingt mille livres d'or. 
Ççt aéle fut figné par quantité de feigneurs , entre 
lutfes par Louis d'Harcourt, évêquç de Rouen ^ 
piy le fire d'Arfchot , par Pierre de Luxem^ 
•boprg, feigneur d'Enghien, par les comtes de 
Bréine, de Naflau, par les Urçç de fcççfeç, 4» 
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L'on a lieu d'être fnrpris de voir qu'il ne folt 
fait aucune mention dans ce traité de paix de la 
duchefle Jacqueline, d'autant plus que les états 
tie Brabant ne s'étoient brouillés avec leur duc 
qu'à fon occafion , & pour obliger ce prince à 
vivre en paix & en union avec cette princeOe, fou 
époufe légitime. Mais l'étonnement celTe lorfque 
l'on réfléchit qu'au moment où Ton mettoit la dcr-^ 
niere main à cette pacification , Jacqueline avoit 
pouffé les chofes â l'extrémité, & avoit rendu im» 
poffible toute réconciliation avec le duc Jean, 
Car cette princefle ayant vu la mauvaife iflue dt 
l'afTemblée de Vilvorde; que le duc, au -Heu do 
déférer aux fagcs tempéraments qu'on y avoit 
pris, parcouroit au contraire toute la BaflTe-Al- 
lemagne pour lever une armée, afin de foutenir 
Tes procédés par la force des armes, elle conçut 
une telle averfion contre lai, qu'elle réfolut de paf- 
feràla cour d'Angletetre , où elle fe flattoit de 
trouver de l'appui , afin d'agir efficacement en caf- 
fation de fon mariage. Jacqueline conçut & exé-* 
cuta ce projet à l'infu des états de Hainaut & de 
Brabant, mais du gré& de l'aveu de la douairière 
de Hainaut , fon illullre mère. Comme ces deux 
prirtcefles fetrouvoient à Valenciennes, Jacqueline» 
fous prétexte d'aller s'égayer & fe diflipcr, partît 
feule & fans fuite pour Bouchain; le lendemain > 
de grand matin, elle fe rendit, de cette ville,* 
Calais accompagnée do feigneur d'Ecaillon, trou- 
vant fur fa route des hommes d'armes, qu'elle 
avoit difpofés, au nombre de foixante. Dès qu'elle 
fat arrivée à Londres (où le roi, Henri V, lui 
fit l'accueil le plus gracieux, & lui promit fa prê- 
te Aion ) elle leva le mafque, & fit éclater auffl-iôt 
toute fa haine contre le duc Jean- Elle députa à 
Rome, vers Martin V, le flre d'Audergnies & 
Henri Robinet, cliaooine de Cambrai & de sse, 
Waudru pour faire annuUet foa minage. Ct4 
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^epr agents dévoient repréfenter aq Touyeram 
ppnrife, qu^elle n*avoit jamais confenti à fon al- 
liance aycc le duc de Brabant ; qu'elle ne Tavoit 
.époufé qu'àregret, palgré elle, par contrainte & 
à contre -fiDeur ; ils dévoient ajouter ^ ces rai- 
sons que la bulle de difpenfe, ayant été révo^ 
ggée par un bref poftérieuri devoit être cenfée 
îîiijle; & que le mariage avoît été célébré fans 
aucun égard à cette révocation ; qu'il étoit vrai 
à la védté qpe ce bref avoit été révoqué par uû 
aiJtre , mais que ce dernier n'avoit été porté 
j)>'aprè8 coup, & que félon les . princîiîieg des 
jqfîfcon(pltes & des canonises, ce qui eft nul 
'St invalide dès fon principe , ne peut janaais de- 
V;enir valide par le laps de tems. Telles étoient 
Igs rairons que dévoient faire valoir ces envoyés, 
"^ 11 faut aypfier, dit Meïer, que, quant à la pre- 
inîere partie fie fa plainte, la comtefle Jacque- 
line avoit la vérité pour elle : car il n'y avoît 
^pcune reflerobiance ni fympathie entre fon ca- 
T^iftpre & celui de fon inari : le duc étoit extrê- 
mement foible de complexion , d'une humeur 
chagrine ,' d'un efprit pefant & lourd. Jacqueline 
aîj contraire étoit d'une forte conftitution, cn- 
|Quée, vive, toujours de belle humeur, ferme, 
■pôurageufe, & de plus douée de toutes les qua- 
Jjtésdu corps & de l'efprit. 

Martin V» jugeant cette affaire de nature à être 
p.jirepîent pefée, en confia l'examen aux car- 
fljpaux des Urfins & de Venife , qui citèrent les 
parties , à comparoître à Rome. Le duc de Bra- 
bant y envoya Jean de Gavre , évêque de Cam- 
ItFji , & Jean Bontlus pour y plaider fa caufe j les 
agents de Jacqueline étoient , comme nous avons 
dit , le feigneur d'Âudregni^ ^ le cbauoine l^p- 
^met/ 

La cour d'Angleterre n -oublia rien pour faîrç 
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& Jean IV ^ duc de Bmhant. 

peines & defcs chagrins. Les féres de tout genre 
fe fuccédoient les unes aux autres ; la princefTe 
fe faifoic admirer par fa beauté, par rélévation 
& la vivacité de Ton efprit, par Tes manières po« 
lies & gracieufes. Humfroi , duc de Gloceder , 
frère de Henri V, étoit un de ceux qui fe dilHn- 
guoit le plus dans ces divertiflements ; comme 
c'étoit un des feigneurs les mieux faits, il plut tel- 
lement à Jacqueline , qu'elle conçut une des plu* 
vives pallions pour lui. Humfroi , qui s'en apper- 
ç'ut, fot s'infinuer fi avant dans fon efprît 8ç tel» 
lement émouvoir fon cœur, qu'elle lui fit promçflfe 
dé mariage , fi elle parvenoit à faire diflbudre le 
fien» A la fin ces deux amants, s'aflfurant, contre 
tpute vrairemblance , que la fentence de Rome leur 
feroit favorable , & ennuyés de la longueur des 
procédures ^ paflerent outre au grand étonnement 
de rUnivers , & fe marièrent en avril de Tan 1423 
ou 1422, félon quelques écrivains. Si cette der- 
nière époque eft la véritable , ce mariage fe con- 
clut au tems où les Brabançons travaiUoipnt à s'ac- 
commoder avec leur duc. 

Il eft étonnant que la cour d'Angleterre ne fe 
foit point oppofée à la célébration de ce mariage , 
pu du moins que l'évéque de Londres n'ait point 
réclamé contre, puifqu'il étoit évidemment nul, 
quand même il n'y auroit point eu de lien de ma- 
riage entre Jacqueline & le duc de Brabant , puif- 
que Jacqueline & le duc de Glocefter fe tou- 
choient au quatrième degré de conranguinité par 
Philippine de Hainaut| Qlle de Guiilaui:(ie-le'Bon, 
yéine d'Angleterre. 

Les états de Hainaut , frappés & confternés , 
iromme ils dévoient r<^rre, de l'action hardie & 
tépîéraire de leur comteffe, & fe figurant déjà îe 
4uc de Bradant arriié pour revendiquer le Hainaut 
flil^eîle vouloit iransil^rer au duc de 0!o«Q« 
#PBt??6mentPtttç diligence auroî^'Awgifr-^ 
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Jacqueline^ de Bavière ^ 

au duc de Betfort , fon frere ^ gouverneur génërtl 
de toutes les provinces de France, dont les An- 

S lois s'étôîent rendu maîtres, & à Philippe, duc 
e Bourgogne, comte de Flandre & d'Artois , cou- 
fin germain de' Jacqueline , pour les fuppliertous 
trois de vouloir détourner les maux dont le Hai- 
naut étoît menacés. Le roi d'Angleterre , à qui l'on 
fit envifager qu'il aliénerôît de lui le duc de Bour- 
gogne s'il foutenoît le duc de Glocefter , prit le 
parti d'entendre ce que penfcroient les ducs de 
Betfort & de Bourgogne , & de s'en tenir à leur 
avis. Ces deux princes, après plufieurs confé- 
rences tenues à Paris, convinrent de mettre lei 
états de Jacqueline en fcque(lre,|urques à ce que 
]a cour de Rome eût prononcé fur la validité de 
fon premier mariage: le duc de Brabant, à qui 
J'on doriEia part de cette réfolution , ne fit au- 
cune difiîcuhé de s'y foiimeitre, mais il n'en fut 
point de même du duc de Glocederj qui n'y eut 
aucun égard. 

Pendant cette anarchie les états de Haînflut, 
ne s'accordant plus, accélérèrent les événetnentsi 
car, comme quelques membres préféroient la do- 
mination angloife, & que d'autres au contraire 
étoient pour la br^îbançouue, le duc Jean, quî 
eut avis de cette défunion, fe faiCt d'A veines & 
de Landrecies, places fortes qui avoifinoîenc le 
p]us aux conqU(ïtes des Anj;lois, & après y avoir 
mis bonne ganiifon, il en donna le eouvernemenï 
au fcjgneur d'Havrez, qu'il fit fénéchal de Hai* 

Jean de Bavière^ duc de T.uxcmbourg, profita 
des tronbles & du défordre des aiïaires de fa ciece 
pour airouvir Ton ambition, quoique le duc Jean 
Jui eût promue J'avouerîe de Hollande^ de Zé- 
lande & de Frife pour fepc ans, II s'empara encore 
du château de Gertruidenberg après un (lege de fix 
fcmaines, &re rendit maître d'uue boune parue de 
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& Humfroi , duc de Gloccfter. 

la Prîfe; At forre que fous le fpécîeux prétexte 
de fervir de tureur & de curateur à fa nièce, il 
lui enleva la plus grande partie de fes états, (a) 

Pour revenir au lequeftre, bien loin que le duc 
de <}locefter y déférât , il s'emprefla au contraire 
de fe rendre maître du Hainaut , aimant mieux pré» 
venir, félon les maximes des conquérants, que 
d'être prévenu. Il aborda à Calais au commence» 
ment d'oftobre 1423, avec une flotte qu'il mita 
bord. Les envoyés des ducs de Bourgogne & de 
Betfort le prellerent de rembarquer fon monde > 
ou du moins de ne point pafler outre. Mais ce 
duc 9 épris de fa nouvelle fortune , & dans l'impa- 
tience de fe voir indépendant & au rang des fou* 
verains , traverfe l'Artois avec fon armée partagée 
en trois corps, fans caufer aucun dommage aux 
fujets du duc de Bourgogne, payant même géné- 
reufement les vivres fur fa route: les deux pre* 
miers corps étoient compofés ^acun de quinze 
cents chevaux; l'infanterie formoit le troiiîeme. 
Ce duc arriva de cette forte à Bouchain avec fon 
époufé prétendue, & il y fut reçu parla douai- 
rière de Hainaut, & par le feigneur d'Havrez, qui 
avoit quitté le fervice du Brabançon pour fuivre 
celui de fa dame naturelle. 

Ce duc fut reçu à Valçnciennes » puis à Mons 
par les menées & les intrigues de la douairière & 
du même feigneur; il jugea à propos de fixer fon 
féjour en cette dernière ville, & l'on y vit ar- 
river fucceflivement tous les gentilshommes du 
pays, & les députés des bonnes -villes pour lui 
faire leurs foumiffîons; mais le feigneur d'En- 
ghien, fes frères & les députés de la ville de Halle 
n'y vinrent point , & quoique le peuple de Mons 
d(?f:ipprouvâf hautement ce marînge, & le détef* 
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Jacqueline de Bavière ^ 

tftt 9 l'on fixa néanmoins l'inauguration au 5 de 
décembre : la cérémonie faite , on fe livra à toutes 
les. mar(]ues de joie & d'alégrefle qui font d'ufage 
en pareille cîrconftance. 

Les ducs de Bourgogne ^ de Brabant ^ le comts 
de St. Pol & Jean de Bavière , aigris tous quatre 
des procédés du duc de Glocefter, font d'im- 
menles préparatifs de guerre. Mais Jean de Bar 
viere mourut peu après d'un poifon lent. Le cheva- 
lier Jean de Vliet fut écarielé à La Haye , du vivant 
de ce prince, comme auteur de cet attentat: l'on 
crut dans le public que ce gentilhomme ne s'étoit 
porté à ce forfait qu'à l'inltigation du duc de Glo^ 
ceftre^ou de la douairière de Haiuaut, quoique 
l'on n'eût jamais pu tirer aucun aveu du coupable 
lorfqu'on l'appliqua à la torture. 

La mort de Jcau de Bavière fit changer le plaa 
des opérations militaires du duc de Brabant; car 
comme il avoit l'envie de tomber lui-même, avec 
tomes fes forces, fur le duc deGlocefter, cet ac- 
cident l'obligea de former deux armées : il donna 
le commandement de celle qui devoit entrer en 
Hainaut à Philippe, fon frère, comte de St. PoU 
& il entra avec l'autre en Hollande, pour fe faire 
reconnoître adminidrateur des états de Jacqueline, 
en qualité de fon mari. 

Le duc de Gloccfter, i qui il importoît extrê- 
mement de ne point irriter davantage le duc de 
Bourgogne, pour ne point l'avoir fur les bras en 
inéme tems que les Brabançons , s'avifa de lai 
envoyer une lettre juftificative; mais il s'y prit 
très- mal; car pour fe difculper il accufoit le duc 
de Brabant de n'avoir point voulu accéder à la 
pacification de Paris: il avançoit que le mariage 
tie ce duc avec la comtefle Jacqueline écoff vili" 
blçment nul, puîfqu'il avoit ^té contrafté avec 
deux empêchements diriroanls, l'un de parenté 
patiirellç au deuxième degré 9 & l'autre^ de parenté 
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& Humfroi^ duc de Ghceflet. 

Spirituelle , la dite comtefle ixmi tsaraine du du<;« 
^ue la difpenfe prétendue du pape étoit évidem* 
filent fubrepC'ice, paifqùe Martin V avoit iuir 
méme déclaré que , bieâ laiu d'approuver ce ma«» 
liage, il le regardoit comme un véritable adul- 
tère : Ce qui conftoit par un bref de ce pape adreflii 
à Jean de Bavière ipar l'empereur Sigifoiond. Que 
quant à lui il n'avoit en rien violé les articles de 
)a convention de P^mtîs, qu'en conféquence il avoit 
lieu de préfumer que ces grands préparatifs de 
guerre, qui fe fairoient en Artois & en Flandre, 
ne te regardoient pas ; que de plus le dit feigneur, 
duc de Bourgagne, ne devoir point avoir oublia 
ce que les Ânglois & ûir-tout lui duc de 01oceC> 
ter avoient fait à fon égard. Cette lettre irrita le 
duc die Bourgogne i un tel point qu'il en demanda 
le défaveu ou la rétraftation , & au cas que le 
duc de Olocefier n'en voulût rien faire , il lui iÀ- 
froit un cartel dâ défi pour fe battre en duel. 

Sur ces entrefaites' les trompes brabançonne^ 
îi'étoient -point reftées oifivesi; le comte de 8t. Pol 
les avoit conduites* en Hainaut., pù il avoit été 
joint p&r les trocrpes auxiliaires que lui envoyoà 
fUiilippe-le-Bon.. Comme le duc de Glocefter avok 
mis garniron angloîfe à Bcaine- le -Comte» q\ii 
emiroit les villages du.Biabant & y caufoit d^ 
'grands dégars, leioomte 4e Su Pol fut d'av» 
ti'àffiiéger cotte place s avec fo» larniée , forte de 
lplli«'de trents mille hommes. JLea (iries de We* 
ftmael , de Montjoie i& Ën^lebe^t d'Ëughien qui 
'condttîfoient Tavant- garde , rinveftirent &i s en 
^procherent d'afieas près pour en eyaminer lia 
tituation* Les Anglots:^ auxqueh la bourgeoifie 
-fejfttgnit, ne les eurent pas plutôt apperçus, qu'ils 
Iftrent une fortie vîgoureufe & leur.tuerenc beaii- 
•coi^p de monde. Le comte de :St« Pol ayant ei^^ 
"voyé du fecoiu's aux fiens^ le combat recom- 
«ôi;f a j le« ÀDgloi^ si\x\ dlabord avoieot «rit.Uiott'' 
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^|)M1 de leur viç & de tout ce qu'ils avwentdc 
plus cher. £;nrretems les deux' champioiis pu- 
^Bliêi'enc un àrmîftice, h Philippe -le- Bon prit fur 
^îui d*y faire accéder le duc de' Brabant , &'de l'en- 
' gager \ reftêr tranquille. ' . 
. Vais le Brabanijon , «ïui étoît de retour de 
..tîollànde ^ où il avoît réç4. le ferment de fidélité 
'de prefque toutes \^% villes, loin d'avoir égard à 
iia lignification & à la prière du duc de Bourgo- 
gne, entra avec une arniéè très-nombreure en 
^Hainaut, au cotnmencemetit du mois de mai, h 
'jetta r^^ouvame .par -tout; de toutes les villes 
!.il n'y eut que Mons quiofa foutenir un fiege; 
;.cncore ijcette fermeté proveupit-elle des Anglois 
' qiix s'étoieot cpucentrés en cette, capitale , & oui- 
•îfiment de la part des bourgeois^ qui, comme 
:iious avons, dit, étoient beaucoup plus portés 
...pour la dominalioti brabançonne. 
I / Dans un. péril auffi. îthtnîn^nt là douairière de 

Hàinâut fe, rendit en hâte auprès de Philippe -le- 
3on^ 4bii :frere ^ pour Terigager à faire agréer au 
. ^ùc de.Hràbant un accommodement , qui fut i 
..là fatSsËaâion de toutes les parties; eJUe euta^ec 
I ; 4ce prince.^ de longues conférences \ Xrîlle, i 

\ :ï)6UaÎ4 à Audenarde; enfin le duc de Bourgo- 

,,gne à las & fatigué des împorcunités de fa fœur, 
I \ invita le dtic 4e Brabant à ft rendre à Douai, 

! [ où. il le détermina à lever lé fiege de Mons, & 

I . à évacuer le.Hauiam aux conditions fuivantes. 

! .' ' 1**. Que la duchefle Jacqueline fe retireroît dans 

I ' litievlUe de la domination du duc de Bourgo- 

I "^ gri^ 5 îuTqu'à tre que la cour de Rome eux pro* 

i H^PQPf^^ far.fon pFcmier mariage. 

^ . td Que pendant cet intervalle le Hainiut fe- 
"i.toit.'f^jjueftré & gouverné par un tiers que nom* 
'^erbjtjp'duc de Brabant^ qu à cet effet jfe iéÏ dut 
'i, Idié Èrahaiif cûinmettroit MH féigiiéùr notailé^ agréa- 
[hU i^mQtifiigpçur â^ Sommé (ce foût Us pro- 
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Ê* Hamfràii duc dé Glotejîer. 

jires mots dn traité ^ pour gouvtrrtet le dît pays Ji 
Balnaut. Lequel gouverneur promettra de bien Qr 
Uakment ^ardei" Te dit pafi^ tes privilèges ^ fran* 
thi/ès G? Itbertis d^icelui , i^ duhrà le ait ^ouvér^ 
hemetit ]ufqu*à ce qU9 le dit procès foit décidé. , 

jj^. Que quant à là jdttîce: €ll0 y feroit adip\- • 
hiftrée par quatre juges npinmtfs d'un tommùfi 
accord par lés ducs de Brabaiït & de Boùrgbgné» 

4^. Qu'il feroit affigiié à la dùchefle Jac.quelinp 
iine fomme codipétente ^ pour (bn entretien » dû 
i)roduit dé fés étar3. i j. « 

5^. Qu'il feroit accordé à cette prîncèOc quinze 
lours de vieths pour fe déterminer S l'acceptatioii 
du préféïit traité. , ^ 

6"". Qiie It duc dé Bourgogne; tôttiht ihmà 
jgermain àt la cbmtefle, & fon héritier pré(7mp« 
tif, feroit déclaré avoué & proteftéur des comtS 
de Hainatit , de Hollande i de Zélancfé & de ttiUfi 

7'\ Enfin qu'il yauroft une atnnilîiè, et un paj* 
âon général pour tous ,ceui qui, péndaut ceft 
troubles, aVoient iuivi l'un ou l'atitré parti; ^ 

La comtefle. Jacqueline^ en apprenant les aftU 
des dé cette pacification^ entré autres ^^ qu^éllë 
Hevoit étrëmife fods la garde dii duc de Bour« 
gogne 9 qu'elle craignoit beaucoup pliis ^ue (ë 
duc dé Brabant^ ne voulut point la recevoir j; 
alléganc pour raifon de fon refus » que la douai* 
fîere de Hdinaut, fâ rtès -honorée njeré, n*avoît 
J)U , & n'avoir point donné fon ^ônfenteffient à 
des conditions aufli révoltante^. Elle en eut l'ef* 
prit fi troublé qu'elle en totîiba malade. Le diic 
de Brabànt^ averti de îbn opiniâtreté , revint k 
(bn'cariip dé Mons, & ordonnsf à fes généraux 
de rëfferrer la ville de fort prcs» aliii d*iTitiiiïidcr 
tette princé(rè,& dé la contraindre à Te Ibumcctrë 
àix traité. Lé domtc de PonthicU & Pierri de 
Luxeix]^bour|^ èSécnterent fiddement les nrdres àé 
ddc, & duand to<i(e9 les aveauc» de l^ Ville i^^ 
J9tne il 
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Jacqueline de Baviçre^ 

tent fermées, ils firent leurs difpofitioss pour 
.'poofler vivement leurs attaques. Les bourgeois, 
qui fe reffauvenoient des crautés exercées tout ré- 
cetnmenc contre ceux de Braine, foUtciterent leur 
fbuveraine à fe rendre pour ne point initer davan- 
tage Tes ennemis; mais Jacqueline ne fit que rire 
de leur frayeur, qu'elle traita de' pufiltanimité, & 
l&s renvoya chez eux pour prendîre de plus fages 
confeils : queloues jours après , ces bémes bour- 
geois vinrent taire de nouvelles inftances, & re- 
'préfenterent derechef le danger où ils étoient; 
que sUls venoient à être emportés d'aflaut* eh 
quel moyen de ne point Tétre! ils ïubiroieotle 
jséme fort que ceux de Braine; qu'ils feroienc 
cxpprés à la fureur, à Tavarice & à la brutalité 
duf^foldat; que le militaire fe croit tout permis en 
pareille occafion ; que pour prévenir un tel 
malheur, cette princefle ne devoir point faire diffi- 
culré de fe rendre dès à préfent j qu'il étoit d'ail- 
le>irs de fon intérêt de ne point attendre Textrémiié, 
parce qu'en prévenant, l*on obtient des condi- 
tions beaucoup plus douces, au -lieu que quand 
Ton ne cède qu'à la force, le vainqueur, ufant 
alors de fon droit, n'en impofe que de fâcheufes 
& de dures. Ces ffemontrances furent encore inu- 
tiles. Les Montois, ne gagnant rien par raifons, 
prirent un ton tout différent. Ils la menacèrent 
de la livrer entre les mains des Brabançons, Tes 
plus cruels ennemis, li elle s'opiniàtroit davan- 
tage. Cet expédient n'ayant point encore réuffi, 
ils prirent querelle avec un de fes premiers offi- 
ciers, qu'Hs regardoient coipme l'auteur de cette 
incroyable inflexibilité , & le mirent à mort. Ils fc 
faifirent aufli de beaucoup d'autres qu'ils renfer- 
mèrent dans les prifons de la ville. Jacqueline 
donna part de toutes ces circonftances au duc 
de Clocefter^ le conjurant d'accourir & ds vo* 
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ier à fon fecours ; C3 ) ^^îs il s*eri falloit de beàUi 
coup c^ue lé duc dé Glocedër fût en état de là 
venir délivrer. Ce feigrteur, à fon rétour 6n An- 

Sletérre, efluya dé vives répi:îtnandes dé là part 
il roi, qui lui réprbcha de Tavoîr brouillé avec 
lé duc de Bourgogne é dont 1 alliance lui était (! 
néceOaire poUr la confervatioii de fes conquête» 
eii France : poui" comblé d'huthillation , lé duc 
de Betfort, ayaiit convoqué la iiobleffe angloîfe 
& boufguignoné , tnit foil défi i néants déclarant 
en préfence dés évêqiieë dé Londres & dé TouN 
ïiâi, Tun envoyé du toi d*Angletetré • & l'autre 
du duc de Bourgogne; que ce défi étoit nul poùiî 
avoir^ été fait trop légèrement ^ & fans qu'il ^ 
€ût fujet. 

La cortteffe Jacqueline preflee piuf4u6 jaiiiaîi 
de fe rendre, parce que le terme qu'on Igj avoit 
prefcrit étoit pxhs d'expirer , fe Voyant d'ailleor» 
dans l'impoflîbilîté d^étre feCourqe ^ fortit enfin 
dé la ville de Mons , le 13 dé juin , pour être' 
confiée aux foins d'Englebett de Naffau , firé dé 
Breda. Elle demanda à ce feignéur de pouvoir dé- . 
ineurer en Brabant; parce que du Brabant elle 
auroit eu des relations beaucoup plus ^aiféthént 
avec lés liollandois qui lui étoient telles fidèles; 
mais cette gracé lui tut refufée, & le feignéur dd 
NafTau la transféra à Gand ^ Velon les Ordres dti ' 
duc Bourgogne , & liii donna pour retraite lé pa-^ 
lais même du dUc , où elle fut étroitement obief** 
Vée. Les Cabeliaux> appréhendant les intrigues 
de cette princefFe , confeillerént à JPhllippe-le- 
Bôn , après lui avoir communiqué leurs vives in- 
quiétudes 5 de la transférer à Lille% & dé la Rete- 
nir prifonniere toute fa vie: mais deux nobles & 
généreux Hollandois , l^un noînmé Ârnoufd Spye- 

, , I 1 m ,, ni l in • i l -1 i I ni I I I r'riri i f 

(3.) Monftreki rapporte le* le [ très dej ccne printeflbj JrîS 
tû^me Vol i fol, l\ j &C, tH^ ±<tï\îsv^t d'écre luca. 
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fliig, & l'autre, iVrnould d'Albourg^ eo ayant eu 
avis , réfo^urent de délivrer leur dame naturelle 
de fa captivité , a» péril même de leur vie ; ils la vin- 
rent trouver fccretemcnt , & après lui avoir donné 
cônnoiâançe de ce que tramoient fes ennemis »^ 
ils lui procurèrent ^t^ habits d'^homae. 

S'étant trayeftie ♦ cette princeffc fortit le premier 
de. fepteinbre de Ta prifon de Qand , fans qu'au- 
cun de tes gardes fe. fût douté du (tratageme^. 
tMe ga^na eQ hâte Anvers, Breda^ enfin Vianen, 
où le feigneur du l|ei| la reçut félon fa qualité ^ 
& lui diorina, di^-on, les habits de fa femme. 

*Le dnc de Brabapt fut reconnu' adminiftratear 
âtt conké de Hainaut^ d'^abord après la reddition 
de Mons it & noinma gouve^ nçnr ffénéral Jean de 
LuxembcJjirg , ^c d'Èngl^ien, le plus habile guen» 
ritr de ion tctns^ Philippe -le -Ç;ori fut déclaré ad- 
xniniftrateùr de {{ollan^ ,de Z(^lande& de Frife: 
fc comme il n'y avoit plus d'apparence que la prin- 
cé0e pût rêrau0r ( car on la, gard.oit encore à Gand 
aii tems où ceci le paffpit ), ce» deux prîne s li* 
ceofrierent lei^rs troupes, après avoir fait publier 
une amniftie générale pour tou3 ceux qui leur 
avorent 4té contrair^ea, & priveront la. douairière 
déttaînaut de fa dot, Fjouj a^ofr été la. confidente 
& complice de touteis l'ps m^uvaifes affaires que 
fa fille 'aypit fufcitées, à, fon mari. 

'Cependant la comteATe^ Jacqueline, arrivée k 
Vîanen, fil favoîr. à, cçiwx dç Goude qu'elle alloit 
fe rendre chçz eu^ pour y fixer fa cour,, & avifer 
tnrretems. aux moyens de^ rétabni* f<^s aSaire». 
Elle fut, reçue en cette ville av.ep une joie inex^ 
pfîfnabJe. A peine lesHanpieçons, qui fe tenoient 
alors cachés, parce qu'ils étoient plus fpibFes^ 
eurent-ils connoiffance' de l'évafion dé Jacqueline^ 
&xle.faa.féjour àGottde^ qu'ils^ le^tiserent la téte« 
tc^ vinrent offrir leurs fervic«s'& leur fang à cens 
yi^kiGeflGB} b^eaucoup de^ gentiUhooHB^s en firoof 
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de même ; les villeide Scbonoven, d^Oudewater^ 
de Momfort, de Vianen, d'Alcmaer, fe décla- 
rèrent auffi pour elle; les habitante d'Utrecht le 
de rOveryflel lui promirent également leurs fe* 
cours, La comtefTe , après avoir nommé le comit 
de Monfort gouverneur général de Hollande ^ com* 
pofa une petite armée de tous ces braves genSf & 
tint la campagne* Les Cabeliaux , qui étoieut en 
stfouvement par- tout ^ & prefqoe toutes les villes 
de Hollande, àrexception de celles que nous avons 
sommées plus haut 9 s'empreflerent d'ppprimôr 
cette princefle avant qu'elle eût pu être jointj! p9t 
ceux d'Utrecht , & par un plus grand nombre de 
Hameçons; ils eurent même refFronterie Se l'au- 
dace de venir provoquer Tes geqs auprès de Goude* 
La comtefTe, ayant fu ce qui fe paÔbir, fortk des 
murs de la ville , & quand elle fut eu préfencé de 
rennemi«qui loi ëtoit beaucoup fupérieur en iiom- 
bre , elle parla de la forte aux fiens : fidèles & ùkerg 
fuiets^ voilà le moment çui doit décider de yetrefirf^ 
& me rétablir dans ks .étatf de nrmptre^ dont ttm 
s voulu me dépottiller. Votre caufe efi la mienne , f 
ma fortune efi la vôtre. Faites voir aujourd'hui votre 
zeie pour nos intérêts communs 9 & votre courage 
eontre des hommes^ pervers & fiéUrats. Céfi une 
^1 femme qui vous conduit aucombar^ mais une fèmMa 

^ fuf n^ambitionne que de partager avec vous h/ pé^ 

fils de cette journée^ & qui ne craindra pas .ife fe 
trouver aie plus fort de la miUe. Quoi ! Braves 
ç eompdgnons , Von vous perfécutera parce que vous 

'^^ aurez du zèle pour le Jervice de votre dame^ & 

^^ fon aura timpudence de déférer Pe^minifitatim de 

^^' mes états ^ moi vivant^ à des. princes étrangers ! O 

s"^ crime , â honte » é méchanceté des traîtres l,., Ne 

^^^ craiqnez rien de cette multitude , puifqu'unè fcmnfe 

i^< même ne la craint pas i je n^én- dirai pas davanfagp 

î'« pour ne peint parottre me défier de votre- courage i 

'^l ^tr ws chirs amie y volti à h gMr^ v & /»!»• 
•* Q3 
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pez-vous que vous combattez pour vous-mêmes ^ four 
m femmes Çf pour vos enfants. Elle rangea enfuit^ 
Jes gens en bataille, & les conduiOi au combat, 
Le premier choc fiit très -rude, & les gens de 
Jacqueline plièrent, maïs étant retournés àU 
îcharge , ils rompirent les ennemis , & les tout- 
ierent en fuite- Alors ce ne fut plus qu'une dé- 
Toute. Ceux d'Amfterdam , de Leyde, de Hatlem, 
fprès avoir jette honteufement leurs armes, & 
abandonné tous leurs bagages, perdirent encore 

Îilus dans la fuite que dans la mêlée. Cette bataille 
e donna au village d'Alphen* le a* d'Oftobre^ 
4>n 1445. 

Le duc de Glocefter , ayant appris la révolu- 
tion de Hollande, & ^heureux fuccès des armes 
^e Jacqueline en cette principauté, fit tant par 
^es promefTes & fes intriguas , quMl raflembla trois 
]|nille Anglois^ dont il donna la conduite aa 
^rhevaliei Pilwater pour aider cette prînceffc à 
.reconquérir tout fon pays. Filwater, ayant fait 
voile pour la Hollande, vint relâcher dans Tifle 
fie Schouven pour attendre les fecours que Jac- 
queline devoit lui faire paffer, afin de faire Tieu- 
reufeofïent fon débarquement eu Hollande, 11 y 
fut bientôt joint par les feîgneurs d^Hemfteede; 
çt Renéffe , de Houdepul & de Walvis , lefquels 
Revoient être fuivis par beaucoup d'autres. Phi- 
lippe- le-Bon , qui n'avoît pu s'oppofer plutôt 
aux enireprîfes de Jacqueline , vint bloquer les 
jf^nglois dans le^r port, avec une fiotte de quar 
^^re mille hommes, & refta en dation jufqu'à ce 
qu'il eût été joint par les Cabeliaux; alors il 

Sçnta la defcente au port de Br^uwershaven, 
Ipnt les Anglois bordoient Iç rivage. Le cheva- 
^içr Filwater , qui avoît fait (çrment de ne jamais 
porter les armes , ni de fe battre contre les Bourguî- 
(;nons, remit le commandement des troupes an? 
|l9ifÇ§ »y fçlMÇU? d'Heçifteede , § ççiiji^ç^ Içi 
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rangea en ordre de bataille fur trois ligaes, 
ordonnant à la première de mettre un ge^ou en 
terre après avoir fait fa décharge , afin que Iti 
deux autres puifent faire la. leur avec plus de 
facilité; aucun capitaine ne s*étoit encore avifé 
d'employer un tel moyen. Les Bourguignons fe' 
précipitent dans Teau pour gagner plus aifément 
terre, & fe ranger en bataille » mais il font fi vàzï 
reçus des Anglois quMls font obligés de fuir , & 
de regagner leurs vaifleaux: Philippe -le -Bon, 
qui découvrit du fien ce qui fe paflbir , fe jette fur 
la digue avec fa bannière, & rallie fon monde : 
le combat recommence, les Anglois & les Hame- 
çons, fiers de leur premier avantage, culbutent 
une féconde fois les Bourguignons & les Cab^- 
liaux. Dans cepériLextrême, le duc penfa périr, 
& il ne dut la vie qu'à la bravoure du chevalier 
Jean Villani, de Gand, homme d'une force & 
a*une grarfdeur extraordinaire; ce guerrier écar- 
tant & tuant à grands coups d*épée tout ce qui 
environnoit le duc^ parvint à le dégager: alors 
fe tournant vers les Bourguignons , il leur crie 
de toutes fes forces : tue , tue , pour mot je ne les 
épargne pas \ le duc échappé du péril fe mit audi 
à crier: oui m^aime^ me fuive^ Alors les Flamands 
& les Cabeliaux, remplis d'une nouvelle ardeur^ 
avancent fièrement contre les ennemis. Le com- 
bat recommence ; à la fin les Anglois & les autres 
partifans de Jacqueline , accablés par un nombre 
fupérieur, & haraffés des fatigues de cette jour- 
née, perdent courage & prennent la fuite. Le duc 
fit prifonnier de guerre le feigneur de Hemfteede 
avAc deux cents des principaux Anglois. Les vain«p 
eus perdirent outre cela quinze cents des leurs , 
qui refterent fur le champ de bataille, parmi lef- 
quels il fe trou voit ttois gentilshommes de Hai- 
naut, Colart A rbauc , prévôt de Maubeuge^i 
£tienne Genblodieo & Cilles de la Port«. 
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de r^duirç eii peu de tetns la copitpflTe Jacqueline 
i rien: ipais les' intempéries dp l^aîr, &la rigueur 
dit la tailon ne Itii ayant ps^s permis de ppqrfuivre 
j^ pointe, il repaffa en Flandre pour fai^e de novi-r 
Relies levées; les Hameçons , de lepr çôc^ , ag;irent^ 
^lyec une diligence ihcroyablp po^r fç re^çiettre d^ 
cet échec. ' 

LaVetraite du duc Bourgogne donna la facilité 
à la cpmteffe Jacqfleline d'entrepreiidre Ip fiegç 
de parlcpî; cette ville étoit défendre ps»r le cheva- 
Uer pLol^pd yt)(;erke, qui commandoit une garni- 
ion de (^ cents homiuçS:. Dès que cette princeflç 
fut éïahli fes quartiers, elle ordonna de percer ûnê 
ciigue, p^r laquelle les Cabelîau^ aqroient pu jet- 
îfr 4u. f^îÇQurs. dans la placp;'le jeunç Utkerke, 
^yani' appris le piSril où fe trouvQitfott perè, lui 
^pnna av|s. par lettre 9 qu^il amenpit i^ fou (pcours. 
un corps de.bMit cçînts bomnaes. Cette lettre ren- 
^rinée, dans un pain , étbît portée aux aflSégés, par 
un, homme de confiance, d'autres difent par uoq 
&m(xie couvert^ (Je yieu^ baillons, qui feignoli 
d'êrré attaquçe dç la lèpre, La bonne for^aedo: 
Xacgueline youlut que cettç letjcc eût.été înterç^p^ 
tge par feç^gens j alors cette princefle, pour n^ 
point êtrç entre deux fepx , Ie.v.e fon catpp. de nuit , 
^ fo^s, prétexte de fe retirer à Goude , elle va à ta 

}çn,c6ntre^du jeune Utkerke îurqu'à Alphen^ vîl- 
age déjà fàraepx par la viftoîr^ qu'elle y avoit 
MUiportëe. Le jepne Pi^erke, trompé par un faux 
brpit y que la cdmtefle fe rètirpit à ^oUde , acce-: 
kre fa mj^rcbe pour lui couper çaflage ., mais^ on to 
\}f\ coupe à lui-même,, & à pçinç eft-il à Alphen 
QQ'i) découyrç fon eniiepiiie rangeant fon foonde 
gn ordre de {jataîlle; ce fut unç n^ceffité pour lui 

rsR Mg ?8t8(îî?§ ^\^ms\ mm^u whi 
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f)n malheur. La défaite de ce jeune officier fut de» 
plus compleçtes : Pon dok dire néanmoins à fa louan- 
ge qu'il fe défendit avec un courage incroyable , & 
qu'il ne prit la fuite qu^après avoir perdu fix cents 
des fîens. Malgré cet avantage la comteOe Jacque*- 
line ne jugea pas à propos de retourner au fiege 
de Harlem » mais elle fe retira à Goude » parce 
que Philippe- le- Bon étoit, débarqué en Hollande 
avec une nombreafe armé^ de FUmands , & qu'où* 
tre cel^ il avolt encore quelques qi^tHje Pii:ards, 8^ 
douze cent$ chevaux qu& te prjnçe d'Orange lu^ 
avoit amenés de Bourgogne* ^ 

Les chofes en éioient-J^ quand 1^ duc de Beti 
ford efTaya. d'acccanmoder le duc de Boui^gogne» 
j^vec le duc de Glocefter^ mais apprenant fux ct% 
entrefaitie&quMI remuoit encore en Angleterre pour 
envoyer de nouveaux fecoura àjaçqueline^ il lui 
députa raî)b4 d^Orcamp & Jean Leduc pour l» 
faire défifter, fes mouvements étant un obftaclei 
invincible à la paix. Là-deflîis Philippe -le- Bon 
confentit à une trêve jufqu^à la déciGon de la va** 
}idité du premier mariage de Jacqueline. 

hnfî(), aparè^s p]u&de qua<ttç aùsde procédures» 
|)arut la^ fçntence définitive qui mit fin aux cpn- 
t^ftations. Mardn V déclara que le mariase de la 
comc^^s Jacqqejine avec le doq de Glocelter étoit 
non feulement de nulk valeur 9 mais que c'^toit 

3n véritable adultère; qu'en conféquenoe, fi le duc 
ft Brabant.9 viéçitable mari de cette princefle^ ve^ 
floit à mo«rir avaat elle, le duc de Glocefter ne 
]lpurroitjam,aiSirépouf€r^ Néanmoins ce pape n'or- 
donuoit pQint q^e cette princefle, rexournât auprèa^ 
4u duc de Brahànt} fans doigte qu'il avoitde très- 
bonnes raifon^ pauT ne l'y point contraindre; 
mais il vouIoU qu'elle fûit confiée à la garde> d'Anse? 
déc^ comte de Savoie, fou pareot^jufqu^à.oeqttft 
}km prit d'autres, arrangements. 

ÇVt\% ^f <^{^^Çf ^y^i>^ é^^' ^'^^4^^ ^ dttc de (^l^x 
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ccfter, ce prince, n'efpérant plus d'époufex jamais 
la dachelTe^ Jacqueline , contraéla mariage avec 
Eléonore de Combarre , dame qu'il entretenoit de- 
puis lojig-tems , qu'il avoit même conduite entHai- 
naut, quoiqu'elle fût d'une naiflance beaucoup 
inférieure à la (lenne. Alors le Hainaut, ceflant 
d'être en fequeftre, fut occupé par le duc de Bra- 
dant: & la plupart des villes de Hollande & de 
Zélaode, qui avoient fuivi jufqu'alors le parti de 
Jacqu/sline, leur dame naturelle, fe déclarèrent 
comme les autres en faveur du duc de Bourgogne , 
& le reconnurent pour adminidrateur, avoué du 
pays & héritier préfomptif des états de Jacque- 
line. Cette princefle néanmoins, véritablement 
digne d'an meilleur fort, ne fe laifla point abattre 
par tant de revers ; fans rien perdre de fa gran« 
deur d'ame & de fon courage elle tâcha de rani- 
mer les foibles reftes de fon parti & de faire la 
petite guerre. 

Sevenberghen^ place forte, tenoit encore pour 
elle: Philippe- le -Bon qui voulut la réduire, de 
peur que fon mauvais exemple ne fût fuivi des 
autres , TaflOégea pendant plus de trois mois; alors 
les vivres venant à manquer aux habitants , il fal- 
lut que le gouverneur fe rendît, eu plutôt celui- 
ci fut contraint par les fiens à faire une capitula- 
tion défavantageufe. Le duc de Bourgogne con- 
fentit à la vérité à conferver aux bourgeois leurs 
biens , & à la ville fes privilèges ; mais il enleva 
le gouverneur, & après lui avoir confifqué tous' 
fes biens , il le confina dans une prifon de Lille 
en Flandre, où il mourut de chagrin, Jacqueline 
tâchoit alors de s'emparer de la ville de Hornes, 
où il y avoit une garnifon de cinq cents hommes 
commandés par le feîgneur de Tifle Adam , & par 
le bâtard de St. Pol: mais elle fut obligée dedé- 
fifterde fon entreprife, ces deux capitaines ayant 
fait une forde vîgoureufe, où ils avoient tué la 
plupart de f^ gea& & touiaé le relie eu fuice% 
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Jacqueline fe dédommagea de ce mauvais fuc- 
chs par la prife d'Edam % de Pumerend ^ de Medçn* 
(dick/d'ËRchyfen, petites villes, & elle démolit 
<)uelques forcereffes & châteaux qui apparteooieitt 
^ Tes ennemis* 

Tirons un moment le rideau fur les adlions de cette 
princefTe pour nous occuper de celles du duc de 
Brabant, reconnu comte de Hainaut, & y exer- 
çant l'autorité fouveraine à titre de fa femme. Ce 
prince fonda la célèbre univerfité de Louvain , Tan 
J4a6 , dans le deffein de rendre à cette ville l'éclat 
qu'elle avoir perdu par la défertion de fes habi- 
tants, la plupart impliqués dans une révolte. Le 
premier feptembre de Ig même année Ton y donna 
les premières leçons de droit, de médecine & des 
autres arts libéraux; mais la théologie ne s'y en« 
feigna qu'en 1432, en vertu d'une permiflion d'Eu- 
gène IV, ce qui n'avoit pas été accordé par Mar» 
tin V dans fa première inftitution. Les premiers 
dofteurs furent tirés des univerfités de Paris & 
de Cologne. Dans une charte que ce duc donna 
le 7 novembre de la même année, il dit: avoir dd" 
firi rireEiion de cette univerfité depuis, très-hrig-temî 
& avec beaucoup d* ardeur: H fe glorifie de ravoir 
etifin obtenue de Martin V^fouverain pontife^ pour 
Vutîliti G? le bien-être de tous fes fujets , mais par- 
ticulierement des Brabançons , çu^H avoue avec in" 
génuiti chérir plus que tous les autres, 

Ce duc demanda aux états de Hainaut, dans la 
même occurrence, un fubfide de trente mille li- 
vres 9 que ceux-ci lui accordèrent, mais félon la 
coutume du pays, comme (kn f^raunt^ Jean TV 
en donna des lettres de reconnoliVance^ dat^iïs du 
9 de feptembre, dans lefquelles îl tlit: yuj att* 
fomme fui a été accordée par Eracefp^ciaie ^ t^ pour 
certaines raifons quUl avoit fait expofer aux états ^ 
gf non autrement, 
MW3 Jçaq IV ue Joiiic pom long-tcms du 
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comté dç Hainaut : ce duc 9 ayant convoqua les 
0tats de Brabant à Lierre , pour la quinzaine do 
Pâques de Tan 14^7 , fut attaqué d'apoplexie 
loriqu'ii étoit en route pour s'y rendre. On 1» 
reconduifit à Bruxelles, où il mourut quatre jours' 
après dans la vingt-quatrième année de fon âge, 
$a mort arriva le 17 avril , jour du mercredi faipt< 
Ce prince n'avoit jamais eu la religion ni la fain- 
teté de Tunion conjugale en partage: Pon dit.néan« 
moins qaç*fe Tentant mourir, il récita le pfeaume 
MiferàTê avec de grands fentiments de piété, 
^ous ne devons, pas diffimuler que beaucoup 
4'écrivains rapportent tout autrement la. mort de 
ce prince ; Vînchant & Haraçus veulent qu'il ait 
été emporté de mort fubite fur la route de Bru- 
xelles à Lierre; d^autres prétendent que ce fut 
de poifon } enfin il en eft qui n'ont pas craint 
d'avancer ou^il étoit mort d'un èxcè» de débau* 
ches avec les concubines: tout ce que Ton fait 
avec certitude, c*ett que, peu avant & mort^ il 
courut grand rlfqqe de. perdre la/Vie en prenant 
les divertiiTements de la çhalTe dans la forêt de 
Sogoe : Marguerite de Boui^gogne , douairière de 
Hainaut, fa tante, avoit engagé un gentilhomme, 
nommé Jacques Chevalier, à WiSvffmer pour fe 
verger de Ta^ont qu'il lui avoit fhir en arrêtant 
fon douaire. Jean IV fut inhutn^ à Vueren, & 
le comte de St. Pol, fon frère, lui fuccéda aa 
^uché de^Brabaati^ 

Jean IV avoit accordé, en 14%^ 9 certains pri' 
vileges à la ville d'Ënghieo* en reconnoiOancç 
des fervices que Pierre dj Luxemboiirg, feigoeux 
de cet endroit , lui avoit rendus, i . ^us i^vm 
çSroU &oBro1^ns^ de çract fpMah ^ i^- mtfe^ cour 
fin de Comferjfkns^ dit-il dans fçs lettres ^ gue'd'j^r 
W apum, amu» de ms fergents , 01^ autnei^ o^kn 
du dit pays d" Hainaut ^ nepuijje fts^eomeroitii^M^ 
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jugement de notre cour à Mons^ en vertu des letttêi 
oNtgatoires ^ pour faute de fournir de feu, bouter^ 
à^enfor cernent de femmes , ou pour cas d^kùmicideà « 

Mais fi ce prince favoit accorder des grâces, 
il avoit néanûioins afleai de dircernenient pour 
refurer celles qui bleflToient le bien public ,& qui 
»*étoicnt point dans l*ordre ; tétnoîn le règlement 
quMt porta paur la juftice du Quefnoy: leis prévôt 
«jures de cette ville refuroient, en cas d'appel , de 
reflbrtir à h cour de Mons, en vertu de certains 
privilèges; Jean IV déclara r ^er^ /J« bailli dé 
Hainuut^ £f hommjes jugeurs en la foêveraîne couf 
àa Mons^ auraient la eonmiffance des caufes évo« 
quées^ocrr en connottre fif aitert/Aner par fouverai"^ 
neti ^ comme il fe pratiquait anciennement ^ tes char* 
tes & privilèges dtfdttt privai & ichgvins demeurant 
en leur force- Cet afte, en date du premier juillet ^ 
fut donné à Bruxelles Tan 1420. 

Après la. morrdtl àvicjtm IV, PMlippci-le-Bort 
indiqua à Valenciennes un^e affsm&Iée générale des 
états de H'aiilaut, à toquelie il invita beaucouff . 
de feigneurs voifins, les évéques de Tournai et 
d^Arras & tousi les eccléfianic^ues le plus en répuf* 
tation de fcience ,. pour décider à qui devoît ap- 
partenir \t gouvernement du coimté de Hainaut 
après la mort du dlic de Brabant, puifque la du- 
cheffk Jacqueline s*en éroit retidue Indigne par fii 
mauvaife conduite. L'aflemblée jCigea que cetttf 
princefle n'ayant point d'enfrot^ radrûîniftratioiï 
dfe cette, principauté devoir apppartenir à ce prince^ 
paifqu*il étoit fon coulis germain, & fon héritier 
préfomptif. L*on doit fe rappelier que les états* 
de Hollande , de Zélande À de Frire avoienl- 
ât)nné une pareille déclaration » à laquelle il» 
avoient ajouté laTcuratelle de Jacqueline. 

D'abord après cette aflemblée le duc de Bour-r 
gpgnfi fé rcindlt à. Mbns pour fe fkire reconnoîirer 
fti ^uaiitti ^'adaîtiiflrateur du camti» &*il prdt^r 
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le Cerment folemnel de maintenir les loîx, les coa<* 
tûmes & les privilèges de la province en Tégliré 
deste. Waudru: enfuite, après avoir nommé gou- 
verneurs des villes & châteaux des gentilshommes 
du pays , il pafla rapidement en Hollande ^ ou fa 
préfence étoit très - néceflaire pour terminer la 
guerre qu'il avoic contre la ducbefle Jacqueline » 
dont les partifans augmentoient de jour en jour ^ 
fur ^ tout dans Tévéché d'Utrecht: ce qui taifoit 
que lefe villes de Deift , de Roterdam & quelques 
autres chanceloicnt dans la fidélité qu'elles lui 
avoient jurée. 

Le duc mit aufli-tÔt le fiege devant Âmersfort «^ 
ville très -forte, fituée fur la rivière d'Eem , qui 
en baigne les murailles. Comme il vouloir Tem* 
porter d'emblée, il fit d'abord combler un des 
fbffés , puis monter à l'aflaut. Les habitants de 
là ville avec ceux d'Utrecht^ leurs alliés, alloient 
être forcés, fi les femmes^ alarmées du péril ^ 
s^eufient apporté fur les tamparts la bierre qui 
cuifoit dans les chaudières que Ton verfoit toute 
bouillante fur les aflaillants,' ce qui les fit fuir aveë 
^t^ cris épouvantables. Le duc alla fe dédomma* 
ger fur quelques petits endroits , & il contint la 
Ville de Dordrecht dans le devoir après avoir fait 
trancher la tête à quelques brouillons. 

Les forces navales de Jacqueline prenbient aufii 
tin nouvel accroifiement de jour en jour. Brede^ 
rode^ qui les cDmflhndoit, avoit fortné le plus 
beau plan d^opération , & l'on avoit conçu de foil 
habileté les efpérances les plus ilatteufes. Déjà il 
avoit ramené les habitants de Weft-Frife à leut 
devoir & à l^obéiflance à leur daine^ naturelle , 
puis ayant fait voile versTifle de Wiéringen, il ett 
avoir aufli foutiiis les habitants: fon deiTein étoit 
de faire rentrer toute la Hollande fous la domi' 
liatîon de Jacqueline, en la parcourant avec unô 
année viclorl^tife d'ua bout à Ji'iAHU^f ^ «l'avoit 
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t^oint encore rembarqué fon moirde, quand il Vie 
arriver la flotte ennemie, comporée de grands 
vailTeaux , & poufTée par le vc^nt le plus favorable* 
Brederode coœptoit que les ennemis allolent fairoi 
leur defcente dans l'ide pour l'attaquer 1 mais> 
contre fon attente « ils jetterent l^ancre après avoir 
blocqaé le port. Brederode , voyant qu'il falloit 
combattre ou fe réfoudre à mourir de faim dans 
l^ille , ordonna à fes gens de fe rembarquer pour 
en venir à une aftioù décîflve : il avoit le venÇ 
contraire, mais la marée écoit bafleyce qui lut 
étoît très-avantageux , parce que fes vaiffeaux 
étoient plats & légers, tandis que ceux des ennc- 
,mis étoient beaucoup plus grands & lourds. Bre- 
derode , ayant rangé fa flotte en ordre de bataille , 
la fit avancer à force de rames. Les ennemis en 
firent de même après avoir levé l'ancre 2 Brederode 
s'attendoit que les vaifleaux ennemis échoueroient 
au port, d'autant plus que la marée étoit baife, ou 
du moins qu'ils ne pourroient fe mouvoir avec 
la célérité requife. Le fignal du combat donné ^ 
fes gens attaquèrent les Cabeliàux & les Bour-* 
guignons avec une efpece de fureur; mais ceux- 
.ci le défendirent avec un courage incroyable , & 
tuèrent beaucoup de fes gens & en précipiterenC 
un- beaucoup plua grand nombre dans la mer. Ce 
coûimencement de défaite n'arriva que parce qu'il 
n'y avoir qu'une partie de fa âotte qui eût voulu don* 
^er; lîautre partie s'étoit retirée en arrière pour 
être fpeétatrice du combat , dan» le deflein de 
prendre la fuite fi la première attaque ne réuffif-» 
loit point: mais la poltronnerie de cette arrière- 
garde ne lui fervit de rien; car ayant en effet 
pris la fuite après la défaite de la première ligné^ 
elle tomba prefque toute entière entre les main^ 
des Cabeliaux qui la conduifirent prîfonniere der 
.guerre à Enchuyfen. Brederode, après avoir faîi 
te devoir de géo.érsyi &.d« foldat, tomba 9U^ «» 
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itvii pouvoir. Alors lés vainqueurs ayant tenu coii* 
ieil entre eux pour favoir ce qu'ils fefoient Ati 

Èrironniets ^ ils prirent la réiblution de trancher 
i tâte i quatre-vingt : plufieur^ avoient opiné 
qu'il en falloit faire autant à 0rèderode ; mais 
comthe cefeigneurdefcendoit dés anciens comtes 
de Hollande ^ ils l'exceptèrent de Tanathéme par 
confidération poar (es ancitrte^.& par rerpeâ 
pour fa perfonne; .... 

Les habitants de Hollande étoiëitt entièrement 
domptés , & fi Ton en excepte les villes de Scho-' 
hoven, d'Oudenwater & de Goude , toutes les au- 
tres s'étoient rendues au duc de Bourgogne i pour 
foumectre ces trois placés « & ôtet (oute refTourcë 
au parti de Jacqueline ^ il les fit obferver & invef- 
tir tomes trois par fon armée viâoriéufé. Tous la 
coïKltiité dç feàfl de Tifle Adam..& de Leonel de 
Bournonville, puis ii repaflfa en Flandre poar faire 
de nouvelles levées pendant Thyvtr* & revenir ed 
Hollande au priittems. Tels font les événements dé 
rannéè 1^17. ^ . 

Sur ces entrefaites bèafacoiip de feignêùrs étant 
^nus trouver la comtefle Jacqueline ^ ilsloi confeil- 
letent de ne point attendre l'extréâiité pour s'ac- 
lîomfhoâer avec Fiblippe-le-Bon» leqtiel, outré 
fon armée^ qui déjsf avoit fubjugué la Hollandei 
ôucte les Cabeliaux tous dévoués à fon fervice, 
iitloic arriver incelfamment avec des troupes in- 
nombrables^ compofées de Flamands ^d'Artéfiens^ 
de Picardsv de Bourgtiignpns & de beaucoup 
â'a4itres peuples ^ & qu alors il lui impoferoit telle 
loi qu'il jugeroit à propos; qu'elle fît réflexion 
qu'elle étoit fans troupes , fans argent^ & dénuée 
de tout fecôurs; que les Hameçons ^Voient été 
etitiereisent défaits à la? journée de Wieringcn ; 
Que ceux qui avoient pu échapper atx carnage^ 
iroiem fe cacher eh un lieu de itlreté; enfin que 
t^ttl ltti< éloît < coocmie j que teS' éléments mémeis 

tombattoleor 
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coitabattoieiK contré elle* Césî'airons^ qUiaufolént 
puébraiiler Thomiiie le plus fort, ne purent point 
abattre le courage & la grandeur d'ame de Tacque^ 
iine. Ce n'eft point que cette princelie s entêtât 
par caprice, ou qu'elle refufât des*accômtiloder^ 
au contraire die defiroit la paix^ elle eut voulue 
la faire « mais elle n'en Vouloit point qui fût in« 
digne d'elle; pour cela elle vouloit attendre deà 
circ(>nftances favorables. Le duc de Bourgogne^ ^ 
de l'on côté, n'aîmoit point de contraindre cett6 
princefle, il Vouloit tranfiger avec elle de gré à 
gré, car il appréfaendoit les reproches de la pof- 
tédté, 6*il venoit à lui faire violence^ De part 6t 
d'auiVe la chofe étoit fort ernbarraflante^ conrrô 
toute efpérance la fortune les fervit l*un & Tai^'* 
tre, & les tira d^înquiétude: Henri de Beaufort^ 
évéque de Winchefter, cardinal du titre de 8t> 
Eufebe, revenant de Rome, pafTâ par Ërugés , otl 
fe trouvoit alors le duc; 4iprès quelques entretiens 
fur les affaires du teiUs, ce prélat s'engagea dé 
paffer en Hollande, & de moyennet- cette pa|yî 
^n effet, tandis que le duc appàreilloit fa flotte « & 
inettoit à la voile, le cardinal faifoit à la coAtciltd 
un grand étalage des torces de ce pHnce, auK« 
quelles il n'^étoit point poffible qu*clle réfifldt avect 
les foibles redes de (es partifansj il lui et enruitci 
une fi vive peinture des maux auxquels elle s*ej^« 

})ofoit, fi elle s^opiniâtroit pluslong-retiîs^ quVlltf 
è laifîa fléchir ^ & qu'apfès avoir pris Tavis de 
Tes plus chers & de fes plus fidèles atUis, elle Cdti** 
fentit d^envoyer des députés à Delft , pour ajuftef 
avec ceux de Philippe -le- Bon tous Ces diffërentSi 
C^efl: ainfi qu^elle fàuVa fon honneur, & mit fâ 
gloire à couvert , tandis que fous le fpécieux pré« 
texte de déférer ft la médiation d'un prince eccliÉ-* 
iiadique « elle ne faifoit que céder avec décence i 
la néceflfité. Au refte l^on Va voir par les articles 
fif r^t^s à Oelft.^ G clitf ftVoît Un û gtzr)à<ukt âê 
T9me II a 
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fouhaiter avec tant d'ardeur , un tel expédient , 
& fi par-là elle conjura en /effet les maux qui la 
menaçoient. Les conféreoces ne durèrent guère, 
& le 3 juin l'on régla : 

1^. Que la coniiefle Jacqueline reconnoîtroit 
Philippe, duc de Bourgogne, Ton coufin germain, 
pour l'on héririer univerlel, en cas qu'elle vînt à 
mourir Tans enfants légitimes ,& qu'aufli-tôt après 
la ratification du préfent traité, il feroit nommé 
& reconnu avoué & adminidrateurde tous Tes états, 
a*^. Que la.diie comteffe remettroii entre les 
mains du duc les places & villes qui tenoient encore 
pour elle , pour y conllituer des officiers à fon gré , 
^ que la ville de Zevenberg lui appartiendroit* 

3*^. Qu'il ne feroit pas libre à là princeffe Jacque- 
line de fe remarier* finon que du confentement du 
duc & des feigneurs hoUandois & hainuyers. 

4''. Que, quant aux aides, & fubfides qui ieroient 
dorénavant accordés par les états* de Hainaut, 
de Hollande, &c. l'on en feroit trois parts; que 
deux de ces parts ferviroient à liquider les dettes 
des dits pays & comtés; que l'autre tiers feroit par- 
tagé également entre le duc & la comtefle; mais 
qu'après l'entière extinction des dettes des pays 
fufnommés, tous les revenus de ces provinces fe* 
roient partagés entre le duc & la comtefle, par por- 
tion égale; de forte que chacun en auroit la moitié. 
5®. Que la comtefle Jacqueline auroit pour 
appanage le comté d'Oflrevant, le Zuitbevelaat , 
& les territoires de la Brille & de Woeren. 
Tel eft le fameux concordat de Delft. 
Phitippe-le-Bon, ayant cette princefle en fou 
pouvoir, & devenu maître de fon deftiu, parcou- 
rut avec elle toutesrles principautés quiluiavoient 
été foumiî'es pour s'en faire reconnoître adminif- 
trateur, & recevoir de nouveau le ferment de fidé- 
lité de la part de toutes les villes. Cette inaogu- 
xaiiou, ou plutôt ce.coucordac de Delfc, rétabUc 
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le Calme par-tout , & fit tomber les faôîons dtfs Ca* 
bcliaux & des Hameçons , qui s'étoîeut entrer 
déchirées pendant plus d'un n^cle. 

Jacqueline s'étoit lié les mains, & ne (idovoit 
plus exercer aucun aâe de fouveraineté , maisf 
pour ne point paroitre avoir dépouillé cette princeffb , 
généralement de tout^ philippe-le-Bon lui laiflk 
le "pouvoir d'accorder des grâces & des privilèges ^ 
pouvoir néanmoins dont elle n'ufa que pour ré- 
compenfer ou les fervices rendus au duc, ou feâ 
créatures. Quelque mécontente qu'elle fût de» 
Montois, par exemple, elle accorda pour toujours 
& à perpétuité aux échevins de Mous le droit de 
conuoitre de tous cas civils & criihinels à la 
i'emonce du prévôt, à l'exception des officiera du 
comte en cas d'office, & ceux de foti hôtel ^ de 
connoitre , juger & appointer par dépolitioù dd 
témoins & autrement , de toutes dettes ^ marcban* 
difes & autres affaires entre les bourgeois & 
autres retfortiflants à la tnéffie inagiftrature^ ex« 
cepté quand il y a obligation faîte & paflfée par« 
devant les hommes de fiefs , dont la connoiflancâ 
fera rérervée à la cour de Mons , ou au' grand- 
bailli ouàla prévôté; de pouvoir faire bans ^ ftatuts 
& règlements de l'avis & du confentement du grande* 
bailli & du prévôt ; de mettre en curatelle , de trois à 
quatre de leurs proches , les enfants orphelins ,lef- 
quels ne pourront faire aucune obligation valable ^ 
fans leur confentement. avant l'âge de 25 ans. Par 
la même charte elle accorde aux bourgeois de Mofis 
de ne pouvoir être jugés que parleurs ftiagiftrats, 
& enjoint à tous jujjes de les leur renvoyer fana 
frais , quand ils en feront requis. Cette charte eil 
du 17 novembre 1448. 

Elle fe déshérita peu après en faveur d'Antoind 
dé Croy , feigneur qui s'étoit attaché à la maifon 
de Bourgogne, de la terre, ville, juftice, feigneu- 
n« & pairie de Rh»uJt| faod en rien excepter^ 
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réfcrvé la fouveraincté & rhommage ^ & elle or- 
donoe & veut par la même patente qu'aucun Ter- 
gent ne puifle exploiter dans cette terre, fauf 
C£ux de la ville de Rhœux , & que les habitants 
de cet endroit Toient libres comme ceux de Mens.. 

Après que Philippe -le -Bon eut été reconnu 
avoué des feigneuries & pays de la ducheOe Jac* 
qiielîne, & fon héritier univerfel «n cas qu'elle 
n^eût point d'enfants légitimes , il donna le gou- 
vernement de la Zélande & Hollande à Francon 
de Borfelle; puis après lui avoir laiflTé cinq mille 
picards pour continuer la guerre contre ceux 
d'Utrecht qui écoient aufli attaqués par les ducs 
de Cleves & de Gueldres, il repafla en France ^ 
royaume qui touchoit à fa ruine. 

Jacqueline, réduite à la condition d'une per* 
fonne privée, de fouveraine qu'elle étoit aupara- 
vant , n'ayant pas même la liberté de fe remarier 
fiins le ^ronfentement exprès de fon héritier pré- 
fconptif, des états de Hainaut & de Hollande^ fe 
r&tira pour dévorer fon chngriu dans le Zuitbe* 
Vidand, & fixa fon féjour à Goës ou Tergoës, 
petite ville & port de mer. 

C'étoit vers le tems où les înfulaires, qui fa- 
voient tirer d€ l'arc, fe raffembloient pour abattre 
un oifean de bois, qu'ils nommoient le perroquet, 
divertiiTeaieAt ^ui attiroit un grand concours de 
perfomies de tout fiexe & de tout âge, & qui pro- 
curoit au vainqueur le titre de roi avec Acs ré* 
compenfes ou plutôt des préfents confidérables. 
Pour ce }tn ils choiiiflbient le plus haut mât qu'ils 
pïautoieni^n terre; au fommet du màttî-y^.ajt'oit 
une aiguille de fer qui traverfoit le pertoquec 
d''outre en outre; de forte que quand 1 ariher ti- 
roit de {nais / le perroquet pouvoit tourner fur 
fon pivot, mais il ne tomboit point; Jacqueline 
s^jétant rendue au lieu de l'aréne avec fa petite 
CQttr» a'y amu& beaucoup; & comœ^ eUe izyo'ii 
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manier Tare, elle s'avîfa de tirer, & do premier 
coup elle jetta bas le perroquet. Ce fut ti*abord 
mille cris de joie & d*alégrefle qui remplirent Tair; 
tous les habitants des lieux voifins , jeunes & 
vieux, les perfonnes même décrépites lui applau- 
dirent à l'envi, en répétant (ans cefle vive la rehex 
Jacqueline fut fi fatisfaite de ces marques d'nffec» 
tion & d'amitié de la part des habitants qu'elle 
relâcha pour toujours la dime de lin qui lui ap* 
partenoît. 

Cepentjant ces fêtes paffées , h comteffe reir- 
troit en elle-mâme & fe livroit à la mélancolie; 
en fe rappellant les différentes circonftances de fa 
vie, elle ne pouvoit s'empêcher de verfer un tor- 
rent de larmes fur fes malheurs: Jean de Tour- 
ratne, depuis dauphin de France, fon premier 
mari, mort empoifonné à l'âge dt quatorze à 
quinze ans; Jean, duc de Brabant, fon fécond 
mari dont le ifbuvenir lui caufoit encore de l'hoiv 
reur; & le duc de'Glocefter lui revenoit fons cefle 
à refprit; elle regrettoit ce dernier, & ne pour- 
voit y penfer qu'en foupirant, parce qu'il a voit 
époufé une demoifelle angloife; elle auroit trouvé 
dans un quatrième mari de quoi diffipcr fon cha^- 
grin , & fe défennuyer dans ia folitude, mais cette 
efpérance même lui étoit ôcée par les précautions 
extrêmes, & les mefures prifes par le duc de Bour» 
Kogne pour empêcher qu'elle n'eût jamais d'en- 
fants légitimes. 

Cependant les chofes n'arrivent point toujotrrs 
au gré des hommes , & leurs projets font prefque 
toujours dérangés , fi point tout -à- fait confondus 
par une infinité de circonftances imprévues : Jao 
<îuelitte avoit à la vérité perdu la liberié de con- 
voler à de quatrièmes noces , mais elle n'en avoit 
pmnt perdu la volonté; aînfi pourvu qu'elle trou- 
vât un feignenr qui fût félon fes fouhaits « & qu'elle 
pût cacher adroitevent fon jeu, elle itoit bie* 

R 3 



^XSî . HhJIoîre ecclijiafllqve & profane 



Jacqueline de Bavière ^ 

rdfolue de tromper le duc de Bourgogne nuffi bien 
que les états de Hainaut & de Hollande; elle dé- 
terra enfin, en cherchnnt tout antre chofe, im 
feigneur qtii lui convenoit, & fans s'embarrafler 
beaucoup des fuites qui pouvoîent en réfulter, elle 
lui propola mariage, & le contrafta à l'infu d'un 
chacun. Ce dernier avfle de la vie de Jacqueline eft 
trop curieux pour ne point êtr^ traité ^vec unç 
certaine étendue. 

Marguerite de Bourgogne, corotefle douairière 
i3e Hainaut , ayant envoyé du Quefnoy , où elle 
tenoit fa cour , des préfents confidérables à fa 
fillp, Jacqueline, celle-ci voulut témoigner fa re- 
conuoiffancp aux gentilshommes que fa mère 
a voit honorés de cette commilfîun; mais comme 
plie manquoit d'argent , car le duc de Boorgo,* 
gne ne lui lailToit toucher que fort peu de chofes, 
elle députa un de fes officiers au vicomte de Montr 
fort, feigneur qu'elle avoît autrefois comblé dç 
bi^înfaits, pour avoir en prêt certaine fomme, pro- 
.jpettant dp la lui faire remettre quelque tems après; 
mais le vicomte j.qui croyoit Ja fortune de Jac» 
quplinc bien changée, eut la dureté de lui refufer 
Ja fpipme, & d'accompagner fon refus de paroles 
migres, lui reprochant, entre autres chofes, d'avoir 
dépçnfé tout fon bien à fon fervîce. La prîncefle , 
toute éplorée au^écit de cette aventure, envoya 
çhe^ d'autres nobles , fur qui elle comptoit , commç 
fiyaiît été de fes amis particuliers, & des princi- 
pjiux du parti des Hameçons, mais elle eflTuya 
pareils refus de la part de tous ces ingrats, Jac* 
queline , fondant en larmes, maudilToit le joqr 
qui l'avoit vu naître & fe plaignoit amèrement de 
p'avoir jamais été environnée que de gens înté- 
î^eflTés, de vils adulateurs, d'infâme^î hypocrites, 
.fluj l'abandonnoiçnt làchepient dès qu'ils n'avolenç 
plus rien ^ en efpérer, , * Cependant il lui faîloît 

weuver quelque fpmw^ ^nn\ qu'elle çipppôt ^y« 
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gentilshommes leur audience de congé, car elle 
ie repréfentoic vivement l'opprobre dont elle alloit 
fe couvrir, fi elle les renvoyoit les mains vuides. 
Un de fes preniiers officiers, nommé Guillaume 
de Bye, lui dit alors: Madame^ pirmâttez» moi 
à^ aller trouver Francon de Borjelle^ lieutenant gou* 
verneur du duc, je fuis fur çue , çunnd je lui 
aurai reprifenti vos befoins , vous aurez lieu de vous 
Jouer de fa générofîté. Fous vous moquez de moi ^ 
lui dit - elle: de Borfelhfut toujours de n:es ennemis^ 
jamais je ne lui ai fait de bien; ô^, jV vient par 
haz'ird à rejetter ma demande^ ma honte & ma 
douleur feront bien plus grandes qu'auparavant ^ 
pulfque ma trilie fituation lui, fournir 4 un nouveau 
fujet de triomphe. K^ importe qu*il ait été du nombre ae 
vos ennemis , madame , vous ne le connoijjtz point ajjfez; 
permettez moi de lui expo fer le cas ou vous êtes , ts' je 
réponds du fuccès de ma commiffion : elle y confeniit 
.quoiqu'à regret: i peine ce brave & fidèle domef- 
tique eut-il déclaré à Borfelle, que la comteffe 
Jncqueline lui demandoit une telle femme en 
prât , promettant de la lui remettre dans peu, 
que ce feîgneur tirant une clef de fa poche, lui 
dit : voUà la clef de ce coffre , prenez y la fomme 
dofit la comteffe a befoin , & dites-lui de ma part 
gWelle peut aifpofer de moi i^ de mes biens, & que 
je me ferai toujours honneur , l^ un vrai plaifir 
d'obliger ma dame naturelle. Cette générofité ravit 
Jacqueline d'admiration : après qu'elle eut mis 
ce feigneur à l'épreuve une deuxième & une trol- 
fiffrae fois, elle le fit mander à fa cour pour lui 
témoigner fa reconnoîflance: Borlelle ayant paru 
devant la princeiïe avec diftinélion , parce. que 
c'étoit un feigneur des mieux faits , de beaucoup 
d'cfprît, & d'une çonverfation ailée & agréable; 
je vous dois beaucoup, Borfelle, dit la princefle, 
& je ne fais comment je m^ acquitterai de met dettes. 
Madame^ lui dit celui-ci » ce quefaifuitjufqu^à 
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fffjtnt pour vous 9 r!tft rien en c^mparaifin de €$ 
yuejfdefire défaire. Hi bien! lai dit Jacqueline, 
^ui/gu*il ne m*eft pas pcjjible de recomoitre en naturp 
iam de$ bienfaits , je me livre moi-même pour li^ui" 
der tout* Elle ratiha depuis cettç promefle, car 
**érant. rendue à la Haye avec ce feigneur, elle 
Tépoufa dans fon appartement en préfence dg 
très-peu de témoins, quj étoient tous officiers dp 
(a mairon. Tel mariage, quoique Clan(lçRio , ^toit 
?aJide avant le concile d^ trente* 

T AO é ^^^''^l'® » quoique fujetft vaflal de Jac- 

*T«3^' qupljne,vcnoit cependant d*uneilluftre 
|i:)airon & très^ ancienne; voici ce que Vinchaot 
jk breatrcoup d^autres en rapportent \ quand en 
tSfio les Norniads firent une defcente en Zélande , 
i,ouh,roi de Germanie, envoya contre ces pirates 
dp fecours à Thiprri premier, comte de Hollande, 
foiis la conduite de LuppoUis, felgneur de Fran* 
conie, fils deVranck, duc de Souùbe. Ce Luppo- 
\^s ît m^ria en 2élande , & fut le Pondareuf & pre- 
:n)içr feigncur de la ville de Boffelle, aflruelleroént 
enreveUe Tous lès eaux. CWk de ce Luppolus qUe 
yrancon de Borfelle tîroft (bn origine. 

Le brUit de ce mariage ckndemn, quelque foin 
(jtt*on eût i?ris de le cacher, parvint bîfenrôt aif« 
Ofeillçs At Philippe ï-let Bon : ce duc paffa en Hol- 
lande fous prétexte d'affaires 4 & fe reildit d La 
}faye: là ayant invité de Borrelle à fa table , fans 
tiéit^oigner apçuu mouvement d^indignation , il le 
fit arrêter prironmer à la fin du repas , & conduire 
fpus garde au château de Rupelmonde. 

Philippe 9 1er Bon étoit en^barraffé de fon priron- 
lïlér, & na fa voit quelle punition 'en tirer. Quel- 
ques gentilshommes hollandois lui confeillbient de 
J0 faSrp mourir, car ils étoîent jaloux de fon ^le- 
Vîltion & de fts belles qualités ; fa gôodrofité fc 
fan déntitérçfTemefit ^tant rendus publics; ce quî 
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avoît expédié iili ordre de le faire mourir en fïx'^ 
fon ; mais il révoqua depuis cet arrêt cruel ^ bar- 
bare. 

Jacqueline, plus animée que |hmais contre le 
duc de Bourgogne , trouva le moyen d'équiper une 
0otre , auffi belle qu'elle l'eût jamais eue , & à force 
de rames elle remonta TElcaut îufqu'à Hupel- 
monde, redemandant fon mari, tre duç^ averti 
de fon armement» s'étoît rendu en cette ville, 
La princeflTe lui demanda la permiflion de voir de 
Borie]ie«'& de lui. parler; le duc fit conduire le 
priionnier au haut du château pour faire voir qu'il 
étoit encore eu vie. A la vue de ce feigneur, Jac- 
queline ne fe pofledç plus de joie: elle faute de 
la proue de fon vaiffe^u en terre , & entame auflî- 
tôt qne négociation avec le duc de Bourgogne 
pour ravoir Ion mari. trC duc y confent à la iolli- 
citation du comte de Mœurs « mais à condition 
que cette princefTe lui tranfporrera tous fes droits 
fur les comtés dç Hainaut, de Hollande , de Zé- 
laude & de Frife, qu'elle n'en portera plus les ti-» 
très, qu'elle n'en prendra plus d'aiurea doréna* 
vant, que celui de pomtefle d'Oftrevant, qu'elle 
lie jouira pliis que de cette terre, des ifles de To- 
len , de Vorn, de Zuit-Bevéland, de la ville de 
Lfeerdam & de quelques autres,' qu'au cas néan* 
moins qu'elle eftt des enfants de Francon de Bor« 
Telle, ces enfants rentreroient dans la jouiflance 
des états dont elle tranfportbit alors le domaine; 
& que fi lui, Philippe, duc de Bourgogne, venojt 
^ mourir avant elle, fans laifler d'enfantSt légi- 
times , les dits états & principautés retourneroient 
à la princefle ; telle efl: la dernière tranfaÔion de 
Jacqueline de Bavière avec le duc de Bourgogne) 
tranfaSion à laquelle elle donna les mains , parce 
que l^amour avoit éteint en elle tout autre fenti* 
ment: Borfellç fortît alors de prifon pour coha- 
biter »vçç U prinçeiTei fpn éj^glifei le d»ç Iççrén 
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comte d'OlIrevant, & lui donna le collier de la 
toHbn d'or: après quoi Ton célébra les noces 
avec pompe. 
Jacqueline de Bavière conçut depuis tant de cha- 

Î;rin de fe voir réduire à la coudidon d'une per- 
onne privée, qu'elle en mourut de douleur trois 
ans après, âgée feulement de trente -fix ans. Sa 
mort arriva le 8 oftobre 1436. Son corps fut iranf- 
porté à La Haye, pour être inhumé en la chapelle 
de la cour. £n elle finit la maifon ducale de Ba- 
vière dans les Pays-Bas. 

Jacqueline avoic un frère naturel, nommé Louis 
de Bavière, à qui Ton avoît donné pour appanage 
la terre 8c le château d'Efcaudœuvre : ce Louis 
de Bavière ayant caufé du dégât dans le Cambrefis 
au tems des premières brouilleries de Jacqueline 
avec le duc de Bourgogne, l'évéque de Cambrai 
en porta des plaintes au duc , comme protefteur 
de réglife de Cambrai: ce prince, après. avoir 
donné ordre à Jean de Luxembourg, fou plus ha- 
bile général, d'alTiéger ce château, en donna la 
propriété à cet officier pour le récorapenfer de fes 
fervices. Tellement que Louis de Bavière fui privé 
de fou patrimoine, uniquement pour s'être déclaré 
en taveur de fa fœur. 
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PhiUppe-le-Bon , ducde Bourgogne^ 
de Lot hier ^ de Brabant , de Jb im- 
bourg; comte d'Artois 9 de Flandre^ 
de Hainaut , de Hollande , de Zé- 
lande ^ de Namur; feigneur de 
Frijcj ^de Salins^ de Malines ; 
marquis du St. Empire. 

( Année 1436 à 1467. ) 

V Ouloir inférer la vie de PhîKppe-lc-Bon dan» 
riiifloirc de Hainaut, ou vouloir Ty adapter, ce 
feroit bâtir un hors-d'œuvre , qui révolteroit toutes 
Jes perfonnes fenfées ; puifqiie ce prince fit avant 
& après l*acquifition du Hainaut une infinité d'ac- 
tions éclatantes qui ne touchent cette principauté 
ni direftement ni indire<3:ement : ce plan ne pour- 
roit convenir qu'à rhiftoire générale des Pays-Bas, 
ou à celle de la maifon de Bourgogne : ainfi , pour 
ne point abuferde la patience du leâeur, par des 
récits & des defcriptions inutiles , nous paflerons 
fous filence tout ce que ce prince fit de glorieux 
en France, quelque intéreffant qu'il foit, aufll 
bien que les guerres qu'il entreprit contre les An- 
glois, contre le duc de Lorraine; ce qu'il fit pour 
foutenir'la chrétienté contre la puiflance des Turcs , 
& les démêlés tâcheus & funeftes qu'il eut avec 
Içs Brugeois & les Gantois ; nous renvoyons pour 
la connoiflance de tout cela aux auteurs contem- 
porains (1)9 mais nous ne pouvons nous difpen* 

CO Mouftrplcd pJiviçr de Jn Marcbe, Philippe de Cominoi. 
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fer de parkr fuccinétement de l'origine de la mai- 
fon «le BoQrgognep des acq^uifitiotis imiDenlê&qQe 
fit Philippe -le- Bon-, & de ce qui fe pafla les der- 
nières années de fa vie , chofes qui font iniîme- 
meoc liées avec les événements des règnes fui- 
vants. 

Philippe «le -Bon eft le troifîeme duc de fa race. 
Le duché de Bourgogne étant venu i vaquer en 
1361 parle détéa du duc Philippe, dît de Rouvre j 
mon fans enfants ; cette principauté retourna au 
roi fean plus par droit de rcverfion à la couronne, 
que par proximité de lignage. Le roi Jean donna 
ce duché à Philippe de France, furriommék Hardi ^ 
fon quatrlenre fils , avec les comtés d'Artois , de 
Nevers & de Rethel. Philippe -le -Hardi épouGi 
Marguerite, filie & unique héritière de Louis de 
Mâle, comte de Flandre & feigneur de Malines; 
de ce mariage fortit Jean ,. Antoine & Philippe de 
Bourgogne , & quatre princefles. 

Jean , qui étoit Taîné , fuccéda à fon père , & 
eut pour.lot le 4uché de Bourgogne, avec Salins, 
feigneurie particulière de la Franche «Comté, & 
les comtés de Flandre & d'Artois, c'efl ce duc 
que i'hiftoire défigne du nom de ^ean^fans-Peur. 
Antoine de Bourgogne fut déclaré en 14^4 régent 
des duchés de Lothier, de Brabant, deLimbourg 
& marquis d'Anvers, par la démifOion volontaire 
de fa grande -tante Jeanne, veuve du duc Wen- 
ceflas, ce qui fut agréé par les états. Cette dii- 
chefle étant morte en 1406, fon neveu Antoine 
eut alors fts états en toute propriété. Philippe de 
Bourgogne, troiiieme fils de Philippe -le* Hardi, 
forma la branche des comtes de Nevers. Margue- 
rite, qui étoit aiaée des quatre princefies, fut ma- 
riée à Guillaume de Bavière, comte de Hainaut; 
de Hollande, de Zélande & feigneur de Frife; 
Marie fut femme d'Ame VU\\ comte de Savoie; 
Catherine époufa Léopeld 111» due d^Ai^ridle, 
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duc de Bourgogne. 

6 Bonne, qui étoit la cadette, moiunt fiins al* 
liance. 

Jt an «Tans ^ Peur eut de grands démêlés avec le 
duc d'Orléans, qui cherchoit à le faire maflacrer: 
mais après une feinte réconciliation, Jean -fans- 
Peqr le fit maflTacrer lui-même. Les frères & les 
amis du duc d*Orléans, voulant venger fa ûiort^ 
allumèrent une guerre civile en France qui dura 

7 ans , pendant la quelle les Orléanois & les Bour* 
giiignons fe perfécuterent à outrance; la faâion 
viûorieufe faifant toujours mourir, ou afiaflQner, 
ou brûler ceux de la faélion contraire, Charles ^ 
dauphin de France, depuis Charles VII, tenoïc 
pour les Orléanois , nommés auffi Armagnacs : 
Tanguy du Châtel, qui gouvernoit le dauphin^ 
entreprit de le riconcllier avec Jean * fans -Peur , 
& à cet effet il ménagea une entrevue entre ces 
deux prioces à Motitereau-fur-Yone. C'étoit fur 
le pont de cette rivière. que Ton devoit s'abou- 
cher. Tanguy du Chltel faifît le moment où le 
duc Jean étoit à genoux devant l'héritier de France , 
pour fe jettèr fur lui & Taifommer à coups de 
hache. Ce traître & perfide miniftre exécuta c^ 
noir & barbare aflalBuat le 10 feptembre 14 19. 

Philippe, fils unique de Tean-fans-Peur , après 
s*être fait reconnoître duc de Boargogne, comte 
de Flandre & d'Artois, fe mit à pourhiivre les 
meurtriers de fou père : pour le faire plus efiica* 
cernent, il unit fes forces à celle du roi d'An- 
gleterre , qui défoioit alors la France. Cette guerre 
dura feize ans , & ne fut interrompue que par 
la brouilierie qui furvjnt entre ce prince & la 
cour d'Angleterre, au Tu jet du mariage du duc 
de Gloceder avec Jacqueline de Bavière ; mariage 
f unefte , dont nous avons parlé fort au long dans 
la vie de cette princeffc. 

Quant aux acquifitious que ce Philippe, à qui 
nuftoiie a cooiacré le furaom de £0»$ fit d^ns 
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les Pays-Bas, nous ne répéterons point Ici com- 
ment ce prince fe rendit maître des comtés de 
Hainaut, de Hollande, ^e Zélande & de Frife, 
il en fut parlé en détail dans la vie de la duchelle 
Jacqueline. 

La poffeflion do comté de Namur lui vînt par 
contrat de vente. Jean de Flandre , de la maifon 
de Dampierre, comte de Namur, & feîgneur de 
Bethune, ayant betbin d'une grofle fomme d'ar- 
gent, lui vendit fon comté pour cent trente-deux 
mille couronnes d'or, chaque couronne au prix 
de quarante -deux gros, monnoie de Flandre La 
ratification, &la déshéritance s'en firent le 8 juin 
1421, félon les coutumes du Hainaut, dont ce 
comté étoit mouvant, fans qu'aucun fouverain, 
ni proche parent ( ce feîgneur n'ayant; point d'en- 
fant) fe fùt'préfenté pour traverfer la vente. Il 
étoit (latué que le duc de Bourgogne feroit rois 
en pofleffion des fortereffes & châteaux de Poil- 
vache, de Sanfon & de Bduvines immédiatement 
après le contrat; qu'il y conftitueroit des officiers 
à fon gré , ce qui n'empêcheroit poînt que Jean 
de Flandre ne portât le titre de comte de Namur, 
tant qu'il plairoit au Seigneur de lui prolonger la 
Vie; qu'il coniinueroit à en percevoir les fruits, 
& que les forterefies , où le duc auroit mis garni- 
fon , lui feroient toujours ouvertes* Ce comte 
étant mort le premier de mars 1429, Philippe- 
le-Bon fe mit en poflîon du comté, & fut reçu 
des Namurois avec tous les honneurs pofTibles. 
Les Liégeois, maïs fur-tout ceux de Dinant^ 
ayant conçu dd l'ombrage du voifinage des Bour- 
guignons, donnèrent de grands fujets de mécon- 
tentement au duc, qui voulut avoir raifon de leur 
procédé. La guerre s'étant allumée, les Liégeois 
y eurent du pire, & durent accepter telles con- 
ditions de paix qu'il plut au duc de leur propofef. 
Vers le temps de cet accommodement d«s 
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Liégeois avec Philippe-Ie-Bon, les dacWs de* 
Brabant & de Limbourg pafferent fous la domi- 
nation de ce duc, mai.^ ce ne fut point fans oppo- 
fition. Marguerite de Bourgogne, fa tanie, corn* 
tefle douairière de Hainaut,& Charles de Bour- 
gogne , comte de Nevers , coufin germain du duc , 
réclamoienc ce beau pays, & piérendoîcnt tous 
deux y avoir droit à fon cxclufion: l'un & Tauire 
après avoir dreffé des mémoires, les avoient pré- 
feniés aux états de Brabant, aflemblés à Louvala 
pour la difcuflîon de cette aftaire. Le duc étoit 
alors occupé au fiege de Compiegne, où les l3our- 
guignons & les Anglois étoient rudement menés 
par la Pucelle d'Orléans; quelque néceffaire qu'y 
fût fa préfence, il n'eut pas plutôt appris la mott 
du duc de Brabant, & les conteftations élevéea 
au fujet de fa fucceffion, qu'il quitte le fiege, & 
convoque à Lille tous les feigneurs de fa domi- 
ration pour examiner qui devoit être fon héritier: 
l'aflemblée jugea en fa faveur. Alors après avoir 
nommé les év(îques de Tournai , d'Amiens & 
d'Arras, fes commiffaires auprès des états de 
Brabant , il retourna au fiege de Compiegne. 
Chacun plaida fa caufe' le mieux qu'il put. Le 
comte de Nevers alléguoit que Philippe - le- 
Hardi, faifant le partage de fes enfants, avcic 
ordonné qu'en cas que la ligne roafculine d'An- 
toine de Bourgogne, duc de Brabant, vînt à man- 
quer, le duché & les feigneurics qui en dépen- 
dent, pafferoient aux dclcendanis mâles de Phi- 
lippe de Bourgogne, comte de Nevers, fon trof- 
fieme fils, ce Philippe ayant été moins favoiifi 
que les autres dans le partage; qu'ainfi , en venu 
de cette claufe de fubftitution, il devoit hériter 
du défunt duc de Brabant, fans oppofition ni 
difficulté. La douairière de Hainàut prétendoit au 
contraire, que la fucceffion du défunt duc lui 
éwic due à l'exclufiott de tout autre, puifqu'clle 
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étoit h tante du duc de Bourgogne aAuellement 
vivant) du défunt duc de Brabaoc, & du comté 
de Nevers, & que la rairon diétoit qu'une taïUô 
devolt être préférée à des neveux. 

Les députés de Plïilippe-leBon s^attacberent à 
tnoPtrer que le duché de Brabant étoit paflé de 
droit à Jean-fans-Peur après la mort de la duçhefle 
Jeanne, veuve de Wenceflasjquejeau- fans -Peur 5 
pour Complaire à Philippe-ie-Hardi, fon père ^ auffi 
pien qu'au roi de France , Tavoit bien voulu céder à 
ibn frerc Antoine, fous cette claufe & avec cette 
réferve , que fi lui ^ Antoine ^ ou fa enfants vemient 
ii mourir jam hesrsj ce duché retourner oit à ta prr 
mogénifure, La douairière de Hainacft & ces com- 
jniflaires avouèrent cette ceffion avec la claufe de 
retour; ittais ils objeél^rent que ce» aéles étoîent 
ftuls pour avoir été faits fans le gré & l'approba- 
tion de Tempereur, de qui le Brabant relevoit. 
A cela les députés de Philippe le - Bon réplique* 
jcni fort à propos t que les chofes étant ainfi^ 
^motne 4e Bourgogne , Jean & Philippe ^ fes en- 
fanis f avoient joui de cette principauté fam titre ^ 
qu'ainjfle duché de Brabant étoit di^oiufans aucune 
difficulté à PhUippe-le-Bon , comme il favoit été 
atttrefois à Jeanfans^Peur , fils aîné de Philippe- U- 
JHardL Cette réponfe ferma la bouche aux con- 
feilUrs de cette prînçeffe , & ruina toutes les efpé- 
rances du comte de Nevers. Les états de Brabant, 
ravis qu^une affaire aufll importante fe fût terminée 
fans eS^ufiop de fang, firent accompagner les com- 
miiTaires de Philiope-le Bon parleurs députés, 
qu'ils chargèrent d aller trouver ce prince au camp 
de Compiegne pour le prier de fe rendre le plutôt 
pollible en Brabant, pour en prendre polTeifion. 
Ce prince, après avoir remis le commandement 
de ces troupes à Jean de Luxembourg, fon lieute- 
nant général, acquiefca aux vœux des Brabançons. 
Daus le paâe inaugural ^ il promit de porter les 

titias 
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tîtres de duc de Lotîher , de Brabant , de Limbourg 
^ de marquis du Saint-Empire, (a) 

Quant au duché de Luxembourg 9 au comté Chi« 
îiy ck àl*avouerie d'Alface ,' ces provinces échurent 
à Philippe-le-Bon par la ceffion, ou plutôt *par la 
donaiion que lui en fit Elifabeth de Gorlitz^ fa 
tante. Cette princefle, nièce de Tempereur Wen- 
ceflas, & flemme d'Antoine de Bourgogne, duc 
de Brabanc, tenoit ces principautés en engagere, 
en venu de fon contrat de mariage , dont les deux 
priqcipaux articles étoient: que l'empereur Wencef- 
las, vrai propriétaire de Luxembourg, permettolt 
à Elifabeth de Gorlîtz, Ta nièce, & à Antoine de 
Bourgogne, fon époux, de racheter le duché de 
Luxembourg, le comté de Chiny & l'avoueriB 
d'Alface, avec leurs annexes, de Joffe de Gorlitz, 
marquis de Moravie , qui les tenoit de lui en enga* 
gère , déclarant qu'après ce rachat elle pouvoic 
prendre le titre de duchefle de Luxembourg , peu« 
dant fa vie, & que fes enfants, fi elle en avoir ^ 
fuccéderoient au duché de Luxembourg, au comté 
de Chiny & à l'avouerie d'Alface, dont ils feroient les 
vrais fei^ueurs & héritiers, à condition qu'ils feroiettt 
tiéréditairement vaiTaux du royaume de Bohême» 
Que fi Elifabeth de Gorlitz mouroit fans enfants, 
il vouloît que le duc Antoine, fes héritiers & 
ïuccefleurs jouirent des mêmes états en vertu de la 
fomme qu'il auroit débourfée en les retirant des 
mains de Jofle ; que lé duc Antoine les pofféderoic 
comme fcigneur engagifle, de lu même manière, 
& avec les mêmes droits & prérogatives dont le 
feu duc.Wenceflas en avoit jouis jufqu'à ce que 
lui Wenceflas, empereur, ou fes héritiers, l'en 
aient remboorfé. Il ajoutoît qti'ayant donné & 

(«) Voyez AnnaUi BràhantU^ fons l'an 1430 L^on a difputé 
depuis fi \t duché de Brabant éroit entré légalement dane la 
Buifon de Bourgogoe. Voyes Pftfiel diof fon tiiftoire d'Aneffia«> 
ffue , année 1406* 

Tarn U S 
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adîgné à fa nièce cent vingt mille florins du Rhin , 
pour fa dot, cette (bmme feroit jointe à la prin- 
cipale pow: Teiigagere. . . Jean de Bavière , fécond 
mari de cette princelle, donna depuis de grofles 
fomnies à l'empereur Sigifraond, qui furent égale- 
ment hypothéquées fur le duché de Luxembourg, 
& augmentèrent la femme totale. 

Albert, duc d'Autriche, gendre des empereurs 
Wenceilas & Sigifmond, voulut faire le retrait 
de ces principautés, mais la mort l'enleva en 
1439 , avant que d'avuir confomroé cette affaire. 

Le duc de Saxe, en vertu de fon contrat de 
mariage avec l'aînée des filles du duc Albert, 
.prétendit à la propriété du duché de Luxeroboorg, 
& pour s'en mettre enpofleffion , il y envoya des 
troupes fous la conduite du comte de Click: c'eft 
ce qui donna naiflance à une guerre intedine, 
qui obligea la duchefle de Luxembourg de fe 
réfugier à Dijon, pour implorer dans ce malheur 
la proieclion & le fecours de Philippe -le -Bon, 
fon neveu. Ce duc entra à main armée dans 
le Luxembourg, s'empara d'Ivoi, de Villy, de 
Marville , d'Arlon ^ &fe rendit maître de la capi- 
•tale par efcalade pendant la nuit ; la garnifon 
faxonne ne fut la prife de la ville qne quand les 
Bourguignons, répandus dans la plupart des rues, 
curent crié ielon leur coui-ume Notre-Dame^ 
ville g'^gnée^ Bourgogne^ Bourgngne, Ce fut alors 
qu'Iililabcth de Gorlitz, au comble de fes vœux, 
& ne fâchant comment témoigner toute l'étendue 
de fa reconnoiflTance au duc de Bourgogne, dé- 
clara qu'elle lui cédoit & tranfporcoit lous fes 
droits tant fur le duché de Luxembourg & le 
comté de Chiny, que fur l'avouerie d'Alface, & 
<ru]elle fe contenioit d'une penfion viagère de 
huit mille florins du Rhin, & d'une fomroe de 
leize mille florins une fois donnée. ( 3 ) 

1 3 ] Voyez le père Bertholec , Hiftoire de LuxembourjÉ , :om. VU. 
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Après la mort d'EIirabeth de Gorlîtz, îé tôt 
Ladifl is , fils pofthume du duc Albert d'Autriche ^ 
eut defl'ejii de retraire le duchë de Luxembourg^ 
& de s'en mettre en pofleffion, mais il décéda 
fans .poftérité avant que d'avoir mis la dernière 
rnain à cette aiFairei alors la propriété de ce du- 
ché fut dévolue au duc de Saxe, qui | ne voulant 
point lutter contre un adverfaire aulli formidable 
que Philippe - le - Bon , vendit (es droits à^ Charles 
Vil, roi de France, pour la Tomme de cuiqiianté 
mille écus d'otj Charles VII étant auflTi mortavahc 
l'entier accomplîflement de cette vente , Louis Xl^ 
fils & fuccefleur de Charles VII, renvoya les dé- 
putés Taxons au duc de Bourgogne ipoùr s'ajudei^ 
avec lui toucharit la propriété de ce duché; dd 
forte que ce ne fut qu'alors que Philippe- le -Boâ 
fat propriétaire du duché de Luxembourg, du 
comté de Chiny & de Tavouerie d'Alface. ^ 

Les conqufîtes qu*il fit en France, Conjointe^ 
ment dvec les Anglois, font également très-con- 
fjdérables t Charles VII , pour réparer i^injurè 
faite à la maifon de Bourgogne par le nieurtre dé 
Jean -fans -Peur, & pour détacher ce prince du 
parti des Anglois, lui déda en i435> par le traité 
d'Arras, à perpétuité, pour lui &pour fes hoirs ^ 
les cottatéî de Maçon, d'Auxerrd» de Bar-Tur-Seînc ^ 
la feîgneurie de St. fengon , le bailliage de St. Lau- 
rent , iV^glife & Tabbaye de Lifieux, les châteaux^ 
villes , chàiellenies & prévôtés foraines de Peronne^ 
. Mondidier & Roye avec toutes leurs appartenan- 
ces i les cités, villes, forrereiles , terres & fei-» 
gneuries iippartenantes à la couronne de F^rance^ 
lituées Tur la Somme, de part & d'autre de cette 
rivière, comrbe St. Quentin, Corbies, Amiens^ 
Abbevillô & autres: de plus tout le comré dé 
Poiiihieu en deçà & au delà de la Somtne, d'Our-* 
lens , Sf. Riquier^ Crevecœur^ Arleux,Mortagnd 
ftveô ieurs^apparUuauccâi. L'on inféra nédui^oiàë 
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OT préfcnt traité que le roi pourroit rédlmer les 
villes le lon^ de la Somnce pour quatre cents mille 
écus d'ôr vieux, à vingt- quatre caras d'alois,& 
faiTant foixaute- quatre au marc deTroyes, ou 
autre monnoîe d'or courant, ï la valeur Turdiie. 
Et outre beaucoup d'autres points très -avanta- 
geux il eut encore nue fomme de cinquante rnlHe 
écus d'or pour Téquipage & les meubles que l'on 
avoit pris au duc quand il fut maflfacré , & tous 
ceux de fa fuite dédommagés. Ce traité, fignépar 
}e roi , fut garanti par deux cardinaux légats, les 
ambafladeurs du concile de Bafle, les feigneurs& 
les princes du fang; avec la promefle de la part 
cte ceux-cî , que u le roi venoit à l'enfreindre, 
ils fe rangcroîent du côté du duc de Bourgogne 
ou de fes héritiers contre le dit feigneur roi. Et 
dfin de donner plus de force au préfeut traité, 
l'oa y arrêta le mariage de Catherine de France, 
fille de Charles VII, avec le comte Charolois, 
fils unique du duc de Bourgogne. (4) 

Voilà jufqu'où Philippe -le -Bon porta la gloire 
fe la fplendeur de la maiibn de Bourgogne. Comme 
re prince n'aimoît point que les Flamands, les 
Artéfiens, &c. en appellaflcnt au parlement de 
Paris des fentences rendues contre eux, parce 
-que c'étoit fouffrîr que l'argent fortit de fes érats, 
& ^ue des juges étrangers y exerçaflent l^ur au- 
torité, & y miffeut en vigueur des ordonnances 
«les rois de France^ (ce qui pouvoit avoir des 
fuites très-funeftts) il réfolut pour le bien-être 
de ces provinces & de fes autres feigneuries qui 
manquoient de cour fouveraine de juilice, d'éta- 
blir un tribunal fupréme , fans lui afligner de Ijege 
fixe, mais qui feroit à la fuite de la cour, dont il 



[4] Voyez Oliricr de la Marche, livre premier, clwp. s. 
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voulut être lui-même le chef. Ce tribunal ou ce 
conreil n*étoit d'abord compofé que de fept roem-, 
bres, & dévoie conrioître de routes les évocations 
de caufe^ au prince^ & l'aider de leurs lumières 
duis radminiftration de toutes les parties du gou- 
vernement. Le parlement de Paris fe récria fort 
contre l'éredèion de ce confeil, & mit tout en 
œuvre pour empêcher qu'il n'entrât dans l'exer- 
cice de fes fonftions; mais fes oppofiiions furent 
inutiles, & le duc n'y eut d'autre égard iinon que 
de permettre de recourir au parlement, quand tçl 
ou tel de fes fujecs le voudroit faire. Charles -le- 
Hardi , marchant fur les traces de fon père ; ré- 
voqua cette permifllion, & défendit à fes fujets 
de recourir au parlement pour caufe quelconque; 
& pour fubvenir à la quantité d'affaires qui naif-^ 
fuient tous les jours » il compofa ce confeil fou* 
verain de vingt «fept membres. L'archiduc Phi- 
lippe -le -Bel partagea ce confeil en 1505» & en 
mit une partie à Malines , fous le nom de grand- 
confeil, où l'on rappelle en révifion de toutes lés 
provinces des Pays-Bas, qui n'ont point de cour 
fouveraine de juftice; l'autre partie fut fixée à 
Bruxelles, fous le nom de confeil -privé; c'efl: ce 
confeil - privé , dit auffi le gouvernement , & de 
nos jours, confeil • royal de fa majefté, qui ad- 
mini(tre les affaires des Pays-Bas Autrichiens. 

Les états de Hainauts'étant plaints à ce prince de 
ce que les évoques de Cambrai , de Liège & d'Arrasf 
empîétoient fur l'autorité temporelle ,fur-tout fur 
les droits de la cour fouveraine à Mons : le due, 
d'après l'avis des gens de fon confeil , défendit à 
fes fujets de comparoitre aux ofHcialités de ces 
évoques, hormis que pour ce qui concernoit la 
foi , les iacrements • le mariage & le divorce. Cet 
édit fut porté le a de février l'an 1447. 

Jean de Bourgogne, fils naturel du duc, qui 
occupoit alors le fiege de Cambrai » croyant qi^p Ton 

^3 
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^voit furprîs la bonne foi & la religion de fon 
pere, & que fous prétexte de fixer les bornes de3 
deux puilianççs. Ton empiétoît beaucoup fur la 
fpirituelle , demanda au duc la révocation de la 
^ite ordonnance, &• la permifllon de convoquer 
une aflemblée, où les matières, qui avoient donné 
fujjèt aux plaintes, fuflent examinées, diftutées 
& approfondies. Philippe -le -Bon coiifentit à fa 
Fernande, & nomma des commiflaires pour aflif* 
^eç de fa part aux conférences. L'on y dreffa un 
concordat: en voici quelques articles. 

;^. Quand, en vertu des ftaruts & ordonnances 
de Téçlife de Cambrai, l'on dçvra porter les peines 
^ccléliaftiques j fi c'eft pour caufe de perfonne 
privée, comme pour mort, mutilation ou bleflure 
^norraé d'un prêtre, ou de route autre perfonne 
il'égliFe , la cenfure ne fe mettra qu'en 1^ paroiflTe 
pu le délit aura été commis j à moin? que ce ne 
ibit' la mere-églife, car celle-ci ccffint, toutes 
les autres çefleront: mais fi la cenfure fe portoxt • 
pour crime commis par les oflSciers de la jiiftîce 
fen^porclle, la cenfure fera pour toutes les égli- 
•jjes où la faute aura été faîte. 

* a^ La cenfure portée ^ Pévéque la fera lever 
par le doyen du lieu, pu par tout autre officier 
^^i deçlms cjpuze heures, & la tiendra levée huit 
jq'urs cle fuite: pendant ce temps, les officiers de 
la |ûftice temporelle faifirpnt le coupable & le 
çiettront entre les mains de l^véque, s'il eft 

Î*;lerc, ouïe livreront à la juftice temporelle, s'il e(l 
aïe: au cas que le coupable, ne puifle. être rp- 
pVéhendé, il fera banni du pays & comté (îe Hai- 
jpaut, & ne pourra y rentrer que du gré & du 
çbnfciitçment du dit feigneur ^vêque de Cambrai. 
Le cinquième regarde- les dîmes , le feptieipe 
]JÇ$ 'teft?ments , & lé neuyieme traite des dettes 
0ç gens d'égîife.'Il y eft dit que là cour fpiri- 
tftÇffÇ çrÇfldra çopndiffançç ^es ^çttçs i% |eB% 
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d'églîfe, dont il ne confiera, point par lettres 
pauées pardevant gens de loi, fauf les extmpts 
qui reflbrriront à leurs juges compétents; mair. y 
quand il confiera des detic^ par lettriages, alors 
les juges temporels en connoîtront, comme aiifll 
pour tout ce que 'les prêtres & gens d'églife de- 
vront ou pourront devoir au comte, à raifon de 
fon domaine , ou par rapport aux aides & lubfi- 
des. Ce concordat fut figaé, le SQlcprêmbre 1449, 

Ear révoque de Tournai, les fires d'Antoing,de 
rannoi & de Lalain, qui étoient juges. Les com- 
miffaires du duc étoient Jean de Croy, Jean Mar- 
iette , Guy Bourdon & Henri Refteau; Tévéque 
de Cambrai plaidoit lui -même fa caufe, avec An- 
toine Chaudron, prévôt des églifes de Mons, & 
Pnul de Larue. Ce règlement fut néanmoins în- 
fuffifant; il s*éleva depuis de vives conteftations 
entre Tofficialité de Cambrai & la cour fouveraine 
de Mons, qui donnèrent lieu à un fécond con- 
cordat arrêté en 1541. 

Philippe- le -Bon porta aufS un règlement, pour 
terminer les diflicuUés qui naiffoient continuelle- 
ment entre les habitants de Valencienncs & ceux 
de la ville de Mons , au fujet de leurs droits réci- 
proques: il y avoit plus de deux fiecles que ces 
deux villes fe difputoient l'une à l'autre la pré- 
féan/:e & la primauté, & l'on avoit toujours vu 
celle où le fouverain faifoit foh féjour, vouloir 
donner la loi à l'autrç, & fouroettre à fon chef- 
lieu ce qui n'étoit point de fa compétence: ces 
conteftations avoient été affoupics à la vérité par 
rauiorité des derniers comtes de la maifon ducale 
de Bavière, mais la jalouGe étoit trop invécérée 
pour ne point éclater fous d'autres prétexies , & 
c'eft ce qui arriva au rems de Philippe -le Bon, 
pù le prévôt , le rtiagiftrat & confcil de ville de 
Valencîennes moleftoient ceux de Mons & du liai- 
naut. Le grand -^ bailli & le procureur général de 
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Haînaut chagrinoient à leur tour ceux de Valen- 
ciennes , quand ils en avoîent l'occafion : pour réia- 
blirrordre & l'harmonie, Philippe-le-Bon,deravis 
de fon grand- confcil, porta une ordonnance qui 
mie fiii à tous débats : elle contient les droits 
& franchiFes de la dite ville, traite fort au long 
des arrêts des biens & des perfonnes pour caufes 
quelconques, & des droits d'aubafne , de bâtar» 
dife, de mafn - morte , de fervitude , &c. Ce règle- 
ment fut donné à Anvers le 7 juin 1447* 

Philippe -le- Bon , qui avoit fait jufqu'alors 
Tadroirarion de l'Univers par le règne le plus 
glorieux , & par l'aflemblage heureux de toutes 
les vertus civiles & militaires, trouva depuis des 
diiTentions domeftiques à appaifer, ce qui remplit 
d'amertume les dernières années de fa vie : l'hu- 
meur altierc & capri-cieufe de fon fils ^ la politi* 
que tortueufe de Louis XI y donnèrent occafion, 
& certains feigneurs fe fervirent des circonftan* 
ces , fuit pour fe rendre néceflaires , foit pour 
écraffir leurs ennemis» 

Ceux qui jouèrent alors un grand rôle font : A ntoî* 
ne & Jean de Croy, qui avoient quitté la cour de 
Charles VI pe^r s'attachera Philippe- le -Hardi, 
duc de Bourgogne, comte de Flandre, d'Artois, 
de Nevers , &c. Le premier qui avoit été invefti 
& inféodé-^de la pairie de Rhœux,. étoit cham-^ 
bellan de Philippe -le -Bon; l'autre, qui avoic 
acheté celle île Chimay , & qui , par fa femme 
Warie de Lalaîn , étoit feigneur de Quievrain & 
d'Ecauffines, avoit la charge de grand -bailli do 
Haînaut: outre ces deux feigneurs , Nicolas RoL«- 
lin , ou Raulin , chancelier de Bourgogne ^ C1& 
rendit auffi célèbre : Philipppe-le-Bon , ayan^ 
confifqué les terres d'Aymeries & de Raifmes 3. 
René, duc de Lorraine, les lui avoit dontieé-îs^ 
Olivier de la Marche d'abord page, puis gentXl— 
Homme de Philippe* le •Bon, Louis^ de Ludscsx^* 
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bourg, comte de St. Pol, feigneur d'EngWen , 
gouverneur du jeune comte de Charolois , infiue« 
rent aufli beaucoup dans toutes les affaires & ré«- 
^folutions d'état. 

Louis , dauphin de France , après être entré 
dans une conjuration contre le roi Charles VII ^ 
fon père , & avoir emppifonné Agnès, là concu- 
bine, fe retira à Bruxelles auprès de PhUippe-le* 
Bon , pour Te mettre à couvert du reflentimenc & 
de l'indignation du roi. 

Le duc le reçue comme le fils d'an prand roi : 
après lui avoir afligné trente -fix mille francs 
d'entretien , il lui laifla le choix du lieo où il 
voudroit fixer fon féjour. Le dauphin choiiit le 
château de Genappe, il yl demeura cinq ans» 
pendant lefquels il époufa la princefle Caroline ^ 
fille du duc de Savoye. 

Charles VII trouva fort mauvais que le duc 
eiit donné afyle i fon fils ; il l'avertit de le lui renr 
voyer, le menaçant d'agir contre lui s'il refu- 
foit de le faire : & comme le duc ne cberchoit 
que des prétextes pour s'en difpenfer, le roi ne 
put s'empêcher de lui dire qu'il nourriflbit un re- 
nard qui mangeroit un jour fes poules, & un fer- 
pent qui, après avoir été rechauffé dans fon fein , 
lui feroit plus tai'd fentir fes plus mortelles pi- 
quures; le duc de Bourgogne ne prcnoit alors ces 
paroles que comme un effet de la mauvaife hu- 
meur du roi, mais il ne tut pas long-tems fans 
fi'appercevoir de fon erreur. 

Comme le duc ne parloir jamais au dauphin 
que la tête nue, après l'avoir falué le genou en 
terre; les Ctoy portèrent la déférence & ierefpeâ 
encore plus loin; car ils ne fe contentoient point 
de donner des marques de leur profonde vénéra- 
tion à Théritier de la couronne de France 9 ils 
nlloient encore au devant de tout ce qui lui pou* 
iroic faire plaiûr: c'eo fut afTez poiu exciter li 
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jaloiifie du comte de Charoloîs, qui foufFroît avec 
une impatience extrême de voir qu*on lui préférai 
le dauphin. 

Ce comte en voulut encore plus aux Croy, 
quand il vit que le chambellan , qui avoir époufé 
en fécondes noces Marguerite de Lorraine, nièce 
de madame de Bethune, avoit touché la fuccef- 
fion di> mobilier de fa tante; car il prétendoit 
que le duc , fon père , lui en avoit fait la donation. 

Sur ces entrefaites des efprits mal intentionnés 
firent courir le bruit que le duc avoit deftiné à 
Jean de Croy» le comté de Namur ; au comte 
d'Etampes, celui de Boulogne, & à Jean de 
Lannoy, neveu desCroy, la feigneurie d'Arkel: 
il ne put plus les fouffrir, & de l'averfion il pafla 
à la haine; des lors il auroit voulu pouvoir por- 
ter les coup» les plus funeHes à ces favoris, mais 
dans rimpuiiTance de leur nuire , il forma un parti 
redoutable contre eux, dans lequel il fit entrer 
Je chancelier Rollin, qui, d'ami intime desCroy, 
éroit dévenu pour des raifons particulières leur 
plus implacable ennemi. 

La dividon entre le père & le fils éclata pea 
après, au fujet que le duc, pour augmenter la 
conr du comte, voulut mettre parmi Tes cham- 
bellans Philippe de Croy, fils de Jean, dont le 
comte ne voulut point , defirant d'avoir à fa place 
Antoine Roilin , fils du chancelier. Le duc , averti 
de la chofe, fit venir fon fils en fa chapelle, & 
avant que de lui donner les patentes, il lui ordon- 
na de préférer Croy à RoUin; le comte de Cha- 
rolois dit à fon père , avec un air & un ton au- 
dacieux, qu'il ne vouloir point de Croy. Le duc 
lui reprit les lettres en lui difant d'en aller cher- 
cher où bon lui fembleroit; le comte fort à l'inf- 
tant tout furieux de la chapelle, & dit à haute 
voix , qu'il n'étoit point d'humeur à fe laifler domi- 
ner par les crQyj il part à rinllant» fe retire à 
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Termonde, &la ducheflTe d-e Bourgogne, fa mère. 
J'y fuit. Cette défûbéiffance du fils & la retraîre de 
la mère, qui l'approuvoit, furent fi fenfibles aa 
duc qu'il en penfa perdre refprit, lien eut Tima- 
gination (i frappée qu'il fortit à cheval de Bru- 
Selles fans être fuivi d'aucun yalet, & courut 
comme qn for.céné dans là forêt de Sogne. La 
rigueur du froid 5 & les approches de la nuit l'ayant 
obligé d'entrer dans la pauvre chaumière d'un 
charbonnier, celui-ci le mena chez un chafleur, 
qui jugeant à fon air que ce n'étoit point un hom- 
nie du commun, Uii offrît ce qu'il avoit de mieux 
en attendant la pointe du jour, pour le conduire 
au château de Genappe, Dès que fes gens, qui 
avoient couru toute la nuit pour le retrouver, l'eu- 
rent appris, ils fe rçndireiit en hâte auprès de fa 
perfonne; beaucoup d'autres accoururent égale- 
ment en foule, pour contempler l'état ailuel d'ua 
prince, qui après avoir réfifîé à toutes les forces 
de. fes ennemis, venoit de fuccomber à la uiAyr 
cofîe; tant il eft vrai de dire que les coups?, cPH^ 
nous viennent de nos proches, nous font beau- 
coup plus fenfibles, que quand ils partent d'une 
main étrangère. 

La cour s'occupa d'abord des moyens de rëconcî-» 
lier les efprits. Ce qui avoit le plus aigri le duc, étoit 
la conduire de fa femme, qui approuvoit par voie 
de fait la défobéiflance de fon fils: mais le maré- 
chal de Bourgogne fit envinigcr au duc, qu'elle 
n'avoit fuivi fon fils que pour l'empêcher de fe 
porter à de plus grands excès, 5r cette raifon la 
Ht rentrer en grâce. Le dauphin prit fur lui de 
faire obéir le comte de Charolois: à cet effet il 
Jui envoya deipander par le feigneur de Raveifteîn 
s'il ayott envie de fe foumettre aux ordres de fon 
père ou non? Avant que de donner réponfe le 
comte envoya Olivier de Ja Marche au chancelier 
VkO\\\^ a» P^W fftvoir ce q[a'il faIlo« fairç en ççu« 
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circopftaoce; & après Pavîs de ce feigneur il 
yroujic au dauphin de réparer fa faute ; en effet , 
il vint à Bruxelles & s'alla jetier aux genoux de 
fon père, lui demandant pardon de fon emporte- 
ment. Le duc Teratraffa fans lui faire des repro- 
ches , il exigea feulement qu'il congédiât Guillaunae 
Biché & Gilles Dufie, deux de fes domclliques » 
qu'il regardoit comme les auteurs de fes excès» 
Charles Vil envoya alors une députaiion à Bru- 
xelles pour redemander le dauphin su duc ^ & le 
plaindre de ce qu'il ne le lui avoit point déjà remis 
entre les mains. Le duc répondit qu'il n*étoit 
point aflez lâche pour trahir un jeune prince qui 
s'étoic réfugié vers loi; qu'il lui laifibit la liberté 
de fe rendre à fon devoir; qu'il l'en avoît folli- 
cité même plufieurs fois, & qu'il lui feroit encore 
des exhortations à ce fujet. Les envoyés du roi 
fe plaignirent enfuite de ce que le duc ne mettoic 
point en exécution 1^ ordonnances du parlement 
de Paris , concernant les appels à ce tribunal ; 
que par l'éreétion d'un conleil foiiverain , dont 
il s'étoit fait le chef, il avoit donné atteinte aux 
droits les plus anciens & les plus facrés de U 
monarchie. Philippe -le -Bon répartit que cela 
n'étoît arrivé que par la faute du roi , qui ne pèr- 
mettoit point que le parlement eût d'autre égard 
aux droits, immunités & privilèges de fes fnjets, 
qu'autant que fes intérêts s'accommodoient de 
ces privilèges, & que le parlement, pour fe con- 
former aux intentions de ce prince, ne cherchoit 
qu'à les anéantir. Le roi eût voulu fe vet^ger du 
duc : mais comme il n'avoit pas perdu le fou- 
venir des maux qu'il avoit caufés à la France ^ fit 
qu'il craignoit qu'en attaquant les Bourgui* 
gnons , il ne réveillât la jaloufie des Anglois, il 
préféra de relier tranquille. 
1^ Charles VII étant mort le s&Juillet 1461, le 
duc & le comte de Charolois, Ion fils, accoo&r 
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pagncrent le dauphin en France avec une fuite de 
quatre mille chevaux , pour affilier à fon couron- 
nement; Philippe -le- Bon étala une magnificence 
incroyable pendant fon féjour à Paris , & fit le re- 
lief du duché de Bourgogne, des comtés de Flan- 
dre & d'Artois," enfuite après avoir recommandé 
au nouveau roi, dont il croyoit avoir à toujours 
gagné reftime& rafFeftion par fes bienfaits, qu'il 
convenoit d'accorder un appanage convenable à 
fon frère Charles, de ne dif'gracier aucun de ceux 

Îiui étoient ci -devant en charge, mais de les laif- 
èr tous jouir de leurs emplois: que c'étoitlà le 
moyen de s'attacher les peuples, & d'entretenir 
la paix au dedans & au dehors de fon royaume; 
il retourna à Bruxelles , où il tomba malade. 

Le comte de Charolois, après avoir été en pè- 
lerinage à St. Claude, en Franche- Comté, pour 
le rétabliflement de la fanté de fon père , vint trou- 
ver Louis XI à Pleffis- lez -Tours: le roi, qui lui 
témoigna beaucoup d'amitié, lui donna le gouver- 
nement de Normandie avec trente- fix mille livres 
d'ap'poîntement: c*ito\t une reconnmjfance en pa^ 
pier 9& de feintes démonftrations d'amitié qui itoient 
reçues comme elles itoient données : ces deux princes 
fe rejembloient trop peu 9 & fe connoiffbient trop 
ffien pour s^entre-aimer : après quoi le comte fe ren- 
dit à Bruxelles. Après une longue maladie, le duc 
ne fit plus que traîner une vie languiflTante; le comte 
de Charolois crut alors qu'il auroit part au gou- 
vernement; mais les feiçneursdeCroy,quîavoient 
pénétré fes vues , & qui craîgnoient de l'avoir Hms 
cefle pour adverfaire , perfuaderent à Philippè-le- 
Bon de lui continuera gouvernement de Hollande 
& de Tobliçer d*y fixer fa réfidence. Le comte 
éioit trop clairvoyant pour ne pas s'appercevoir 
qu'on ne lui faifoit cet honueur , que pour ne pas di- 
minuer le crédit des favoris. Jls confeillerent enco- 
te à cç prince de donniiir à fon fils pour gouver- 
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fleur Louis de Luxembourg, comte de St. Pol, 
feigneur d'Enghien ; mais en cela leur politique 
échoua: il ell vrai que le comte de St. Pol, après 
avoir été brçuillé avec les Croy aufujet du mariage 
de fa fille, sMtoit réconcilié avec eux, par la média- 
tion de Louis XI, & les bons offices de Philippe- 
le-Bi^n: mais cette récnnciliation n'étoit pas fince- 
Te , & le comte de St. Pol n'avoit fait femblant de 
fe raccommoder que pour ne pas encourir la dif- 
grace du duc , confervant toujours fes reffcntiments 
contre les Croy, & bien réfolu de les écrafer 
quand il en tiouveroit l'occafion. 

Elle ne pouvoit point être plus favorable ; il s'ap* 
pliqua à entretenir fou élevé dans les préventions 
où il étoit contre ces feigneurs, & lui fit voir que 
toutes leurs paroles, leurs adions ne tendoient 
qu'à auirer tout à eux; delà le jeune comte con- 
çut une telle haine c jntre eux , qu'il ne parut 
plus à la cbiir quand ils s'y trouvoient, & qu*il 
affefta même de ne pas s'y rendre lorfque le de- 
' voir & la bienféance l'y obligeoient* 

Les Croy, ouvrant alors les yeux,& coittpre* 
nant qu'ils avoîent encouru la haine & la'difgrace 
du jeune prince , crurent qu*il étoit de la prudence 
de fe tïienager une retraite en France , pour quand 
le comte de Charolois feroit parvenu à la fouve- 
raineté,& d'après le confentement du duc, ils 
s'adreflerent à Louis XI qui leur promit fa pro* 
leftion. 

Sur ces entrefaites l*on fe faifit de Jean Cruf- 
tain &de Jean Ing'eux, à qui l'on traticha la tête 
à Rupelmonde, pour avoir Voulu empoifonner le 
cotnte de Chat*t)loîs , & lui nuire par des. maléfices. 
L'on difoit que Cruftain avoit , par de gfolTes fom- 
mes, engagé Ingieux à fe rendre en Savoie, pour 
contlilier une fameuie magicienne, fur le fort du 
comte, & que cette méchante fettime., après avoir 
fait trois Images de cire à la iç0eaibliUice d€ dtf 
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prince, & les avoir agitées ^ tourmentées & vexées 
par Tes enchantements, nvoit dit qu'il niourroit 
bien- tôt d'une mort tragique & malheureufe* L'on 
appliqua les deux coupables à la torture, pour dé* 
couvrir fi les Croy n'avuient point trempé dans 
ce noir attentat; mais l'on ne put tirer le moindre 
aveu qui donnâc atteinte à leur probité & à leur 
honneur. Lefoupçon tomba fur Loms XI, &ron 
ne douta plus qu'il ne fût l'auteur de tout , quand 
on eut appris qu'il n'avoit point eu horreur d'em- 
poifonner fon frère Charles, pour n'être point 
obligé de lui donner un appanage. 

Louis XI avoit réfolu depuis long-tems de re- 
traire les villes fiiuées le long de k Somme, qui 
avoient été engagées au duc par la paix d'Arrasj 
car loin de foulFrir les démembrements de la cou- 
ronne, il étoit au contraire bien réfolu d'y rap- 
peller tout ce qui en avoit été aliéné, & d'ab-* 
baifTer, autant qu'il lui feroit pofliblef tous fes 
vaffaux; comme pour cela il avoit befoin d'une 
fomme de quatre cents mille écus, & qu'il ne v.u- 
loit point que cet argent fût tiré Je fes coffres, 
ni levé fur fes peuples, il s'avifa d'établir la 
gabelle fur les falines de Bourgogne, avant que 
d'en avoir donné part au duc; il lui envoya en- 
fuite des députés pour l'engager à ne pas improu- 
VcT cette impofition. Mais le duc , qui découvrit 
la rufe, défendit à fes fujets de la payer, & en- 
voya à la cour de France Philippe de Croy, fils 
d'Antoine, pour expofer au roi les-raifons de fa 
conduite. Louis XI, qui fe doutoit de fa commif- 
fion, ne voulut point lui donner audience; mais 
ce Jeune feigneur, ennuyé des refus qu'on lut 
failoit effuyer, auffi bien que des remifes, prit la 
réfolution de ne point quitter la porte de l'appar- 
tement de ce prince fans lui avoir parlé; le roi 
ne put' éviter fa rencontre, & après avoir ouï les 
ordres dont il étoit chargé , il lui demanda : qud 
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homme efl donc le duc de Bourgogne? Efl-il autre , 
ùu d^ûmre métal que les autres prtnces fif feigneurs 
de mon royaume^ Oui .ffire^ reprit Philippe de Cmy, 
ie duc de Bourgogne vraiment efl autre ^ g? à* au- 
tre métal que les autres princes de votre royaume , 
»! de pays environ , car il vous a gardée porté & 
joutenu contre la volonté du roi Charles^ votre père ^ 
que Dieu abfolvs^ auquel il en déplaifoit^ ce que 
Vautres princes n^eujfent voulu ni ofé faire ( 5 ) 
Le roi, interdit d'une réponfe audi hardie, ren* 
tra fur le champ dans fon appartement (ans plus 
parler de gabelle, & comme il avoic intérêt demé* 
îMiger le duc , cette affaire n'eut point d'autre fuite. 

Louis XI, qui ne perdoit point de vue le rachat 
des villes engagées, parce qu'elles étoient d'une 
très-grande importance pour attaquer les Pays-Bas» 
chargea Antoine & Jean de Croy, premiers minif- 
tres du duc , de lui faire agréer le retrait qu'il en 
vouloit faire : ces deu^ feigneurs expofeTcnt à leur 
maître les demandes du roi,& quoique cette corn- 
miffion fût bien délicate, à caufe du relfentiment 
du comte de Charolois, ils repréfenterent au duc 
que le roi ne demandoit rien que de jufte. Philippe- 
le-Bon ayant fait aflembler les gens de fon con- 
feil, les Croy, prenant la parole, firent obferver, 
que ces villes avoient été détachées comme par 
force de la monarchie; qu'en vcrt^ du traité d'Ar- 
ras , le roi éioît en droit de les rédimer pour la 
fomme de quatre cents mille écus; que le duc fe- 
roitmal confeillé de différer *cette reftitutîon, ou 
de la refufer, parce que ce feroit un fujet con- 
tinuel de difcorde. 

Ces rflifon^ ébranlèrent Philippe -le -Bon; maïs 
il objefta que le roi ne faîfoit point mention tde 

maintenir 
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maintenir en leurs charges les magillrats des Vïlle# 
en queftion, comme il avoir été arrêté par le traité 
d'^Arras , au cas que ces villes retournaflent à 1^ 
France, Le roi, qui en fut averti, promit tout ce 
qu'on voulut de lui} & pour que le duc, qui 
étoit alors à Hefdin, ne fût point tenté de lui 
maéiquer de parole, il lui fît tenir dans cette ville 
la Tomme rufmentionnée , le faifarit alTurer qU6 dang 
peu il fe rendroic auprès de lui. 

L'étonnement du coïute de Charolols,& fot| 
indignation contre les Croy fut extrême quand il 
eut appris le fuccès de ces négociations: ce qui 
raîgriflbit le plus , c'étoit que toute cette affaire 
eût été conduite fans fa participation. Pour dévo^ 
ter fon chagrin, ce prince fe retira à Gorcum, & 
s'y tint renfermé: le duc de Bourbon i, fon Coufiii 
germain, ayant follicitë fon père de l'initier danf 
les affaires pour le mettre en état de ne rien crain* 
dre des artifices & des mauvais deffeins du roi ^ 
le duc lui céda l^adminillration de fes états fans 
en abandonner la propriété. 

Le jeune Charles n^eut pas plutôt l*5Utorîté eti 
main, qu*il*s'en fervit pour écrafer les Croyt 
il leur envoya d*abord intimer J*ordre de foriir dd 
toutes les terres du duc, confifqua leurs biens ^ 
& les menaça de la prifon ou de la peine de 
mort s'ils perdoient du temps à prendre congé du 
duc. Louis XI reçut favorablement ces exilés^ 
créa l^un grand-chambellan de la cour, & donnsà 
le comté de Guifnes à l'autre, ce qu'il fit publier 
à fon de tromçe à Paris. Louis XI en agifToit aind 
pour faire dépiter davantage le comte de Charo- 
lois: celui-ci, outré de chagrin & de colère, fir 
travailier à leur precès, & après avoir convoqua 
les états du pays à Anvers, il leur préfenta ua 
libelle daccufations contre eux : mais elles étolenc 
fi outrées , fi peu vraifemblables ^ fi indignes àû 
}a qualité de ces illuftres malheureux , ou'il fal« 
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loît être auffi prévenu que ce comte poar y ajou- 
ter la moindre créance. Le comte d^Etampes , l5 
feigneur de Lannoi, leurs alliés, prirent auffi la 
fuite; Philippe de Croy fut le feul qui ne fut 
point enveloppé dans la difgrace de fa famille. 

Philippe- le -Bon n*eut pas plutôt appris la pré- 
cipitation fougueufe de fon Sis , qu'il crut réparer 
le mal, en le privant de l'autorité qu'il lui avoit 
confiée , & rendant aux exilés leurs biens. Le comte 
fe fauva à Gorcum , lieu de fa réfidence ordinaire ^ 
qu'il avoit pris plaifir de mettre en bon état de 
défenfe: il n'admettoit là que des perfonnes fûres 
auprès de fa perfonne , parce qu'il craignoit à tout 
moment d'être enlevé par des envoyés de fon 
père 9 qui n'auroit pas manqué de le mettre ea 
pénitence. 

Il s'en falloît de beaucoup que le con\te Char- 
les ne fût là occupé avec fon époufe Ifabelle de 
Bourbon , que du foin d'éviter le reflentîment pa« 
ternel, il y formoît des defleins, concevoît des 
plans; tantôt il avifoit aux. moyens de ne point 
le laifTer furprendre par Louis XI ; tantôt il nouoit 
des intrigues, & formoit des alliances avec ceux 
des feigneurs françois qui étoient mécontents de 
tt prince, dont iî obfervoit toutes les démarches; 
Il crut mSme devoir palier en France au commen- 
cement de mai, l'an 1464, pour mettre la der- 
nière main à un traité d'alliance avec le duc de 
Bretagne , & d'autres grands du royaume, qui 
iippréhendoient tous d'être opprimés l'un après 
Tautre. 

Louis XI ne conçut aucun ombrage des allées 
& des venues des princes : mais quand il eut avis que 
Romillîer, vice-chancelier de Bretagne, paflbit à 
Londres, & que delà il devoît fe rendre en Hol- 
lande auprès du comte de Charolois, il en fut 
inquiet: dans le deflein de s'éclaircîr, & pour tirer 
fimtes Ie$ connoilTancts qu'il defiroit d'avoir» U 
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envoya le bâtard de R^ubempré croîfer ciiiié ti 
Manche avec uti petit bâtimeni de quarante homi« 
ines d'équipage ^ tous gens déterminés^ afin defé 
faifir dé cet agent; mais le Vicd- chancelier prit 
fi bien fes tnefures qu'il gagna (iorçutft j fan$. avotf 
été apperçu: alorà le bâtard de Rubempré^ dé« 
guifé eh iliarchslnd, feglifla ail port de cçtte ville^ 
<!c y rt)ît pied à tferre avec fon tiiond^. Le (Comté 
de ChardloiS, en ayant eu vent, le fit faifir, 8b 
tiprcs l'avoir dhàfgé dé chaînes ^ le jetta dans, une 
étroite ptrifort. Lé bruit courut alors qvé ce bâtard 
ne s'étoic reridu à Gorcum que pour enlever lé 
(romte dé Cbaroiôls lui-métne, & le. conduire aii 
toi. Ail moment où cette fcene fe pafloit , l^arméë 
françoifé boi^dgit les frontières de Picardie . 6t 
Louis XI a(roit mandé à PhiUppé-le*Bon qu*il alloii 
Te rendre auprès de lui à Herdin. 

Le éomte de Charolois envoya fur le diaftll 
Olivier dé la Marché à foh peré pour Tinformer 
de tout 9 & pour lui di^é entfe autres , ciuHl fc|roît 
mal eorifeillé de faire un plus long féjourâHcf- 
ditl, parée que lé to! avoir deiteia de fe fendre 
tnaitre de fa perfônné , & qUe ce n'étoit que dans 
tetre Vue qu'il s'étoit aVancé avec des tfoupeft 
àuflî nombreufes; Par-tout 0(1 i3aflbit Olivier de 1& 
Marche, il répandoirle bruit dé-cet énleVemcnt^ 
fc Un prédicateur jacobin en entretint fori audi« 
toîré à Bruges de là patt du comte. 

Le duc, en apprenant ces attentats inôùîs 4 î\àt 
faifi d'épouvante J il fe retira à Lille pour fe met- 
tre en fureté < & le cochte de CharoloJs fe fendit au* 
près de fa perfonne pour prendre certains arran- 
gements & précautions. 

Après le départ précipité du duc 4 Loiiîs Xt fê^ 
tourna en Normandie ^ & fe mit à vifitër l'es placetf 
le long de la Somme , fans oaroitre fe foucler beaa- 
toup dé ce qui venoit de fe paffef ^ mais quand il 
tut appris ce que le comte Charolo^is tbéttoit iwl 

Ta 
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fon compte, il fit publier par- tout que c'étoît avec 
]e plus grand tort du monde qu'on le chargeoic 
d'avoir voulu enlever le comte de Charoloîs , que 
jamais il n'y avoit penfé j qu'tn envoyant en Hal-. 
lande le bâtard de Rubempré , il n'avoir cherché 
qu'à fe faifir de Romillier , vice • chancelier de Bre- 
tagne, qui revenoit d'Angleterre, où il avoîl été 
nouer quelque fecrerte conférence, ou même cpn- 
clure une alliapce contre le bien-être de "foa 
royaume, dans le defl'ein de le dévafter encore 
une fois , ce dont il cherchait à s'éclaircir. Il 
envoya aufli trois ambalTadeurs au duc pour fe 
juftifier, & pour hii demander raifon & juftice 
des crimes dont fon fils, Olivier de la Marche, 
fi: le prédicateur de Brnges, l'avaient chargés. Ce» 
âmbaffadeurs étoienc le comte d'Eu, le chance* 
lier Morvilli.ers & l'archevêque de Narbonne. 

Le lendemain de leur arrivée à Lille, ces ambaf- 
fedeurs eurent une audience publique^ à laquelle 
toute la noblefle flamande, fe trouva. Le chance- 
lier, qîji porta la parole, dejiiîhidîa l'élargjflemetjt 
du bâtard de Rubempré de U part du roi, foa 
envoyé, arrêté contre le dfoit des gens, & qu'on 
Juî livrât Olivier de la Marche ^ le prédicateur 
jacobin pour êtie punis exemplairement, parc« 
guMs n'avoicnt point rpqgi de iervir d'inurumeut 
iau comtede Charoloi3, pour déchirer la gloire oc 
1;^ réputation d'un fi grand prince: le duc répori- 
dit que le bâtard dp Ruben^pré avait été arrôhé 
en Hollande, où rien ne relevoit du roi, qu'ainfi 
ce prince n'avoit aucun droit de redemander ce 
prifonnier : que l'on auroit fpin d'interroger ce 
bâtard pour découvrir s'il n'avoit point auffi des 
deffeins pernicieux contre la liberté ou la vie de 
Ton fiîs; gu'en cas qu'il fût trouvé innocent, on 
:|uroit foin de l'élargir. Qpe le prêcheur étoit. 
homme d'églifé , partant qu'il ne voudroit y toiJ- 
çher; que c'étoit-là après tout quelque chofe de 
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bien peu d'importance , puifque Ton voyoît fou- 
vent de ces prédicateurs qui, après avoir lafTé 
la patiencç de leurs auditeurs par des difcoura 
imprudents & grofficrs , paffoient d'un pays à l'au- 
tre pour fe mettre à l'abri de toutes pourfuites; 
que pour Olivier de la Marche , cet officier étoit na- 
tif du cômtd de Bourgogne, & que les habitants' 
de cette province n'étoieut jufticîables que de leur 
duc, ^ non du roi ; qu'il auroit cependant foin do 
le punir sll étoit coupable. Jitjres tout^ dit Morvil- 
liers , ce qui prouve que ce prêcheur rCa parti qu^en 
confé^uence de% ordres de votre fils , Êf que vous méme^ 
vous n^aviz ajouté que trop de foi à ces bruits outra* 
géants, c'cft votre départ précipité d^Hefdin, fans eu 
avoir averti h roi, fans lui en avoir fait parvenir aU' 
cune raifon , & contre la foi donnée ; & quant au comte' 
de Charolois , le roi mon maître efi inflruit qu*ila eu de* 
fecrettes conférences avec le duc de Bretagne , & qu'ils 
a conclu un traité avec ce prince. Philippe -le -Bon . 
fatisfit avec dignité à ces derniers reproches, & 
comme le comte de Charolois brûloit d impatience 
de prendre la parole, le duc lui dît; fai répondu 
pour toi , comme si me femblcqn^un père doit répondre 
pour fin fih', toutefois fi tu as fi grande envie ^ penfe$- 
y. aujourd'hui, G? demain dis ce que tu voudras. 

Le lendemain le comte harangua à fon tour 
d^une façon qui furprit tout le monde; car il 
couvrit fi bien fon reflentiment qu'il n'en parut 
rien, il modéra même jufqu'à fon ton de voix: 
mais il gâta tout par fon imprudence, lorfque les- 
ambafTadeurs allèrent prendre congé de luU ctic 
if eut la démangeaifon de dire à 1 oreille de l'ar- 
chevêque de Narbonnc; le roi m* a bien lavé la 
tête par fon chancelier^ mais avant qv^il fois un an,. 
41 s'*en repentira. Ces paroles, qui ne furent rap- 
portées que trop fidellement au roi, achevèrent 
de l'irriter de plus en plus contre le comte, & de^ 
former entre ces deux princes l'inimitié la plu^; 
irréconciliable. T 3 
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Le roi néanoioins chercha des palliatifs pour 
couvrir fes oiauvais delleins, en témoignant ne 
vouloir ni defirer autrç chofe que la paix; mais 
il ne put Fefter long-tems tranquille, & à peine 
s'étoit-il écoulé qufslqu^s mois., qu'il afFembla les 
grands de fon royaume à Tours, & leur déclara 
qu^il alloic attaquer I^ duc de Bretagne ^& leur4ic 
pourquoi. Le duc de Bourges, allié du Breton , 
4onna part de la réfolution du roi au duc de 
pouFgogne, celui-ci convoqua de fuite les états 
4es provinces Belgique» pour leur demander des 
fecours pécuniaires, afin d^empécher c& prince 
^'écrafer les grands vaflaux de la couronne* 

L'Artois lui accorda quatorze mille francs, Iç 
^ainaut, le Brabant, la Flandre & les autres pror 
vinces félon leurs moyens. Le copte de Charo- 
luis eut le commandement en chef de l'armée 
l)ourguignone , & Louis de Luxembourg , cointe dç 
$t. Pol, feigneur d'Ënghien, conduilôit Tavant* 
£arde. Le jeune comte qui fuivpit en tout les 
confeils de ce grand homme, fpn gouverneur» 
prit Noïon, Mondidier» le pont St. Maxence, 
palTa' la rivière d'Oyfe, puis la Seine, gagna la 
4:4lebre bataille àp Montlherv , puis établit fon 
quartier général à Cocfians dans le deOein d'af- 
ijéger Paris , de concert avec les autres ieigneurs 
qui s'avançoîent à la létc de leurs troupes vers 
cette grf^nde yille : mais le roi tâcha de diffipef- 
cette ligue, qui fe qualifioit de ligue du bien pu«* 
blic. Ayant obtenu un fanf conduit, il vint trou* 
ver le jeune comte à Conflans pour faire la paix, 
ikfo» frère , lui dit le roi de prime abord , je connoi^ 
ûue votés êtes gentilhomme d§ la mçijhn (jk tfance. • • 
^^apj ce fol de Morvilllers vous parla fi bien ^ vous, 
pie nianâàtes que je me tef^ntirois avant le bout 
^ fan • . yous n^y avez pas manqua (^ même avanf 
ferme. Par des paroles auffi a^tifiçieufes il le gagna , 



du Hainaut. Livre cinquième» 59^ 



duc de Bourgogne. 

articles ailleurs. Ce comte demanda la Normandie 
pour le duc de Berry & les villes de la Somme 
pour lui.- Le roi lui accorda le fécond point, mais 
il lui rcfufale premier, & fut adoucir ce refus par 
des grâces & des honneurs don|: il combla le fei* 
gneur d'Ënghien, en Télevant ù la charge de Con« 
nétable de France; depuis lors ce<feigaeur n'eft 
plus connu dans Thiftoire que du nom de Con- 
fiétahle de Sf. Pol 

Au commencement de cette guerre Ton s'étoic 
bien attendu que le roi n'oublierolt rien pour en 
fuiciter une autre dans les Pays-Bas. Les Liégeois » 
ennemis jurés de la maifoude Bourgogne, n'atten* 
doient que Toccalion favorable pour réparer leurs 
pertes; ils écoient de plus brouillés avec leuc 
evéque 9 Louis de Bourbon, neveu du duc« 
qui avoit dû fe réfugier dans fes états. Pouf- 
fes par Louis XI , ils élurent pour proteâeur ou 
mambour de leur pays/ le fils du marquis de 
Bade, & le roi promit de lui donner trois mille 
écus de ga{!e , & d'envoyer à fon fecours deux cents 
lances ou deux cents hommes d'armes, chacun à 
trois chevaux. Les Liégeois , s'alTurant d'avance 
du fuccès de leur entreprife, envoyèrent à Phi- 
lippe- le -Bon an cartel de défi, & fe mirent de 
fuite à ravager le Hainaut, le Brabant, le pays 
de Namur ôc le duché de Luxembourg: le roi le 
ilattoii que le duc feroit obligé de rappeller le 
comte de Charolois avec fes* troupes: mais ce 
prince fe trompa^ le duc ne diminua earien fon 
armée de France, & fe contenta de convoquer 
quelques-uns de fes vaifaux, & d'appeller à fou 
fecours les ducs de Cleves & de Gueldres. L'ar- 
mée bourguignone s'aifembla à Namur , où elle 
fe trouva forte de trente mille combattants; le.*;. 
Liégeois rappellérent auSi-tôt leurs troupes occu* 
pées au (iege de Luxembourg. 

Ceux de Diuant, les plus lemuanu comme k;i 
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plu» audacieux d'entre les Ltégçoîs, oferent fur 
ces entrefaires entreprendre le liège deBouvines, 
jhais ils furent obligés de le lever bientôt après : 
^vantque de fe retirer ils firent, fur un faux bruit 
mie le comre de Charolois avoit été battu à, Mont» 
Inery & fait prif^muier, le portrait de ce princç 
qu'ils pendirent à un gibet , criant à ceux de Bouvi- 
nes de toutes leurs forces; v^^?:, là h fils de votre 
duc^ le faux traître comte de Charolois que le roi 
de France a fait ou fera pendre comme il eft ici 
j>endu^ A ces clameurs^ infultantes ils ajoutèrent 
des proj>os encore plus outrageants, car il vomi- 
Tfent des îpjures atroces contre Thonneur de la 
duchefle de Bourgogne & contre le comte de 
Charolois, qu'ils prétendoient être bâtard, & ils 
ce rougirent point, au rapport de Monflrelet» 
d'attacher ces farcafines par écrit au bas de la 
potence; Ce peuple étoit enorgueilli par fon com- 
merce prodigieux, & par fes richefles; il fe fioit 
de plus à la fituation avantageufe de Dînant, 
qu'il regandoit pour ville imprenable. Pour le 
punir exemplairement, le duc artendoît le retour 
<fe fon fils, & s'occupa entretems à harceler Tar-p 
jnée liégeoife; le fénécbal de Hainaut %l le comte 
de Naflau furent attirer par une fuite fimulée la 
garnifon de Montenac en rafe campagne» & ea 
tûerçnt deiix millç deux cents hommes fans autre 
P^rte de leur côté, que d'un feul foldat. 

Le comre de Charolois, ramenant fon armée 
dans les Psys-Bas, dirigea fa marche vers le 
psys de Liège, où il entra au mois de décembre 
de la même année. Des que les Liégeois eurent 
^vis qu'il était fur leurs frontières, ils envoyèrent 
des députés au duc pour parler & traiter d'accom- 
modement- Philippe-le-Bon leur ayant impofé 
dés conditions très- dur^s, ils n'en voulurent plus 
§nrendre parler: le comte de Charolois fuivant 
toujours i^^ pQÎPte j & s'éwni; déj,^ rend» mXv^^ 
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de St. Tron, ils revinrent trouver le duc & ac« 
cepterent le traité qu'ils avoient rejette aupara- 
vant. Il portoit en fubftance que les Liégeois re- 
cevroient leur évoque & le dédommageroient des 
pertes qu'il avoit faîtes pendant fon exil; qu'il» 
paieroient au duc de Bourgogne fix cents mille 
florins du Rhin dans le terme de (ix ans, à comp- 
ter du jour où le traité feroit figné ; que dans la 
fuite ils reconnottroient les ducs de Brabant pour 
proteéleurs ou mambours,, & qu'ils n'entrepren- 
droient aucune affaire d'importance fans leur par- 
ticipation; enfin qu'ils retrancheroient de leui? 
corps la ville de Dînant. Les communes de Liège 
fignerent ce traité, après quoi l'armée bourgui* 

f;none fut licenciée. Tels font les événements de 
'année 1465. 

Les Liégeois ne s'étoîent fournis à des condi- 
tions fi' dures, que parce qu'ils étoient réfolus de 
Tie point les obferver, auflî dès que Louis XI les 
eut blâmé de leur conduite, ils ne firent pas dif- 
ficulté de les enfreindre. Ceux de Dînant furent 
en.core les premiers à provoquer l'indignation du 
duc , en fourniffant des armes à tous les exigés de 
Liège , & les envoyant faire des courfes en Hai- 
naut, dans le pays de Naraur & dans d'autres 
feigneuries de la domination bourguignone , ils 
brùloient les villages, profanoient les églîfes & 
commettpient toute forte de Sacrilèges. Philippe- 
le-Bon s'adrefla au fouverain pontife pour jetter 
l'interdit fur la ville de Dinant, & excommunier 
tous ces facrîleges ; le pape le fit à la requifition 
du duc, il accorda même une indulgence plé- 
niere à quiconque porreroit les armes contre ces 
fanatiques, afin de les faire rentrer dans le devoir. 
Les Dinantois, plus furieux que jamais « précipite* 
rent dans la Meufe les prêtres déterminés à gar* 
der l'interdit, & contraignirent les autres à le 
vîolerj le glaive fpirituel devenant inutile^ le duc 
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aflembla une très -force armée, dont il donna \t 
commandeaieut à fon fils, & quant à lui^çomnse 
fa fanté ne iui permertoit plus aucune efpece de 
fatigues , il s'avança jufqu'à Bouvines fans fe mê- 
ler aucunement d'aucune opération- Dinant ayant 
été affiégé dans les formes , & y ayant une brèche 
conlidérable a une de Tes murailles, le duc vou-* 
lant conferverles habitants malgré eux -^ ûiémes , 
leur envoya deusc députés pour les engager à fc 
rendre, au2squels ceux de Bouvines joignirent une 
perfoune de marque. Les Diuantcis ne répondi* 
rentaux députés du duc que par des comumélies, 
& ils pèudireut à un gibet l'envoyé de ceux de 
Bouvines auffi bien qu'un enfant dont il étoit ac* 
compagué. Alors le comte de Charolois fit élar* 
gir la brèche & ordonna raflaat pour le jour fui« 
vanc , qui étoit le as d'août; le comte fe preflbit, 
parce qu'il avoit appris que trente à quarante mille 
Liégeois accouroient au fecours des leurs. Les 
Dinantois, ayant vu les difpoiitions du comte ^ em- 
ployèrent la médiation du matéchal de Bour- 
gogne & d'Antoine, fils naturel du duc, qui fe 
irouvoient tous deux au fiege; ces feigneurb ob« 
Tinrent à ces malheureux qu'ils auroienc la vie 
fauve; le comte étant rentré comme en triomphe 
dans la ville, le 25, fit faidr huit cents des plus; 
mutins & ordonna de les jetier liés deux à deux 
dansMa Meufe, puis il donna la ville au pillage 
pendant trois jours • défendant fous peine dé 
mort de tuer ni vicier. Un foldat, ne po|ivant 
s'accommoder avec fon camarade pour le butin, 
mit le ft'u à la maifon; les autres fuldats ayanc 
appeiçu la fumée crurent que Tordre en avoit été 
donné, & mirent le feu par-tout; de forte que 
cette grande ville fut réduite en cendres avant la 
fin du jour; trille châtiment, mais que ce peu- 
ple infolent & fuperbe avoit provoqué. 
L^ comte u'étoit eu&ic d Dlnaui qu'avec une- 



du Hainaut. Livre etfffuletne. af> 



duc de Bourgogne. 

pertie de Ton armée; il avoit envoyé Tautre au 
devant des Liégeois qm s*avauçoient en hice oour 
porter du fecours i^ la place, & qui ne fireiu 
halte qu'après avoir reçu avis de fa reddition, 
alors ips Liégeois ayant pris confeil entrç eux , 
ils réfolurent de deôaandpr de recbef la paix. 11 
étoit tems, car le cocpte après avoir pénétré au 
delà de St. ïron fe trouvoit déjà près de Mon* 
lenac. Le dup voyant les Liégeois encore une foi^ 
à Tes genoux , eut pitié d'eux & leur accorda la 
pa^x aux mêmes conditions que Tannée précé^ 
dente, hormis qu'il demanda cinquante otages 
pour cautioji. Cette guerre fut la dernière entre- 
prife de Philippe -le- Bon. Ce prince mourut i^ 
Bruges, le 15 de jujn l'an 1467, en la feptante- 
deuxieme annfie de fon âge, & la quarunre-hui- 
ticme de fon r^gne: ce fut un des meilleurs & 
de plus grands princes (lui aient gouverné les 
Pay.v'Bas , & qui , fans avoir le titre de roi , en avoic 
toute la puii}*ancp. 

Philippe le -Bon ftit înfiiiîment regretté de fes 
fujets quMI avoit conitammenc gouvernés avec 
bonté, doucpur & fagefle: çn lems de paix il 
vivoit dp fes revenus,' dit Philippe de Comines» 
& ne demandoit de fubfides à fes fujets qu'eu 
tems de guerre. L'on voyoir ^n ce prince un 
gffemblage de qualités qui femblent le ipoins com- 
patir. ^^ Sa modération étott fans avarice, fa nia- 
„ gnanimité fans mépris, fon courage fans fade: 
„ fans inipofer de nouvelles charges au peuple, 
9, l'argent ne lui manquoit jamais. Pcrfonne ne 
,, fut plus enclin à pardonner que lui, m^gnani* 
„ ipité que fes plus grands ennemis ne purent 
„ je défendre d'admirer. Il étoit libéral en tepis 
9i & quand il convenoit; il fe rendoit affable à 
9^ tous ceux qui avoient befoin de fa protedt|on.{ 
^, il aimoit naturellement la paix, il la faifoit âc 
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3, les plu6 jurés: quand il faifoit la guerre, il 
„ s'^éloîgnoit toujours du brigandage & de la 
„ cruauté; îl avoit Je corps fêiii , robufte , & 
,9 n'avoit pas Ton pareil ni à pied ni à cheval; 
95 il étoit lent à la colère, hormis fur la fin de 
55 fes jours. La poftériré n'auroit que des éloges 
5, à lui donner s'il eût été plus modéré en dé- 
,5 pouillant Jacqueline de Bavière de fes états,, 
,5 & qu'il eût fu dompter fon incontinence. Par- 
55 mi les enfants naturels qu'il laîfla, pluGeiirs 
5, embraflerent l'état eccléfiaftique , & d'autres 
55 furent les fouches de grandes maifons, telle 
55 que de Wacken, de Fallez. ** 

L'on trouva dans fon épargne fept cents fep- 
tante - deux livres d'argent en lingot , & un meu- 
'ble évalué à deux cents mille écus d'or; c'étoient 
ïcs dépouilles de fes ennemis. Son corps fut 
d'abord enterré en l'églife de st. Donatien , puis 
transféré aux Chartreux de, Dîjoii, lieu de la fé- 
pulture de fes ancêtres. 

Philîppe-le-Bon fut marié trois fois ; en 1409 
îl époufa la princefle Michèle, troifieme fille de 
Charles VI , roi de France, qui mourut vraifem- 
blablement de poifon en 1424, fans lui avoir laiffé 
d'enfants. Le 3o« novembre de l'an 1424 il s'allia 
avec la princefle Bonne , fille de Philippe, comte 
d'Eu, veuve de Philippe de Nevers, fon oncle 
paternel; elle mourut auffi fans enfants après un 
an de mariage: enfin en 1429 il époufa Elifabeth, 
fille de Jean premier, roi de Portugal, & les noces 
fe célébrèrent à Bruges avec une pompe juf- 
qu'alors inouie. La fête dura huit jours, pendant 
lefquels Ton fournifToit à tout le monde les vins 
les plus exquis. Ce fut pour honorer d'autant plus 
cette fête qu'il inftirua l'ordre de la toifon d'or., 
compofé de trente- un chevaliers, dont il voulut 
être le chef. D'Elifabeth de Portugal il eut trois 
cijfants, dont deux mourureat en bas. âge, le troi^ 
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fieme, nommé Charles , lui fiiccéda; là poftérhé 
ne le connoît que du nom de Charles^ le- Hardi ovk 
k Téméraire 

Les fondations pieuFes fous les règnes de [ac-* 
quclîne de Bavière & de Philippe -le -Bon fe ré- 
duiienc aux fuivantes: Gérard Perfontaine , cha-« 
noine d'Antoing, conftruifit en 14.30 un hôpital 
à Vabncieones, dont il confia le foin à des filles 
dévotes , dites Tilks de FHâteh Dieu^ qu'il avoit fait 
venir de St. Qmer. La comtefie Jacqueline autoriift 
cette fondation par lettres -patentes données à La 
Haye dans le courant de la même année. L'éclat 
des vertus de ces généreufes filles fe répandit bien* 
^ôt au loin : quelques-unes d'entre elles paflerent 
depuis à Douai ^ à Louvain, &c. où on leur a con- 
fié pareillement fp foin d'un hôpital. 

Celui de la Magdelaine à Ath fot érigé en 1449 
fiu* le modèle de celui de Valenciennes. Les 
pieufes veftal.es qui en eurent foin , refterent libres 
julqu'en 16772 niais alors, d'après l'agrément du 
magiftrat , elles s'adrcflerent à monCeur de Brias , 
archevêque de Cambra; ^ & firent profeffion reli- 
gftufe. Elles font vêtues de ferge blanche , & fui- 
vent la règle de st. Augùftin, 

Les foEurs noires, auffi de l'ordre de st AuguP- 
tîn , s'établirent au Quefnoy vers le même tems , 
& leur chapelle fut confacrét eh 1449. Ces reli- 
gieufes fe multiplièrent beaucoup fous les prince» 
de la maifon d'Autriche : mais en quelque endroit 
qu'elles fe trouvent, elles ont prefque toujours le 
foin & la dîreélion d'un hôpîtîîl 

Les Béguines d'Ath , qui depuis l'an 1416 occu* 
poient l'hôpital de Nazareth , s'adreflereni en 1463 
à Pie II, fouverain pontife, pour pouvoir cm- 
braffer la règle des chanoînefles régulières de st. 
Auguftin. Cette grâce leur fut accordée, & Jean 
de Bourgogne, évéque de Cambrai, les admit à la 
profeffion le 9 mars X4(54. La régularité fleurît 
«ans cette ffiaifon« 
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Lés Pénitentes ^àixts auflîlès Repenties^ lés Pillet 
de là Magdelainey s'établiretlt à Valencieûnes ea 

I45-* 

Le tiers ordre de st. François , c{uî faîfoît ré- 
TÎvre la piété, la ferVeuf , le zelê & refpnt defoii 
st. patriarche au comtûenceineîtit dû qiïin:iienïé 
fiecle, fut fingulierement aimé & {Protégé de nos 
comtes & des grands du pays. 

Quintine de Jauche ^ fille du ftign^ur de Maf- 
tain, fonda un couvent à Brugelétté, iin autre 2 
Chievres pour des filles vers 1 an i43(?r lès honi- 
tncs en curent un à Ath en I446, & à Âvefnes etl 
1460. La réforme des Récoltets s'intrddiiifit depuis 
dans ces deux maifonSé 

Les Sœurs grifes entrèrent ^ Valenciénnes ett 
1463 par les foins d'une daitte nommée Marie Le 
Bonne; & Jeanne de Melle leur fit conflriîire utfe 
chapelle. Il n'y eut en Hainaut fous Philippe- Ic- 
Bon que ces cinq maifons du tiers ordre de st* 
François, mais cet ordre fe multiplia depuis proj* 
dîgieufement, & Ton peut le comparer à un trôné 
d^arbre extrêmement vigoureux dont les braaehes 
s'étendirent de tous côtés* 
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CharîeS'le-Hardi , duc de Bourgch 
gne^ de hothier^ de Brabant^ de 
Limbourg, de Luxembourg; comte 
de Flandre^ de Hainaut^ d'Artois j 
de Hollande ^ de Na-mur ^ &c. 

( Année 1467 à 1477. ) 

_ 'Harles de Bourgogne, rornommé par les un^ 
le Hardi ^ par d*autres le Téméraire^ fils unique 
de Philippe-le-Bon & d'Ifâbelle de Portugal , naquit 
à DijoB le 9 de Novembre 1433 » & f"^ ^«nu fur le 
fonts de baptême par Charles , comte de Nevers, qui 
lui donna Ton nom , & par Antoine de Croy. Soit 

fere le décora aufli-tôt du titre de chevalier, & 
ui donna des maîtres dans Tàge le plus tendre 
pour lui former le cœur & refprit: à 1 âge de huic 
àins il favoit déjà le iatin , & dévoroit les traduc- 
tions françoifes de Céfar^ & de Tite-Live; après 
fes heures d'étude il fe livroit à la danfe, à la 
mufique ou à quelque exercice de corps. 

En J452 il fit fes premières armes dans la guer* 
re contre les Gantois , & donna des preuves nom 
équivoques du courage le plus héroïque^ Philîppe- 
le-Bon étant mort le 5 de juin 1467, il fe fit d'a- 
bord reconuotire fouveraîn à Gand, où fon inau- 
guration fe fit le 29 du même mois: mais les ar- 
tifans de cette ville s'étaut révoltés pour ravoir 
le droit d'élire leurs doyens & vingt-deux mem- 
bres du magiftrat que Philtppe-le Bon leiïr avoit 
Até , & pour être quittes & libres d'un certain im- 
pôt mis fur la mefure de bled, il dut différer 
la çrife de poffelfion de fes autres provinces, La 
cramte ayant fait rentrer ces malheureux dans le 
devoir auffî bieu que ceux de Maliues foulevén 
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auffi contre leur gouverneur & leur magiflrat^ il 
tourna fes carmes contre les Liégeois, qui venoient 
de rompre la paix conclue Tannée précédente^ 
quoiqu^il -ttii en fon pouvoir 5q d^entre eux pouY 
otages^ & ils avoient fait écarteler Jean Charpen- 
tier, ancien bourgmeftr^ de Dînant, alors chà« 
telain d'ut) endroit mitoyen : ce perfonnage étoit 
odieux, parce qu'ils Je regardoient comme "trop 
attaché aux intérêts du duc. Charles marche con- 
tre etix , les défait entièrement en bataille rangée ^ 
s'empare de tous leurs bagages & munitions ; alors 
fcur ayant dontiié ordre de rafer les murailles avec 
ks tours de leurs villes, il en exige trois cents 
mille florins pour les fraix de fon armement, & 
exerce une terrible vengeance fur certain itptahr^ 
des plus mutins avant que de quitter \t pays. 
Le duc prit poffeffion du refte de fes province^ ett 
1468 , d'abord du tiainaut , puis de la Flandre fran- 
çoife , (&c. Il pafla alors à de troifiemes noces ; il 
avoit époufé en premières Catherine de France , fille 
du roi Charles VII, morte à Bruxelles en 1446; en 
fécondes irabellede Bourbon, qui mourut en 14659 
de laquelle il avoit une une fille, nommée Marie, née 
en février 1457, & tenue fur les fonts de baptême 
pat Louis XI , encore dauphin , lorfqo'il fe tenoit 
a Genappe, par Ifabelle de Portugal, fon aïeule, 
& fa tante Béatrix , époufe d'Adolphe de Clevea 
Ravedein; il eut pour troifieme femme Margue* 
rite d'Yorck , fœur d*Edouard IV. Les états de 
Flandre, s'étant affemblés iur ces entrefaites, 
firent préfent d'une fomme de cent mille cheva- 
liers d'or à cette princeffe , & en accordèrent dix 
cents mille au duc pour les dix années fnivantesé 
Tandis que l'on e(l occupé à Bruges à donner 
des fd'tes au fujec de ce mariage, il arrive des 
députés de la part de Louis XI pour demander au 
duc qu'il renonce à fes anciens traités & engage- 
ments avec les ducs de Bourges & de Bretagne » 

a6a 
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ifiîi d'en Conclùrfc' tiri nouveau; Charles-le-ïîarc(t 
rejette la proportion du roi,; &. ayant reçu avi^ 
qu*il étoic entré en Bretagne^ il s'avance avec uué • 
diligence incroyable jufqu'à Peronné: le roi, qui 
«'4toit jette dans Cdmpijëgne pour rem pécher 
d'aller plus avatit^ s'accommode à ion infu avec 
le Breton & Ces autres ennemis j pour n'aVoir aU ' 
faire qu'au feul duc de Bourgogne ; & afin d'en tirer 
meilleur partie il envoie des députés à Liegé 

{)ou^. relever lé courage de ce peuple abattu, & 
'exciter à reprendre les armes contre le duc^ 
Inais appréhendant d'être mal mené par ce prince^ 
il cherche à l'adoucir^ lui envoie à cet effet une • 
fomme de cent vingt mille écus d'or, dépêche des 
couriers pour rappeller fes députés de Liège ^.£é 
fe rend à Peronné^ où Te trouvoît le duc pour 
s'accommoder également avec lui ^ fans autre ef-' 
cprte que quatre-vingts Écoflbîs & foixanté cava** 
liers ; i peine y e(l-îl entré que l'on rapporte au duc 
que les Liégeois font en armes de tous côtés, à 
rindigation du roi, qu'ils fe font faifis dé leur* 
évêque & de la plupart des chanoines , dont ils eii 
avoient misfeize à mort, & haché leurs membres 
en mille pièces. Charles-le- Hardi, écumant dé 
tage, fait arrêter le roi prilbnnier & l'enfermé 
dans la môme prifon , ou Herbert^ comte de Ver-* 
mandois, avoit autrefois fait mourir Charles-le^ 
Simple. Louis XI,déte(lant fon imprudence^ en*' 
Voie vers les fiens un de fes intimes pour lui 
trouver fur le champ Une fomme de quinze mille 
écus d'or. ... A peine l'a-t-il qu'il la diftribué 
auili-tôc aux favoris & aux intimes confeitlers dû 
duc , fâchant bien que c'étoit l'unique moyen dé 
recouvrer Ta liberté. Charles-le*Hardï conferit àt 
la lui rendre 9 mais à condition que les quatre 
inembres de Flandre ne refibrtirotit plus ad par^ 
iement de Paris, que les appels des habitants dé.* 
la Flandre françoifefe feic^eac ^\x coafsil de Gandhi; 
^ 2#w* // Y 
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StAntlement à Ton grand-confeil , que les Arté- 
fiens, en un mot tous fes Tajets , n'en appelleroieat 
ptes à d^autre tribunal, & que le roi l'accompa- 
giieroit avec Ces gens dans la guerre q^uHl alloît 
h^ aux Liégeois. Louis XI, trop heureux de 
recouvrer fa liberté i ce prix, s'engage à tout: 
la ville de Tongres fut prife le 20 oÀobre 1468, 
pttis faccagée; le fiege de Liège fut entrepris Ip 
ta. Le duc fit battre la place pendant fept jours 
& fept nuits confécutives , puis fit repofer fes gens 
la feptieme nuit dans le deflfein de livrer ua aF- 
f%ut général le buitieme jour. Les François ayant ' 
donné avis de cette réfolucion aux Liégeois, ceux-- 
ci cboifirent fix cents homtnes de Franchimont 
S»our aller enlever le dus & le roi durant cette 
ieptieme nuit, & égorger tous les Bourguignons : 
ces intrépidss & vaillants hommes, ayant pour 
guides tes propriétaires des maifons où le roi & 
Je doc avoieot pris leurs logements, avoient déjà 
ptffé les avmt-poftes & pénétroient fans aucun 
cbftacte dans le quartier des princes : s'ils ne 
s'iétoient amufés à donner des coups de piques 
à^fine grange où dormoient trois cents Bourgui- 
gaons, le ftratagemè réuffiflbit; mais 4!eux-ci, 
s'étant éveiUés au bruit , donnent Tallarme au 
ctmp : tout le n^nde fe faifit de fes armes , Toa 
enveloppe alors ceux de Franchimont, qui vea- 
dïrent cheretneot leur vie , mais aucun d'eitx 
n!échappt. Les Liégeois, qui s'étoient mis en 
marche pour leur porter du fecours, arrivent 
tcop tand): iis rebfouflènt chemin fans être pour- 
ibivis; & couxi^e ils étoient tout haraflfés des fa- 
tigues de cette nuit & des précédentes , & que 
les Bûurgoignoos étoient dans le même cas, ils 
cnirent, qu'après ce qui venoit d'arriver» ils 
pouvoient aUer prendre du repos jufqu'i midi* 
Ce fut au moment même où ils fe nettoient à tabU 
qfuele^laccaadiûrtt ies gens à l'^jlaut: p«r-tOQl 



^mn II ! ■— — — — w— iMwgai ■ ■jéhHwj— »(iff ||ià 

duc dé Èùurgôgnt^ 

où il Té t'rérenté^ il de ttouVe aucun énneiâi f)oitt 
li^i réfîfler^ les portes font fains gardés & ]<é 
ramparrs fans dérenfeurs^ il entte dans la yille^ 
& s^en rend ttiaitre Tans coup férir, alors il fait 
tDain-baiTe fur touc^ les uns fe réfugient danî 
les égiifi^s, d^autres fe dérobent ^nàr la faite, & 
vont mourir de froid ou de faim dans la fotét 
des Ardennes; deux qUe l'on foint font faacnés tû. 

f)ieces pu précipités dans la Meufe : Ton mit en<^ 
ùite le feu à c<ttte grande Ville , & tout fut la proiH 
des flammes à ta teferve des maifolis des cfaanoH 

. nés & des églifes« Le doc Charles tourna alorâ 
Tes armes contre la ville & le comté de F^rdnchH 
mont , & y exerça de terribles vengeances 

Les Gantois s'étoient retnués au conJimériéé« 
ment de cette guerre^ mais,voyaint que Jà tortunti . 
étoit favorable au duc Charles 9 ils lui firept.de 
nouvelles excufes; ils obtinrent l^oubli du paÀTé^ 
& fe fàutHifent à la peine & à l'^amende ^ui leut* 
furent ImpoféeSé 

Tout fut tranquille pendâdt rann^e ^6§, & CtiaN 
les'le-Hardi la pafla à veiller à ce que la jûdic^ 
fût bien adminiftréé dans tous fes états ; i Motti 
11 frét^uetira le confeil fouverain pendant un temé 
confidérable, trois fois tout au moins par femai^ 
lie, il tint la tfiêaie conduite avecï le confeil de 

"firabantj il flt plus, comme il étoit revenu dc^ 
fes préventions contre les Croy, il ordonna un# 
revifion de leur procès. Ces feigneurs furent dé- 
clarés Innocents Y rétablis en honneur , & pour ré- 
compenfer leur fidélité, qui avoit été à 1 épreuve 
de toutes les offres de Louis XI ^ il créa en 1471 
Philippe , feigneur de Quievrain , conuc de ChK 
may, puis le fit chevalier de la toifon d*or- h * 
fixa le grand confeil à Malines ponr la plus grandi 
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blit fluDi un conreil dans la ville d'Arnheim poii;r 
la Gueldre , quand il eut fait Tacquifition de cette 
proviocc. Comme ce prince étoit déjà aimé & 
admiré pour fon courage & tes vertus militaires^^ 
il fut alors adoré des Belges , & l'on ne fauroit 
croire iufqu'où Ton porta la vénération pour (a 
perfonne. 

L'an 1470 Ton vît Te rallumer le feu de la guer- 
re , à caufe que Charles-le-Hardi avoit pris part 
au fameux démêlé d'Edouard TV, de la mairon 
d'Yorck, avec Henri VI, delamaifon deLancaf- 
tre, au fujet du trône d'Angleterre. Henri VI 
fécondé par Louis XI & par le comte de War- 
wick , avoît triomphé de fon compétiteur , & 
l'ayoit chaffé d'Angleterre; mais Edouard, ayant 
obtenu de bonnes troupes de Charles-le-Hardi , 
fon beau -frère, repaffa en Angleterre, vainquît 
fon compétiteur en trois batailles rangées, le fît 
prifonnier avec tous les'feigneurs de fon parti, & 
les fit mourir tous pour demeurer paifible podef-î- 
feur de la couronne. Louis XI , à qui cette révo- 
lution caufe beaucoup de chagrins, s'en venge ea 
s'emparant d'Amiçns & de St. Quentin, places 
d'une très -grande importance pour entrer ca 
Flandre & en Hainaut: le duc veut les reprendre, 
mais le roi lui dounie le change en faifant inva- 
lîon fubite en Bourgogne, & y canHant de grands 
dégâts.' Le duc eft forcé de demander une fuC- 
penfion d'armes qui dura deux ans. 

Ce prince profite de ce moment de tranquillité 
pour convoquer l^s états généraux à Bruxelles^ 
& leur repréfenter que la France ne s'étoit empa- 
rée des ville? Je long de la Somme, que faute de 
garnifun ; qu'îh étoit du bien-être & de l'in- 
' té» et du pays ^e fournir une certaine fomme pour 
l'entretien de huit cents hommes d'armes, que 
Ton placeroit l'ur les frontières. A cette fin , on 
lui accorda fu*vingt mille écus d'or annuellement^ 
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& Ton augmenta depuis cette rorome de trente 
mille. Au-lieu de huit cents hommes d'armes y 
les princes de la maifon d'Autriche en .entretin- 
rent quinze cents: c'eft ce que l'on appella baa*> 
des d'ordonnances. 

La trêve finifTant en 147^ le duc'& le roi fe 
remirent en campagne. Louis XI, qui ne veut 
Tien hasarder, promet au duc de lui rendre les 
deux villes en queftion, s'il veut licencier fes 
troupes ; Charles - le - Hardi , dans l'impatience 
de les ravoir, le fait, mate il s'en repent bien- 
tôt; le roi, bien loin de lui tenir parole, tombe 
au contraire fur le duc de Bretagne, qu'il mené 
rudement ; Charles tâche de réparer fa faute , 
rentre derechef en campagne , mais après bien 
des menaces, il conclut avec le roi une trêve 
jufc^u'en 1475. 

Si ce duc ne recouvra point ce qu'il avoît perdu 
en Picardie , il fit d'un autre côté une acquifitioa 
qui l'en dédommagea avantageufement. Il y avoit 
de gros & de fâcheux démêlés entre Arnould, 
duc de Gueldres, & Adolphe, fon fils. Celui-ci 
ennuyé de la longue vie de fon père , l'avoit fait 
enfermer au château de Buren* Le pape & l'em* 
pereur a voient prié Charles -le -Hardi de vouloir 
connoître de cette atfaire, & de ramener les ef- 
prits aune réconciliation. Le duc l'avoit fait, & 
pour articles de l'accommodement il propofoit, 
qu'Arnould porteroit le titre dé duc jufqu'à fa 
mort, qu'il retiendroit la ville de Grave en fon 
pouvoir , avec un revenu annuel de trois 
mille écus d'or; que pour les autres villes il en 
abandonneroit la jouiffancc à fon fils; que ce fils', 
fixçroit, jufqu'à la mort de fon pcre, ton féjour 
en Bourgogne, dont lui, Charles, lui avoit con- 
féré le gouvernement* Le dénaturé Adolphe 
n'ayant pas voulu foufcrire à ces conditions , le 
licic Charles le manila à fa cour» lui alfigua Coux*^ 

V4 
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trai pour priron » & ()t reœ<ettFe ^q ïi\>tTXé U duc . 
ArnopJd, Cjb bon vieillard , fur le poînc de termî- 
ner fa carrière » voulaot téipoîgner toute retendue 
iie fa reponnoiUance à Charles -le -Hardi, lui ven- 
dît en 1473 le d|)ché dis Gueidres Sf, le comté de 
^utph/sn pour la foromiei de quatre- vingt -dou^e 
piille f}orins, ^ quelques rentes viagères: étant 
au lit de la mort il ratifia cette vente , déshérita 
fpq dis pour fon itnpiété, & déclara 1^ (lue de 
]|^purgogne fon héritier upiverfel. 

A{;rès & mon Charles -le -flardi convoqua an 
irbapitrip ea^traordinaire des chevaliers de la toifoa 
d-or , pour dj^cider fi cette çxhérédation étoît va- 
lide, & &'il pouvoit en touxe juftîce fe mettre en 
pofreOion des états du défunt, car tel étoit fe priviv 
îege & la prérogative de cet ordre de pouvoir juger 
définitivement cits différents des membres, fuflem- 
il&tp^roe. revêtus de ^autorité royale. Or, la chofe 
^ife en. délibération , l'on prononça fiffirmative- . 
meiit^que vu la oiéchanper^ & raudace inouie 
^^A^olphe, le duc 9 fon père, l'avoit pu déshé*, 
Tifêr légitimenient, & que pour punir fôn ipopiété 
il falloit le renfermer le refte dpfes jours. Charles- 
tç']^ftrdi faivic ^ la lettre cette fentence , & fe mit 
çn paarche avec une armée, pour recueillir cette 
riche f(icceffion f Nimegue & quelques autres villes 
pferetit (è déclarer contre lui, mais il les contraiv 
gnit p^T la tbrce des annes à le reconnoitre pour 
foiiverain^ Svur ces entrefaites ceux d'OveryflTel lui 

{invoyerent de» députés pour lui offrir les clefs de. 
eyrs villes & fe fouinettre également à fa dom}* 
)l%tipn;.com4ne Pempereur a voit donné IMnvefti- 
tlirç des états d'Arnould à Qerard, duc de Juliera^ 
dont les prétentions fur la Gueidres. étoient bien, 
fpndées, celui-ci revendit fes droits au duo de. 
fi^Ufgogne pour la fomme de quatre ▼ vingt mill» 
florins du Hbin , & le chef de l'jgmpîre ne Qt w» 



du Hâinaut. Livre cinq^me* 311 



duc de Bourgogne. 

Oatre cette acquîfition « Charles - Ile •> HânK^ea 
Ht encore une autre confidérabie. Sigifinond d'Aa* 
triche, comte de Tirol, après une longue gnerrt 
contre lesSuifles, qui avoienr fecooé le joug de 
fon autorité , fe trouvant dans un grand befoin 
d'argent, lui vendit routes les feigneuries qu'il 
«voie fur le Rhin, c'eft-à-dire le Suntgaw, k 
Brirgaw; la Forêt Noire & le comté de rerrette 
pour la fomme de quatre- vingt Aille florins d'or; 
le duc Charles y mie pour gouverneur Pierre Ha- 
gembach , perfonnage dont h mémoire eft eu exé-, 
cration. 

Entretems Frédéric III s'étoit avancé jttfqti^ 
Trêves pour traiter avec Charles -le -Hardi d'af- 
faires très -importantes, il s'agiflbit d'ériger It, 
Bourgogne avec toutes les Provinces des Pays-Bas 
en royaume. Tous le nom de royaume de Bour« 
gogne ; d'arrêter le mariage de Maicimiiien d'A«* 
triche^ fiis de l'empereur, avec Marie ^ fille uni- 
que du duc , & de le créer , lui duc » vicaire d'Eiii- 
pire & fon lieutenant pour toute la* Bafler^A41e* 
magne. Tout éto'tt arrêté & conclu , à cette dif* 
férence près que l'emperdur ne vnuloit accorder 
ces grâces qu^après la ûgnattnre du matiage, & 
que le duc vouloit les obtenir avant , partre qu'il 
avoir de0ein , dit Heuterus , d'en neculer la csélé- 
bration , ce qu'il ne vouloit confier à perfonnb» 
L'on fe donnoit des fêtes réciproques, dans XtX^ 
quelles la cour de Bourgogne éclipfbit totalement 
celle de l'empereur, quî étoit le prtoca le plus 
mefquin de toute l'Europe. Charles étoit accom* 
pagné de fix comtes & de Tnc cents noblea cava- 
liers, avec des habits de Toie brochés d'orf foa 
manteau étoit évalué i deux cents mille ducàrs: 
fa vaiflelle étoit toute d'or ou d'argeur, ou ornée 
de pierreries ;: le feul plat de dieflere (]ui fut fervi 
i l'epipereur dans le repas qu'il lui donna à l'atf- 
baye de st. Maj[iminy wcïi coûté, foiyaiice mUto 
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#cu8 d'ôr. Déjà tous les ornements royaux étoîent 
9juftés, la grande églife de Trêves parée, & le» 
places des feigneurs marquées , lorfque Louis XI fie 
donner à l'empereur le faux avis que le duc ne de- 
inandoit d'être créé^fon lieutenant que dans le 
lleflein de fe faire couronner roi des Romains ; 
que la couronne impériale pafferoit ainû fur fa 
tête, à Pexclufion des princes de la maifon d'Au- 
.triche. Rien n'étoît plu? trivole, puifque Charles 
n'avoit point d'enfant mâle , & defiroit d'avoir pour 
•jçcndre rarcliiduc Maximilien. Frédéric III, qtû 
^toit défiant & foupçonneux, comme font tous les, 
avares , (ans approfondir la réalité de la chofe , quitta 
brufquement la ville de Trêves pour fe retirer au 
fond de l'Allemagns , fans en avoir donné le moîn- 
0re avis au duc Charles , qui fe vit par-là expofé 
à la raillerie des Allemands & d'une partie de fes 
propres courtifans. 

i Cette aventure donna lieu à quantité de princes 
de paroitré à la c jur de Bourgogne : ils afpiroienc 
fous à Phouneur de donner la main à la jeune du- 
cbefie; Charles la promettoit à tous pour fe les 
attacher, puis il ne faifoit aucune difficulté de 
rompre fes engagements quand fes intérêts ^toient 
changés. 

Le duc de Calahre, fils de Jean d'Anjou, privé 
du royaume de Naples , mais tranquille poileiTcur 
fies duchés de Bar & de Lorraine , fut des pre- 
çiiers à courtif^r la jeune Marie; Ton veut même 
qu'il touchoit au moment de voir fes vœux cou- 
ronnés, mais il fut emporté à l'âge de vingt-cinq 
ans par une horfible contagion qui ravagea alors 
|a Lorraine. 

Le prince de Tarente, Çls du roi régnant à 
Naples, parut auffi à la cour de Bourgogne avec 
l'équipage le plus brillant, mais Pambition du duc 
pe lui permit pas de s'accommoder d'un gendrç 
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' T^a duchefle de Savoie préfenta fon fils. La Sa» 
voie, jointe aux provinces de la domination Bour^* 
gu:gnone, alloit étendre les états du duc depuis 
la mer du couchant jufqu'à la Méditerranée ; mais 
ce priùce né fit point grand cas des offres de la 
rfuchefle, & foit inlbuciance de fa part,foit pré« 
fomption oa orgueil, il crut qu'indépendamment 
de cette alliance il viendroit ï bout de ce ptojetr 

Monficur, frère unique de Louis XI, étoit porté 
pour cette alliance. Le connétable de St.»Pol & 
le duc de Bretagne faifoîent envifager à Charles» 
Ïe-Hardi que le bonheur de fa maifon , aufli bien 
que de fes alliés étoit de conclure ce mariage» 
L'on avoit même déjà arrêté que Monfieur auroit 
pour apanage la Champagne 2^ la Brie. Rien 
ti 'étoit plus convenable au duc de Bourgogne , 
mais ce prince ne faivit nullement cette affaire» 
Il avoît réfolu de fe venger de l'empereur , & il 
isettoit alors toute fon application & fon étude à 
tirer de l'argent de fes peuples, & à faire d'im^ 
menfes préparatifs de guerre. Louis XI profita des 
circonftances pour faire accepter à fon frère la 
Gnïenne au-lieudela Champagne, & pour n'en 
recevoir ni chagrins ni fujets d inquiétudes, il le 
fit depuis cmpoifonner. 

L'occafion de porter la guerre en Allemagne fe 
préfenta en 1474. Robert, élefteur de Cologne » 
ayant été dëpofé par fon chapitre, Charles -le-^ 
Hardi prit fa défenfe , & fe mit en marche vers 
cet éleftorat avec nne armée fi puiffante que de-^ 
puis long -tems Ton n'en avoir vu de pareille; elle 
ptoit forte de plus de foixante mille combattants, 
tous fujets du duc, à l'exception de fix mille An-i 
flois, fo^s la conduite du duc de Soromerfet, & 
de deux mille Italiens que le comte de Campo- 
))affe lui avoir amenés du Milanès, Charles, fQ 
croyant invincible à la tére d'une telle armée, me| 

Iç 6««c d«Taiit I» pçiltç Tille lift Nuys oo Nç^ft 
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Itzr le Rhin , que le hntgrave de Heâe , firerè 
de Herman , que Toti avoit choUl pour remplacée 
Robert fur l'archevêché de Cologne ^ défendoît 
avec une nombreufe garnifon. Us'opiniâtra à vou- 
loir réduire cette place fous Ton obéUTanc^, mal*- 
gré les princes allemands & Tempereur lui-même^ 
qui s'étoient avancés avec une armée prodigieufe 
pour lur faire abandonner fon entreprife. 

Beaucoup d*autres raifons Tengageoienc encore 
}l fe défifter, fa trêve avec Loute XI expiroit en 
1475. Il s'étoic de plus élevé des troubles dans 
les villes du Haut- Rhin par la cruauté & Tava- 
rice , Toiigueil & Timpudicité de Pierre Hagem- 
bach De forte que les habitants de ces can- 
tons regrettoient de ne plus fe trouver fous la dé- 
pendance de la maifon d'Autriche , dépendance 
qu'ils déteftoient peu -auparavant. Le- roi» à qui 
rien n'échappe de ce qui fe pafle chez fes vol- 
fins, fait tenir en prêt à Sigifroond d'Autriche la 
foname coinplette pour retirer fes états des Qiaîns 
du duc. L'on compte cette femme à Bafle, mai» 
Charles , qui avoit réfolu d'étendre de ce côté-là 
fes états jufqu'aux Alpes , refufe de l'accepter^ i 
moins qu'on ne la lui compte à Befançou. Les ha- 
bitants du comté de Ferrette, révoltés de ce ca^ 
price du duc, refufent d'obéir à fon gouverneur; 
& comme d'une chofe Pou vient à Tautre , ils fç 
faififlent d*Hagembach , lui font fo« procès & !« 
condamnent à perdre h tête fur un écfaaffaad^ 
ils s'aflfemblent enfuire i Confiance & concluent 
avec ceux des autres villes , avec les Suifles & 
avec Sigifmond d'Autriche une ligue pour leu» 
défcnfe mutuelle. Frédéric , palatin du Rhin ; 1« 
^vêques de Balle , de Strasbourg, de ConftatKe-; 
René II, duc de Lorraine; les villes de Coimar, 
de Selefhd & beaucoup d'autres entrèrent dum 
la même confédération; Puis ils ooomteilcerent à 
Kiolefi^ir \k duchçffe de Savoie. &. la cogite^ â« 
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Romo»t«tous deux alliés deCharle»9& s*ttnpa«s 
rerent de pluûeurs de Heurs piaces» La trêve e^pi* 
fét avec Louis XI 9 il fi-en^age à fournir vingt mille 
hommes de troupes auxiliaires à l'empereur, &re 
met à ravager TAi'tois & la Picardie; le duc de* 
Bourbon porte le fer & le feu en Bourgogne , & 
le duc da Lorraine fait le dégât dans le Lu2(em« 
bourg. 

Pour contenir le roi de France, le duc Charles 
follicitc & pre0e le roi d'Angleterre ^ foa beau- 
frère, ^ faire une defcente en France; eelui-ci le 
veut bi^n à condition qu'il le viendra Joindre avec 
fes troupes, h que le connétable de St. Pol, goji<* 
verneur de St. Quentin, ouvrira les portea de cette, 
ville aux Anglois & Bourguignons,. quand ils s'ea 
approcheront. Le duc levé honteufement le liège 
de Neurs après plus de on^e mois d'actaque, & 
remet le cHfTérent pour l'archevêché à la déciGoa 
du st. fieg^. Avant que de décamper il eut des 
conférences fecreues avec l'empereur, dans lef- 
quelles il reprit l'aifaîre du mariage de Tarchiduc 
Maximilien'^avec fa fille Marie;, après quoi il ra- 
mena les débris de (on armée dani^ Tes états, il en* 
laiOa la plus grande partie dans le duché de Lu» 
sembocirg, & U amena le refte en Picardie « où il 
trouva le roi d'Anglecerre qui avoir £iit fa def^» 
çenfe à Calais avec vingt mille hommes* 

Edouard» voyant le petit nombre des Bourgui*- 
gnons, n'en eft guère content; il s'avance néan» 
pioius vers St, .Quentin; mais au -lieu d'y pou- 
voir placer fes troupes comme dans un lieu de^ 
fureté, le connétable fait faire des décharges de 
canons fur fon avant-garde lorfqu'elle fe préfentia 
9UX portes:] ce roi fe repentit alors d'avoir paiTé 
lamer &de s'être expofé témérairement, car Louia 
%i avoit une armée bien fupérieure à la fienne; 

Mais heoreufement le roi de France vouloir 
»^»ctac))Q£ étmtcwem te roi d'Ao^eterrci. ft^dâo» 
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ce deflein il l'avoit invité à une entrevue à Peqnî- 
gny : les deux monarquee s*y abouchèrent eu 
^{Tet, fur un pont fait exprès far la Somme, & 
ils y conclurent une trêve pour fept ans , à com- 
mencer dès ce jour ( 29 août 1475 ) & fi^i'* ^ 
pareil jour de 1 an 1481 : Louis Xl donna, au roi 
d'Angleterre la fomme de foîxante & quinze mille 
écus d'or, & promit de lui payçr annuellement 
cinquante mille écus. Le feigneur d'Enghieo» 
autrement dit le connétable de St. Pol , qui pen- 
dant toute cette affaire, avoit joué les deux mo- 
narques, ne put s'empêcher d'écrire à Edouard 
lorsqu'il fe rcmbarquoit pour l'Angleterre, qv^il 
étoit un lâche , un dishonori & un pauvre roi d*avoir 
fait le dit traité avec le rai fous ombre des promeC' 
fes qu'il lui avoit faites , dont il ne lui tiendroit rien , 
& qu^ enfin il fe trouverait trompé^ ce que le roi 
d'Angleterre tit parvenir à Louis XL 

Il y eut également une fufpenfion d'armes entre 
Charles-le-Hardi & Louis XF, pour fept ans. A 
peine les Bourguignons font ils rafraîchis que le 
duc les conduit à la conquête de la Lorraine : 
Tien ne lui réfifte, à l'exception de Nancy, Louis 
JCI failit ce moment pour pourfuivre le connéta- 
ble , il lui enlevé fes villes , & fe difpofc à l'en- 
lever lui-même dans St. Quentin. Ce feîgneur 
obtient du duc Charles un fauf'Conduit,y& gagne 
fon b'ôtel en la ville de Mons. Mais le roi ayant 
IBenacé le duc de lui faire lever le fiege de Nancy 
s'il ne lui remet le connétable entre les mains , 
& d'un autre côté lui promettant de lui donner 
les villes dont il venoit de s'emparer fur lui , 
Charles donne ordre à fon chancelier Hugonei & 
au feigneur d'Humbercourt de le retirer d'entre 
les mains du gouverneur de Mons pour le livrer 
9UX députés du roi. 

L'on avoit huit jours pour l'exécution de pa- 
icils ordres 9 mais le chancelier de Bourgogne .<( 
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le rdgneur d'Hnmbercourt , tous deux eilnemid 
jurés du connétable , fe hâtent de remplir la con*" 
niiffi )n; & à peine ce malheureux feigneur eft-il 
au pouvoir des gens du roi 9 que Charles-le-Hârdi 
révoque l'ordre qu'il «voit donné. Louis Xi fie 
inftruire fon procès par le parlement de Paris ^ 
& d'après fes propres lettres, ( car il en avoir 
écrites à d'autres qu^au roi d'Angleterre , que 
Louis XI avoit entre les mains ) il fut déclaré 
coupable du crime de leze-majefté ^ le comme 
tel condamné à être décapité en place de 
Grève , ce qui fut exécuté le 19 décembre 1475 ^ •* 
vue de plus de deux cents mille âmes : telle fut 
la fin. tragique de Louis de Luxembourg, comtô 
de St. Pol , feigneur d'Enghien & connétable de 
France. Il mourut à l'âge de cînquante-fepc ans* 
& fon corps fut enterré en l'églife des Cordelicrs 
de Paris. 

Ëntretems le (iege de Nancy tendoit à fa fin 1 
la bourgeoifîe, après s'être défendue vaillammenc 
pendant neuf femaines, fe rendit: le duc rentra 
dans la place, y mit bonne garnifon, & en con« 
fia le gouvernement à Jean de Rubempré, feigneur 
de Bievres. 

Les Alfatiens & les SuifTes , effrayés de l'appro* 
che des Bourguignons, envoient une ambaffade 
à Charles-le-Hardi pour lui demander la paix ^ 
ces députés, mis le plus fimplement du monde, 
offroient au ^uc de lui rendre le comté de Fer- 
r€tte avec toiit ce qa'ils en avoient enlevé, de 
refliicuer également au comie de Romont, en un 
mot à tous Tes alliés, tous les dommages qu'ils 
leur avoient caufés; ils s'offroient de plus à con- 
trafter /alliance avec lui, & à lui fournir fix 
mille hommes pour lefervir contre tous, fpécîa- 
lement contre la France, toutes les fois qu'ils 
en feroient requis. Les Suiffes s'appercevant que 
ce^ avance ne (léçUliToient point le duc» uu vieilr 
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lard d'entre eux prenant la parole , dh S i (]tioi 
vous fervira , grand prince ^ d'avoir fait la conqdéce 
de notre pays? Il eit fi ftérile, fi déntté de tout, 
que tout le butin que vous y pourriez faire , ne 
vaudroit point raflortiroent de votre cavalerie. Le 
duc, après les avoir écoutés paifiblement^ leur 
dit qu'il leur donneroit fa réponfe lorfqu^il Teroit 
«n Bourgogne. Les dépurés comprirent fa penfée « 
& retournant en hfltecbez eux rendirent un cotnpte 
exaâ dece qui s'étoit paflîé* â leurs concitoyens « 
%L les exhortèrent à faire fur le champ les prépa-* 
ratifs aéceflaires pour fe bien défendre^ 

Charles, entêté du projet de s'emparer de la 
Saifie^ envoie le comte de CampCibafie^ fon in- 
time favori, auprès du duc de Milan pour etl 
obtenir quelques renforts , & met le fiege devant 
Granfon le 12 de février l'an 147e. Lagarnifon, 
toute compofée de Suilles , après quelques atts* 
ques, fe réfout à lui rendre Is viUe & te ChSteau^ 
mais à certaine» conditions; le duc étant maître 
de la ville ne les garde pas, au contraire^ il or- 
donne de Taifir tous les foldats de cette garnifon ^ 
d'en pendre un tiers ^ d'en noyer un autre tiers 
dans le Lac voifin, & de mettre le refiê aux fers< 
Le Seigneur, comme Ton voit , appefaûtiflbit déjà 
fa main vengerefl'e fur ce prince téméraire & fou- 
gueux, & l'abandonnoit à fon caprice & i fon 
fens réprouvé. Les Suifies, qui àccouroient au 
fecours des leurs , arrivent trop tard , ils appren« 
nent les cruautés exercées fur eux : fans s'en larf- 
fer intimider , ils font halte , pofent leur camp 
derrière quelques montagnes à peu de difiance du 
duc, qui du fien pouvoir les appercevoir. 

Un (entier afiez étroit conduifoit à eux,* Char- 
les , les ayant bien obfervés , juge qu'ils ne font 
point fur leurs gardes, & d'après un confeil.de 
guerre, où il fut feul à opiner contre tout 9 il fe 
détersa^iae i les atta^oer; il envoie ctflt arcbert 
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occuper un certain paflTage^ & fait avancer Ton 

a^^anr-garde dans les gorges de ia montagne, avec 

ordre le battre en retraite & de faire femblant de 

fuir après avoir commencé Tattaque. Les Suifles , 

a*étant doutés du ftratagéme, avoient pofté cer- 

« tains corps fur le fommet pour fondre fur le^ gens 

du duc quand ils les verroient engagés afiez avant. 

Cettx-^i exécutent ce qui leur elt recommandé 

avec une promptitude & une célérité mecveil* 

leufe. Les Bourguignons, pris de front & en 

fianc • Iftchent le pied , non par feinte , mais faifià 

d^épôuvante; les premiers fuyards communiquent 

leur peur aux autres ; les ailes & le corps de Tar* 

niée cbancelcnt, puis prennent ouvertement la 

fuite; en lin moment ia déroute eft complette* Les 

SuiiTes pourfuivent les fuyards & tuent tout ce 

qu'ils peuvent atteindre. En vain Charles tâche» 

t-il de rallier fes gens, perfonne nerécoute,& 

fe voyant abandonné de tout le monde, il fe livre 

également à la fuite. Les Suifles entrent dans fon 

camp & s'emparent de toute fa vaiflelle , qui fut 

eftimée à plus de trois cents mille écus d'or^ 

tootes fes provifions, tous fes bagages tombèrent 

entre les mains des vainqueurs; il perdit encore 

fea fceaux, fes joyaux, & un diamant d'un prix 

jneftimable, qu'un SuifTe vendit pour un écu. Tiel 

fat l'iifue de ce premier combat , appelle aomma« 

Dément la déroute de Granfon. 

Charles en eft fi confterné qu'il en tombe ma- 
lade ; mais ce qui l'accable le plus , c'eft d'ap* 
prendre que Louis XI a conclu une alliance avec 
fes ennemis, alliance quidevoit durer autant que 
la nionarchie, & que la France & la Suiffe fe font 
engagées l'une vers l'antre à s'entre -fecourir. Sa 
maladie dégénère en mélancolie hypocondriaque, 
& il en perd le jugement. Après quelques mois 
ii revient à lui, reprend fes efprits, & envoie le 
cj||iiQ€cMeff H^onetaGand^ avec ordre d'y airem*^ 
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bler les états généraujc^ & de leur demander dd 
fa part le fixieme homme capable de porter les 
armes ^ & la iixieme partie de leurs bieos. Les 
états , étrangement furpris d'une propofîtion fi peut 
attendue, répondirent: que fi tnonfitgneur le duc 
eût été fait prifonnier par fet ennemis , ils fscrifie^ 
roient volontiers « non feulement la fixieme partie ^ 
mais tout ce qu^ils avoient. Dans le cas aSuel, où il 
g^ûgijjois.de continuer une guerre en pays éloigné^ 
dontkfuccès étoit fort incertain^ fip le fujet tout* 
à 'fait blâmable ^ puifqu^il s'agiffbit de rengef' une 
injure particulière^ injure fujpjamment réparée par 
toutes les démarches Qf les ojfres généreufes des Suif- 
fe%\ que la charité qu'ils avoient pour leur famille 
1^ pour eux-mêmes^ ne leur permettoit point ifaccor' 
4tr les fecours propofés pat le chancetieri Que CoH 
venoit d'avoir à la déroute de Granfon des preuves 
fi certaines que Dieu n^apptouvoit pas cette guerre^ 
que Fpn ne pouvoit point révoquer la chofe en doute. 
Que les états conjuraient monfeigneur le duc de né 
pas ^ expo fer à irriter davantage le Tout-Puijfant 
par le defir trop ardent de fe venger ^^ fif de ne pas 
attirer Jur lui & fur /es fujets le dernier dti 
malheurs. Qu*ils prenoient la reJpeSiueuse liberté dt 
lui repréfenîer que dans des covjonSiures aufji criti- 
ques <i il convenait de renouer avec 1^ empereur Fréde* 
rie les conférences entamées ci-devant au fujet dià 
mariage de fa fille Marie avec l^ archiduc Maximi^ 
lien ; que réconcilié avec l'empereur , il pourrait obtenii^ 
far Jon canal une paix honorable avec fes ennemism, 
Charles prit cette remontrance pour une infulte^. 
& Ton activité fuppléant à tout, il. remet en très« 
peu^ de tems une armée fur pied , forte de vingt- 
cinq mille hommes, avec laquelle il forme le* 
fiege de la ville de Morat. Les ennemis paroîflenc 
bientôt au nombre de trente*cinq tnille,rous lat; 
conduite du duc deLorrahie. Charleisefl; impatient: 
ii*en venu aux mains* le coâibat s'engage & ii 
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eft. entièrement défdît; jiuir mille de fiens foiil 
[liés fur le champ de tiataîHe , huit mille en fuyant^ 
& à peine peut-il gaççner une petite vîlle#de Bour- 
gogne avec trois mille feulement, le refle s'étani 
flilberfé. .. * • a 

Le duc René, â (^liî Loùîs XI fait toucher und 
fomine de vinçr -trois mille écus d'or, entreprend 
de reconquérir fés états. Jean de Rubempré , gou-^ 
Verneur de Nancy, demande du fecours, mais 
Charles 4 obrédé derechef de fa noîfe mélancolie^ 
ne s*en met nullement eripétne,il le contenté de* 
recommander au comte de Campobaffe d*en avoir 
foin, & celtii-tî lui déclâire ouvertement qu'il 
ii*en eft nullement befoin. Campobaffe, étoît une 
]3erfidé qui ajoutant à la plusr noire ipgfatîtude lai 

f>lus driahte trahifon , promettoît à Louis XI ié 
ui livrer 1« duc Charles vif ou ffiort,- s'il voulait 
Ihi accorder pouf apanage un cothté en France^ 
le commandement de quatre cents gendarmes, te 
une foftime dévîngt-ciriq mille écus d or. Mai» 
tirons le rideau fuf tint d'événements funeftes 
& incroyables , caufés par l'étourderie & rentête- 
trient d'un prince. Nancy fe tend , & Charles^ qui 
n'efl: qu'à quati'e lieues" lors de fa capitulatron < 
arrivé le lendemain^ & formé un fécond fiege^ 
le coirité de Chimay avec queloués gens de Hai-* 
naut, Engelbert de NMFau, & fort peu d'autref?^ 
l'y vont joindre^ & avec ce renfort fdn arméc^ 
n excédé point lés trois mille hommes , encore y 
en a-t-iî beaiicoup hors dé combat. 

Le duc de Lorraine paroft avec qùîhafé fïiilli 
homtïies i^our lui faire lever fé fiege. L'on <ioi€ 
en pleirf hiver. Charles a la témériré d^allér lui 
préfentef U bataille ; il la livre en effet ïe 5 de jan- 
vier, veille des rois, & fes gens font éntjpreffieni? 
tmiïpns du pretnier choc. Charles, pefarhmé.nt 
arme veut gagner ^U Jean de Rodes ^ fort côufftef 
i^abat dans un petit torrent^ lés infiedfis^^fit M* 
têmé it % 
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tiennent, donnent des coups oe hallebarde au 
cheval & au nrattte fans favoir qui il eft; on lé 
dépouille de fes riches habits, & Ton corps refte 
iMjdfur la place pendant trois jours fans être le- 
connu. Le duc de Lorraine le fit inhumer dans là 
principale églife de Nancy, d'où il fift depuis 
transféré à Lui^embourg, & delà à Bruges. 



Marie de Bourgogne^ 
(^ Année 1477 à 1482. ) 

t' Peine fe fut- î!' répandu yn bruit fourd de la 
di^faite totale de l'armée , & de la mort du duc 
Charles , que le chancelier Hugonet ^ le feigneur 
d'Humbercourt, & d'autres membres du confeil- 
privé envoyèrent des • perfonnes fidèles & pru-. 
dentés auprès de la docheffe Marie à Gand , pour 
écarter de fa cour tout imprudent qui viendroit 
raffltger par le récit de ces triftes nouvelles; & ils 
tÎTirent confcil entre eux pour, avifer aux moyens 
dé maintenij' le pays dans l'obéiflancedue à cette 
pririceffe, &pour empêcher tout ennemi- de pro- 
fiter de* ce défaftreCear toutes les forces de la mai- 
fcrn de Bourgogne, étoient abattues, fes capitaines 
& fes premiers feigneurs tués ou faits pi;ifonnier9) 
point de g:^rnifons dans les places ,' point d'argept 
datis les coffres. Ils jugèrent que lé feul & unique 
moyen de rétablir tant de chôfes, étoit de marier 
lé plutôt poffible la jeune Marie à quelque grand 
prince; outre les amants dont il fut parlé plus 
hâu^^ Charles, daujphin de^France, ou le , duc 
d*Ehgoulêiiie auroît comblé les. vœux des Belges , 
fi^la. auavaife'poriCitïue de Louis M eue pufe 
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tiréter à Tun ou Tautre de ces mariages; la|ednô. 
princeffe droit encore courtifée alprs parlejeunô, 
d.uc de Cleves & par le duc de Clarçnce; le pre-^ 
îTiier étoît Ibatenu de tout le crédit du feîgneur dé, 
Cleves Ravei(lein , proche parent & tuteur de U 
princeffe 4 & Tautre par Marguerite d'Vorck^, 
dpuairiere de Bourgogne.: les fidèles confeillers de, 
Ajarie, après avoir examiiré tous les partis, Tuiti 
après l'autre, jugèrent que Tarchiduc Maj^irailieH 
éloit le feul époux qui lui^couvenoité Cela arrêté^, 
ils fe rendirent à Gand où le chancelier, par ua, 
petit difcours étudié, inOnua adroiteoient à la 
princeffe la mott malheureufe de fon père* 
-L'on ne l'auroit croire l*excèsd'ahatremedt oà 
la ducheffe fut plongée, &fes daines d^honneur^r 
loin de pouvoir la confoler^ foudoient elles-mégieg; 
en larnoes. L*on s'occupa alors dans toutes les, 
villes à faire les obreques du prince défunt» rien, 
n'y fut épargné, mais elles ne fe célébrèrent nulle 
part avec tant de pompe qu'à Gand. L*on enien-, 
doit alors les gens groiilers de Hainaut, de Flan« 
dre & de Picardie s'écrier: à quoi ben toutes cet 
dépenfes^ Elles foiit tout ^t^- fait fuperflues\ \e dut 
Charles n^efi point mort^ il s^efi réfugié quelque part^, 
foït en France^ en Suijfe^ ou en ^lemagpe oié // v/> 
inconnu. De honte de fa défaite^ difoîent d'autres^, 
tljift allé fe cacher dans un hermitage^ d^oU il né 
jbrtira qu^ après fept ans de pénitence* j 

La ducheffe convoqua de fuite les états de 
toutes les provinces à Gand pour lui prêter fer*, 
ment de fidélité; elle chargea Gui de Rocbefort^^ 
fon chambellan, & Gui Perrot,fon fecretaire, de] 
Taller recevoir des villes capitales , & de leur juret 
réciproquement l'obrervation de leurs privilèges^ 
de leurs lois & coutumes. L'on réfolut auffi d'en-* 
voyer une députation à Louis XI pour lui deman* 
d^ la çonfervation de la trêve , &. qu'il ^voulftç,^ 
prendre la détenfe de Marie de Bourgogne , fa jpa^' 
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fente & fa filleole , contre tout injufte agrefTenr. 
L'on députa également vers le duc de Lotrainc? 
pour lui redemander le corps de Charles-le-Hardi, 
& renoUveller avec ce prince les anciens traités 
de paix. 

Siïr ces entrefaites îl y eut une émeute des plus 
violentes à Gand: le magiftrat ancien ayant fait 
exécuter à mort un homnje des plus brouillons, 
les Gantois prétendirent qu'il n'avoit point re 
droit-là , & que tous ces pouvoirs venoicnt de 
ceffer par la mort du duc ; là - deflus ils mirent 
tous les anciens magîdrats en prifon « en créèrent 
de nouveaux, & emprifonnerent auffî les nobles 
qui ne lent" étoient point favorables ; ils exigèrent 
de la ducheflc qu'elle eût à leur rendre les privi- 
lèges dont fon père & fon aîeul les avoient pri- 
vés : les autres provinces demandèrent également 
des lettres colifirraatives de leurs privilèges , fui- 
vant en cela Texerople des Gantois. La ducbeffe 
accorda tout , mais les fuccefleurs de cette priu- 
cefle déclarèrent que ces lettres étoient nuKes, 
pour avoir été extorquées d'une princeffe pupille- 

Les Gantois allèrent encore plus lorn : ils re- 
virent contre tous les membres d'une inagîflratnre 
odieufe, prirent les précautions les plus grandes 
pour que la jeune Marie ne leur échappât point, 
& s'arrogèrent radmînidration des deniers p\i- 
blics, au détriment des états, & au grand malheur 
du pays. ^ 

Quelque dure & facheufe que fût à cette prtn- 
cefie l'infurreftion des Gantois, elle n'étoît n'en 
en comparaifon de raffliftion que lui cattfoît la 
conduite inouïe de Louis XI, qui mettoît en œu- 
vre toutes fortes d'intrigues, Tafluce, la fraude» 
la fapercherîe & Timpollure pour fe rendre maître 
de tous fes états. Dès qu'il s'étoît apperçu que 
le duc Charles couroit à la perte, il avoîc pratî- 
<^aé plufieurs feigneurs de Bourgogne, & mis daM 
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les places frontières de grofTes garnifons pouc 
agir au premier ordre ; & quand il fut certîoré 
de fa mort , il fit aflembler les états de cette pro^i 
vince pour leur déclarer : qu'ils ne fufent poinP 
furets de voir fis troupes entrer en Bourgogne ^puij^ 
que la duchejfe Marie y étant pupille ^ cétois alui^ 
comme plus proche parent ^ à veiller à ce que fes feh 
gneurits ne pajfajfent point en des mai fins étrangères^ 
ou au pouvoir de fis ennemis ^ quUlfe chargeoit du 
fiin de les garder ^ de les confirver , Qf qu^il en* 
gageoitfa parole royale de les lui remettre lorfqu^ell» 
firoit majeure ; qùren cela la droiture & la pureté 
de fis intentions ne dévoient point leur être fufi 
peùei ; qu^ils dévoient d'autant moins s^itonner de 
fis conduite ^ que la Bourgogne^ comme aujji l^Artoit^ 
^ la Flandre relevoient de fa couronne , au^il ejpi* 
roit qu^ils concourroient tous en général & en par- 
ticulier à favori fiir fis deffeinSy & à leur procurer 
lefiiccès le plus' prompt & le plus heureux ; quUlt 
auroient tout fisjet de s*applaudir & de fe féliciter 
de leur zèle pour fin fervice. Ces repréfentations 
du roi firent impreflion fur Tefprit de beaucoup 
de feigneurs, & ceux de Vienne, de Châlons , de 
Neuchâtel, &c« déjà corrompus & gagnés par 
argent, parlèrent beaucoup pour que ra{rembléo> 
fe détertninàt à recevoir garnifon françoife. Beau* 
coup de villes ouvrirent leurs portes aux troupes 
du roi, mais un certain nombre les leur ferma ^ 
& donna les preuves les plus éclatantes de fidélité 
& d'attachement à la duchefle Marie. 

Tandis que cela fe palFoit en Bourgogne, Tami- 
ral de Bou.bon & Philippe de Comines , fecreraire 
du roi, étuient entrés en Picardie avec de nom* 
breures troupes, & de grofles fommes d'argent ^ 
pour traiter avec les gouverneurs des places, avec 
les généraux & les miniftres même delà duchefle » 
pour meure leur fidélité i prix , & leur aflurer dQ» 
grâces & des récompeofes. AbbfiviUe'palTa d'abord 
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fous h domination du foi. Guillaume Bifclie^Ore 
de Clary, homme de néant, qui devoit toute f» 
Ifortune à Charles -le? Hardi ^ s'emprefTa de lui rc- 
inettre la ville de Peronné ^ dont il étoit gouver- 
neur; Moreul, Dourlens, Marie, Beaurevoir, fe 
rendirentà la première fommarion; Montdidiçr 
n'attendoît que du fecours pour fe défendre; Cor* 
bie poar ravoir fait, futrafé; Bapaume brûlé, & 
Vervins, qui ne pouvoir réGIler, fut abandonné 
par fes, habitants, Louis XI, fe voyant maître des 
villes le long de la Somme, porta fes vues fur la 
Tfandre, l'Artois & le Hainaut, & il envoya % 
;Gand , à St. Orner , des intriganta pour faire four 
lever le peuple contre la duchefle^ afin de remplir 
fa cour de troubles doroeftiques, ce qui devoU 
naturelleraent détourner les cfprits des invafions 
françoifes , pour ne s'occuper que de ce qui les 
tegardoit de plus près. 

Un certain Olivier Le Daim , natif de près de 
-Cîand', chirurgien & barbier de profeffion , & s'ac- 
iquittant de ce dernier emploi auprès du roi, fat 
pnvoyé vers les Gantois , & un autre , nopiroé Ro- 
binet d'Audertfort, fe rendit à St. Orner. Le bar- 
bier Le C)aîQi déploya une grande magnificence à 
Gand, où il fe qualifioit de' comte de Meulan, & 
fut Mmîs à yne audience publique, dans laquelle, 
\\ fnontra fes lettres de créance; mais comme il" 
©e parloît point, on le preffa d'expliquer fa cona- 
iniflion ; je ne puis la dire en public , s'écria-t-îl ,y^ 
pois feulement la communiquer à madafne en partie 
çulier; ce n^efi point là coutume 9 lui dit- on, ^<k 
farîer ainfi à de jeunes prince ffes ; & les Gantois ^ 
qaqflî bien que les grands , fe prirent à rire ; la dtf« 
cbç(re elle-même en plaifanta : que me veut ce chi^ 
rurgkh barbier ? demanda - 1 ^ elle , je n^at ni barhe 
'^ faire ni mal i^panfer\ néanmoins il ne s'ouvrît 
l^s davantage. L'important myffere qu^il vouloît 
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remettre volontairement entre les mains du roi^ 
ce qu'il favoit bien qu'elle ne feroit jamais • mais 
il efpéroit réuffir à porter le peuple à la défeûion 
& au foulevement y en rappèllanc dans fes con- 
verfations particulières tout le mal que Philippe- 
l'^-Bôn & Charles - le - Hardi lui avoient fait. Le» 
Gantois , qui avoient vu cet émiffaire exercer 
. parmi eux (a vile profeffion , loin de goûter fas 
difcours , n'en conçurent au contraire que du mé« 
pris, & le menacèrent même de le jetter dans 
l'Efcaut s'il ne fe retiroît bien vite. 

Mais fi maître Olivier fe fit moquer à Gand, il 
eut fujet de s'applaudir à Tournai : y étant entré., 
il pratiqua une cinquantaine d'hommes de la fi- 
délité defquels il s'aflura ; il fit favôir cnfuite au 
feigneur de Mouy, gouverneur de St. Quentin, 
de venir en hâte avec des gens de guerre & do 
fe trouver à une telle porte telle nuit, telle heure, 
qu'oi>la lui ouvriroit; & de cette forte, fans coup 
férir, la ville palfa fous la domination du roi. 

Pour empêcher toute invafion ultérieure, la 
cour de Bourgogne jugea à propos d'envoyfir 
derechef une ambaflade au roi pour lui demander 
la paix. Cette ambaffade, compofée des premiers 
feigneurs, & dont le chancelier Hugonet étoit le 
chef , trouva le roi à Peronne. La lettre de créance., 
que la ducheffe Marie avoir délivrée, étoit écrite 
par trois mains différentes pour la rendre plus au- 
thentique. L'on y diflinguoit vifibîeraent celle de 
la ducheffe, de Marguerite d'Yorck, fa belle- 
mere, & d'Adolphe de Cleves, fon tuteur,- elle 
y déclaroit, qu^eUe étoit dUmention de fe conduira 
dans toutes Ces affaires par ravts & le confeil àê 
guatre perfonnes Jeulément. De la douairière , yi 
belle- mère ^ du feigneur de Raveiftein^ fon proche 
parent^ du chancelier Mu gonet & du feigneur d^Hum- 
bercourt; qu'elle fupphoit le roi de leur communiquer 
fçt intentions, ^ de n^enj>Qint faire fért àa'autr$u 
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\,t rpî, recourant à fes artifices ordinaires, eflay^ 
de les corrpiopre, de IpsVngagçr à quiltçr le Icrr» 
yice de leur maltrelTe povir s aci^cher au fien ; ces 
"fcraves ftryiteurs rpfuferent de le Uirp, à moins 
qu'il' pe voulût la marier au dauphin, projet ex- 
trêmement utile à la France ^ le feql à tuivre) 
maii} Louis XI, qui ?tvoit d'autres yues fnr fon 
nls , ^ qui favoit que la jeune Marie prtîféroit l'al- 
liance de l'arçliiduc Ma^imiiien, donna ceite durQ 
& trifte réponfe : que ma coufine Marie époufe mofJi 
ffs Charles, je rejpeâerai fçs fojfejjions*^ mais fi elle 
''Veut ab/olumetff çn ^poufer un ^utre^ parce qu*a^ 
j>fes tout mon fils n^a encore que huit anSj tandis 
'^u* elle entre en fa vingtième 4fni^ie^ qu'hèle cède à 
fnoi & ^ mes fuccej^urs à jamais fe duché & 
^mié de Bourgogne , le comté d'^ Artois ^ celui dt 
jBo^logne. Qu*€lle mç rende toutes Us villes le long 
de fa Somme ^ qiielle me paie en argent comptant fixi 
çent^ mil(e écus, eTor. Quelle me donne des, é,tn£es fi? 
tpç promette de nefe mçwier ^ue de mon gr^ & avec 
celui que Je trouvçr^i convenir. Quelle permette à 
4ifféfçnp felgneufs de ta çout de pofftr à mon [er- 
rice ^ de me prêter ferment dre fidélité, Hugonec &^ 
^utnbercourt, s'imaginant que le roi vouioit Tacn 
Compliffement de ce tpa^iage, pro|iiirent de fe-: 
(TQilder fes intentions ^ dé pafler à fon fervice 
dgs gju'il ftroît ^çcomj?li; donnez 'moi dis à pré-, 
fent^ dit le roi, des preuve^ de vo;re tonne volontés 
(^ mefuifanf recevoir daps la cité d^Arr^s^ & écri^ 
rçz 4 Philippe^ de Crevecçeur, fire de Cordes 9 d'y^ 
^asjfer çntrer mes troupes. Ce de Cordes ou dç 
Querdes, qui poffédoit de grands biens le long dç 
^â Sojnme, dont il appréheadpit la faifie, comtpè 
|§ roi r^nmenaçoit, ne clierçhoit qu'un honnêrq 
P^r^texte pour trahir la caufe de fa fouyerainç, Lq 
chancelier & le feigiieurd'Hmnhercourt qui étoien| 
qans la mé^ie appréhenfipn , car les biens du pre-v 
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^ie, firent ce que le roi e;cig&oit d'eux , & en écri* 
virent à de Cprdes. 

Le roi t maître de la cité d*Arras, donne auffi» 
tôt les ordres néceflaîrcb pour fe rendre égale* 
pient njaître dç la ville. Ceux d*Arras,apperce- 
vanc les mefures que l'on prenoit pour les ré- 
duire, demandèrent du lecours à ceux de Lille ^ 
de Douai & de Béthune. Le feîgneur de Vergy 
s'étoit chargé de conduire Iç fecours, & pour 
ji'ôtre point appercu de la gamifon de la cité, 
dans un pays uni i>^ plat, il réfolut de partir de 
nuit. Mais ceux de Douai 9 bouffis d'orgueil & igna^^ 
res dans l'art de la guerre, le forcèrent de mar- 
cher en plein midi. Des que l'on apperçut de la 
cité ce renfort, de Lude & d'autres officiers de 
marque viennent au devant , l'attaquent iS: le défont, 
& ne retournent dans la cité' qu'aprçs Tavoic 
^întîerement difpçrfé, emmenant avec eux beau- 
coup de prifonniers , encre autres le feigneur de 
Vergy. Le roi, étant arrivé en la cité le lende* 
pain de cette viéloire , ordonne pour intimider 
ceux de la ville de pendre tous les prifounier$ 
^ la réfervç du feigneur de Vergy, parce qu'il 
vouloit attacher ^ fgn fervice cet habile hcxpme 
(Je guerre. Pqur le corrompre , il employa le« 
penac^s&les promeiTes, puis lui coniilqua tous 
fes biens fitués en Bourgogne. Comme rien ne 
pouvoit ébranler la fermeté de cet illdtre captif, 
il lui fit mettre les fers aux pieds & aux maius 
^ jetter dans une étroite prifon. Le roi , l'ayanç 
tenu pendant plus d'un an dans ce trifle état, 
fait venir la piere dq prifonnier , lui expore 
}e fupplice de(liné ^ fon (ils, avec la con- 
fifc^tion de fes biens, s'il perfide dans fon opî* 
niàcreté, promet au contraire de lui rendre 
tout, de le çopibler de biens, & de le gratifier 
4'une penfion annuelle de dix mille livres dg 
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«[loirelle de Bourgogne pour palier au Tien. Cette 
indigne mère, fe charge de ceite odieufe com- 
©iffion & par fes larmes artificieufes , énerve le 
courage & la fermeté de fon fils, qui ternit une 
vie digne des plus grands éloges, par le crime de 
félonie. Bntrecems ce prince avoic fait attaquer 
Arras, & comme les murailles en.ctoîent vieilles^ 
elles ne purent réfifter à'ia violence de Tartillerie 
à combJeVent en tombant un foffé de la ville. 
Malgré cet accident les habitants d'Arras fe dé- 
fendirent & firent entreteros parler au roi pour 
en obtenir une conpofition honorable. Le roi 
ligna tous les articles.préfentés p^r les bourgeois, 
•mais à peine fut-ïl dans la ville, qu'il fit mourir 
les plus riches pour avoir leurs biens, & taxa 
les autres à une fomme de foixante mille écus. 

Lens, Bethune. & Terouenne fe foumirentau» 
armes viélorieufes de ce prince, à condition qu'il 
n'y mettroit point garnifon , & jQu'il n'y feroit 
aucune fortificarion. Hcfdin fuivit leur exemple, 
à la perfiiafion de de Cordes; la ville de Boulo- 
gne & tout le cointé qui rclevoît de TArtois , 
pafla également fous fa domination 

Tandis que le roi reçoit Thommage de tant de 
villes, que la terreur <ie fes armes épouvan^toit, 
Philippe <lc Comines s'efForcoit de lui acquérir 
des provinces par les voies de douceur, de mo^ 
dération & fans aucune effufion de fang; le Hai- 
paut fut alors fur le point de piller tout à coup 
fous la domination françoife, fi un confideot & 
un favori du roi n*eût, par fa conduite hautaine 
& intéreffée, empêché la chofc. Voici comment 
Comines rapporte cette affaire: un chevalier dû 
Hainaut nrriva devers m$i^ m"* apportant des nouvel^ 
les de plu fleurs autres à çuj favois écrite en les 
triant de vouloir réduire ceite feigneurie à rohéij^ 
fance du roi. Ce chevalier m*ejl parent & eji encore 
fH vif 3 ainfi je nfi veux foint k nmmir% ui ccuo^ 
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flê qui il m*apportott des muveiks; il m^avâii^ en 
deux mot 5^ fait ouverture de livrer ki principahs 
villes & places du pays : au départ au ras , Je lui 
§n dis deux wots , & ce prince renvoya quérir /«• 
continent^ me dtfant de lui gf des autres que ,}e 
lui nommois que ce n^étoit point gens tels qu'il 
lui falloit , parce que l'un lui déplaifoit pour une 
çhofe^ & t* autre pour une autre; il ne faijait point 
§>raîid cas de leur offre ^ parce qu'ail croyait avoir tout 
fans eux^ & pour cette taijbn ^ il envoya le dit 
chancelier au feigneur de Lude , avec leqùelM ne put 
s*entendre. Car ce gentilhomme demanda ideLu4^ 
ce que l'on donnerait à la noblepdu Hainaut pour 
mettre une province entière fbus roté^ffance du. roi 9 
Êf de Lude , homme le plus intireffé qui fut jamais , 
^ qui ne faifoit rien pour rien , (demanda à fon 
tour^ ce que tes nobles & les villes lui donneraient 
four conduire cette affaire. Le chevalier ^Jurpris Qr 
.choqué^ car rien ne blejfe davantage des gctis de 
ponne volonté que quand ^ oh tourne en ridicule ce 
qu'ils avaient férieufement propnfé , rompit h confé- 
rence C5? poTtit brufquement pour informer au plu-* 
fât fes camarades i il fit tant de diligence qu'il fut 
impo0ie de \r atteindre à ceiix qui couraient aprts y 
par ordre exprès du roi^ pour lui offrir beaucoup 
plus qu'il n'aurait ofé demander. La négociation 
inanquée, le roi fe mit à en faire la conquête 4 
quoiqu'il n'y eût aucun droit, le Hainaut éiaiû 
•terre d'Empire , comme les anciens traités dfi 
paix , fubfiftant entre les empereurs & les rois dé 
'-France, ratifiés & confirmés par ferment, en font 
foi. Il traverfele Cambrefisavec Ton armée, & mot 
garnifon à Cambrai, ville neiure & iropérîalç, ou 
^es droits de fouveraineté étoient exercés par les 
évêques & par le magiftrat de la ville, comme 
cela fe voit* encore à Liège & en quelques autîe^ 
pndroitst C'étoit un gouvernement doux & tran^ 
,ftUJUft m\^ IW h»lJîiapt^a ennuyés dç leur fiélln 
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c!cé^ & portés à la nouveauté, avoîent invit« 
Louis XI d'entrer chez:CUK. Ce prince laiffa Tub- 
fifter toutes chofes fur l^ancien pied, il ordonna 
feuleoienc o^arracher les armes impériales pour y 
mettre les licnnes* De Cambrai , il tomba fur 
Boucbaiu , qui fouiint un fiege, quoiqu'il n'y 
eût que quatre-vingt hommes de guerre, fous les 
ordres de ChriHophe de Lannoi. Le roi, après 
avoir fait battre la place , ordonna un alTaut général^ 
où Tes gens furent repoufTés, peu s'en fallut même 
quil n^ fût tué , car comme il regardoit les fi^ns 
monter â l'aflaut, appuyé fur Tanneguy du Cha» 
tel , \\n liiourquecaire le couche en joue & tua 
ce favori. Mais cette poignée de braves gens, le 
voyant fans fecours & fans aucun efpoir d'en 
avoir, demanda à irapituler; le roi rejette toute 
accomaiodement & voulut que la garnifon fe ren- 
dît àdifcrétion; il la 6t prifonniere de guerre^ 
& ordonna de la conduire à Cambrai; la bour* 
geoifie fe racheta du pillage par une fomme de 
cinq mille écus. Le fiege de la ville du Quefnoi 
. tut enfuite réfolu. Le roi ordonna d'aller inveftir 
cette place, où il n'y avoit qu'une garnifon de 
cent hommes , commandés parles felgneurs de Vil« 
1ers, deMaude & par Bartbelemi P^tou, La ville 
fe laifla battre, mais il y eut bientôt brécbe, & 
l'on ordonna i'aflaut qui dura depuis les' neuf 
heures du matin jufqu'à neuf heures du foir. Les 
François furent repouffés ; le lendemain, la gar- 
nifon , qui fe trouvoit dans le même cas que 
celle de 13ouchain^ fe rendit à des conditions 
honorables, & la ville fe racheta du pillage par 
une fomme de neuf cents écus. Le roi, y ayant 
fait fon entrée , convoqua le clergé & le magil» 
trat fur la grande place, & leur dit: qu*il était- 
trijie que Pon voulût marier mademoifelle de Bçur^ 
gogne , fa çoufine & fa filleule , au prince de C/ij^ 
nS} ^ui itQi$ un hrcgne, ^ qui it9i$ capabU dQ ùii 
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Cftffir la téie ûpfès avoir bu dix ou douze pots de vîn ; 
^té'il itoit aujji fâché qu^on propofàt de la maritr aveé 
un f^ignerr anglois^ dont h nation étoit ennemie de 
h France , ou avec le fils de f empereur Frédéric ^ 
le plus avare des hommes ^ qui pourroit la mener en 
Allemagne & lai^er le pays lans maître . . . Que 
fon fils^ le dauphin^ convenolt fort à la princeffe^ 
tant pour la langue que pour U repos & la protec* 
S ion du pays , que le Hasnaut lui femhloit très conft^ 
déràhle par P antiquité de fa nohlejfe^ par la fertilîti 
dis pays fip par le bon naturel des habitants ; il finit 
pnr faire i éloge de Philippe -h- Bon , & par hlàtner 
Porgueil du auc Charles , qui n"* étoit péri que pouf 
n*avoir point %>oulu fuivre de bon confeHs ; cela dit, 
il monte k cheval & fe rendit à fon armde. 

Sur ces entrefaites le feigneiir de Mouy, gou- 
verneur de Tournai, fie auflî des tentatives fur 
plufieurs places du Hainaut; il fe prélenta devant 
Condé avec un corps de quinze cents hommes $ 
la garnifon, coropofée feulement de fix vingts 
hommes « s'étant mile en défenfe « & beaucoup de 
foldats s'étant mis à crier àleurs camarades, cyu* 
rage mes amis ^ voici les Falencenois^ les François, 
qui ne fe doutoîent point de la rufe, levèrent le 
piquet; mais ils fe dédommagèrent de cet affront 
par la pri'fe de Lenze, dont ils démolirent la for- 
tcreffe, & y ayant fait le commandant^ le ch-hc» 
laîn & plufieurs officiers prifonniers, il les ven- 
dirent fur le marché de Tournai, crmme fi c*eûif 
été des bêtes de fommes; Hs pillèrent auffi Tur- 
quoin , St. Sauveur, Marchiennes , Landas, 
Frefnes, &c. & y mirent le feu. 

Louis XI contJnuoit Tes opérations nfîlhaires : par 
fes ordres, le maréchal de Cordes entreprit le fîeg© 
de St. Orner avec une armée de vingt mille bom« 
mes, le feigneur de Bievres, gouverneur de cetro* 
place, bien réfolu de fe défendre jiifqu^à Textrô- 
nité» lui difputa le terrein pied k pied. Le roi IvA 
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\ fit favoîr qu'il feroJt trancher la tête à Antoine dâ 

• Bourgogne, fon père, s'il ne quittoît tu plutôt 

I le fervice de la ducheffe pour s'attacher au fien t 

\ jt préfère ^\\}i répondit ce brave guerrier, rhonneur 

de ftàon devoir. ^ . a la vie de mon père , toute pri^ 
ciea/e qu'elle iv^eft. Après vingt -un jours d'atta^ 
X que» rarmée fran^oife décampa & alla brûler' 

Ardres. Le comte de Dammartin & le feigneuf 
d'Albret parurent devant Valencîennes avec trois 
mille chevaux , mats les foldats de la garnifon & 
«^Ics habitants ayant fait une fortîe , ces deux offi- 
ciers fc retirèrent à Solemes; alors pour obvicf 
aux tentatives & aux rufes des François , les Va« 
lencenoîs fortifièrent leur vîUc & prirent des trou- 
pes allemandes à leur folde. Le fcigneur d'Aï- 
bret, qui étoit auffi comte de Périgord & feigneur 
d^Avefnes, voulant faire pafTer cette dernière ville* 
fous la domination: du roi fans eiTufion de fang, 
invite à une conférence le prévôt ^ le maire &' 
quelques notables d'Avefnes, & les engage à fignei* 
un traité par lequel ils remettoieut la ville entre 
lesmains du roi. Mais le gouvernetir, le comman-* 
dant d'armes & les habitants ayant défavoué la 
démarche de leurs députés. Ton en vint à un fiege 
en règle, 
• Le feigneur d'Albret s'approche de là ville avec 
un bon détachement, & menace les bourgeois de 
faife mourir leurs députés s'ils ne changent de 
fentiments; peu "nom imparte^ répondirent ces bra- 
ves & fidèles citoyens , traitez -les comme il vous 
plaira; mais quam à nous autres bourgeois >i fâchez 
gue quafid chacun de nous aùroit cent têtes ^ il les 
expoferoit toutes pour fa fouveraine, Le^roi, ayant 
appris une réfolution auflî généreufe , s'approcha 
de la ville, & envoie un héraut pour la fommer 
de fe rendre ou d'entendre à un accommodement J 
cette tentative fut inutile, ilfalliit battre la place. 
Les Frai)çois9 après un aHàut des plus rttàesg 
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8*em parèrent de deux tours & s'y maintinrent mal- 
gré la réfiftance de la bourgeoifie & de ]a garni- 
on, à qui la ducheffe Marie avoir envoyé- quel* 
que recours. Comme les deux tours ^ dont les 
François venoient de fe rendre maître, étoient 
pleines de poudre & de bois. Ton y mit Je feu, 
S'en un moment on les vit fauter en air avec plus 
de mille hommes qui s'y étoient logés. Le roi en- 
voya derechef un héraut ar.< habitants pour les 
fommer de fe rendre fans attendre la dernière ex« 
trémîté. Malheureufement cet envoyé fut tué par 
un bourgeois, qui en cela ne confulta que ion 
étourderie & non le droit des gens , ni le refpeft 
dû aux fouyerains; pour furcroîr de malheur le* 
feîgneurs de Peruwez & de Culembourg n'avoient 
apfiené pour fecourir la garnifon que huit cents 
hommes qui n'avoient jamais vu le feu , & dont 
il ne reftoit plus que deux cents les plus poltron^ 
de tous: le roi, là-deffîis, ordonne un fécond 
afla'ut; les -deux feîgneurs, que nous venons de 
nommer, voyant qucJeurs gens «'étoient allés ca- 
cher dans des foutcrreins , que d'autres refuioient 
d'aller au-lieu de la brèche & qu'ils jettoient leurs 
armes par terre , fortent de la ville & fe retirent' 
au camp du roi; cette défeélion fait perdre €00-* 
rage aux foldats vétérans & aux bourgeois: Ic^ 
François, les voyant chanceler, font un dernier 
effort, culbutent tout, entrent dans la ville, Ix 
pillent, & mettent tout à feu& à fang; huit mat- 
fons feulement, l'hôpital & le couvant des Cor- 
deliers ne furent point la proie des flammes. 

Les députés des provinces Belgiques & les Gan- 
tois , confternés & abattus des conquêtes de Louis 
Xr, fc déterminent à lui aller demander la paix 
&.à la cimenter par l'union conjugale du dauphin* 
avec leur fouveraine. Pour gagner la confiance 
de ce prince , cçs députés lui dirent entre autres 
cUafes 9 qu^ ^c ^h*Hs aveient P honneur de luiprojpo^ 
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fer , fPitoit que texprejjlon des jentiments de leuf 
danie ' S? de tous les ordres de F état ; qu^en cela , 
comme dans tous le refîe , cette princefe étott bicti 
ré faillie de né rien faire fans leur corifenterhent & 
leur avis. Pour le coup y dit le roi, je vois bien 
que vou^i êtes mal inforthés ^ car il efl de ma coHnoif 
jance que mademoifelle de Èourgogné conduit elle- 
même fes affviires de Paris feulement de quatre per^ 
fonnes ^ de fa helle^mere , du fire de Raveijfein , dU 
chancelier i & d^Humbercourt: le pcnflonnaire dé 
Gand, qui ncî.devoit point s'afrCter àùne VétîfJe^ 
mais pafler à Taffaire principale, prît la liberté 
de contredire ee prince i mais le foî, favi dé 
l'avoir fait mordre à Thameçon, luî décîara qu^ii 
itoit en erreur ^^l aprî^s l'avoir laîffé foutenir en- 
core une fois fon fentiraent , il fit apporter la lettré 
que Marie de Bourgogne lui avoit fait tenir à 
Peronne paf fon chancelier Hugonct, fl leur eni 
fit la leflinre, puis la leur remit en tûains , toutes 
chcfes contre l'honnêteté, la confiance publique 
& le fecret naturel. Ces dépiués, confus . retour- 
nent en hite à <3and pour rendre compte def 
leur commiflîon, & dans une audience publique 
le penfjonnaîre accnfa la duchefle de les avoii^ 
expofés à la honte & à la dérifion; qu^o^ant corn- 
mencé leur harangue par alléguer au roi que leur 
Jhuveraine étoit déterminée ^ fe conduire pat les con^ 
fiils de< états Belgiques , // leur avoit répondu gu^tl 
étoit bien fur du contraire \ qu^il avoit néanmoins 
ferfiflé dans leur allégué ^ mais que le roi si" étoit 
fait fort de les convaincre de faux pat les let^ 
très mêmes de leur dame^ La jeune Marie étixue 
fûudainement , s'écria : à l'împofture , dans W ferme 
croyance que là lettre n'avoit été vue d'aucaii 
d'eux; le penfionnaire tire sfufli-tôt la lettre def 
fon fein devant tout le monde & la luî donne. *^ 
^^ Il ne faut pas demander^ dit Cofnines, fi elle 
^^ fut con/ufe de cette avanture^ ce font chofès qui 
H fe conçoivent mieux qu'elles ne s'expriment^ 
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Les^ GaotoîSi très-aigria de tels procédés ^ éfk 
tejectent tout rodieux fur le chancelier & le fei- 
gneur d'Humbercourtj ils les enlèvent la nuit 
i'uivante , & les mettent entre, les mains des ma- 
giftrats pour inftruîre leur procès. On leur fait un 
crime capital d'avoir livré la cité d'Arras au roi j 
d'avoir reçu des préfenis pour faire adjuger cer-. 
tains procès j d'à Voir donné atteinte plufieurs fois 
aux privilèges & lîatuts de la ville de Gand. Ccat 
deux feigneurs n'oublient rien pour fe difculper j 
malgré leurs e^cufes & leurs raifons on les €on« 
damne à perdre la tête fur un échaffaut trois 
heures après^ Pour gagner du tems» ces iliuftre» 
malheureux interjettent appel de leur fén^ence 
BU parlement de Paris i & la duchefle en habîc 
de deuil, un couvre-c|ief fur la tête, les larmes 
aux yeux & toute échevelée^ fe rend en llîÀtel 
de ville pour fupplier en leur faveur i ces moyens 
font inutUs & l'arrêt de mort eft irrévocable.. 
La duchefle j au fortir de l'hô.tel de.vjlle^ s'ar- 
rête fur la phce où tout le peuple étoit aflembl£ 
pour voir 1 exécution } elle le fupplie d'avoir pi- 
tié de fes deux ferviceutsx une partie e(t attea«i 
drie par fes larmes^ & veut leur fau ver la vie 3 
mais le plus grand nombre veut leur mort, & 
crie au bourreau de les expédier, ce qui fuç 
exécuté fur l'heure : trille châtimeiit qu'ils avoiene 
mérité , non pour 4es crimes qu'on leur repro-)^ 
choit alors 9 mais pour avoir livré à Louis XI le 
connétable de St* Pol , feîgneur d'Ènghîen. 

. Les états Belgiques comprirent alors mieuj; 
qne Jamais qu'il falloit à cette princefle un n^arl 
puiflant & habile ; puiflant pour la d'éfendre cdn« 
tre les armes du roi , dont les conquêtes étoîenÉ 
de plus en plus alarmantes ; & habile pour pou^^ 
voir contenir & réprimer les Gantois, dont les 
fureurs pouvoient recommencer de moment à 
autre : cepeudanc ils étQÏm dgfli$ une perple;»i(l 
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Mrf/-/^ ^^ Bourgogne. , 

extrême, Se fié MoXtfii â quoi r& déterminer p«t 
rapport aox pbfiâcles inibraiontables quV apparu 
toit Lottis XL 

A tic conlidéref Ui CHofes que do côté de la 
pdlitique^ le roi devok la faire époufer au dau- 
pfiin : ce prince s*étoit autrefois occupé de ce def* 
fetn,& rÈuropc entière étoît dans la perfuafion 
qu'il ne nianqaeroit pas ce coûfp« Mais Louis XI 
changea de fentiroent «prè^ la mort de Charles-le* 
Hardi, & procbit fon fils à Elifabeth d'Angleterre,, 
fille d'Êdooard IV. Noas ayons dit cN devant 
qii*îl vOuiOît vivre en paix avec les Anglo/s, 
qtf'il payoit annuellement cinquante mille écas 
à Edouard & de trés-groffes penfions à fes mi'* 
nitireé; il a'imaginoit que ces infolâîres reliant 
tranquilles , il pourroit dépouiller, aifément l^é- 
fitiere de Bourgogne de tous fes états, & que 
le fort des armes lui procureroit le même avan- 
tage que Tonion conjugale de fon fils Charles 
avec cette priacefle. 

Vu ct9 çngagèmens du roî avec fa Cour d^An- 

Îrleterrej Philippe de ComFnes. tout autrement 
udicîeux que (ou maître , s*efForce de lui perftia- 
j déf de faire époufer à mademoifelle de Bourgo-* 

1 : gne le duc d*Angouléme, de peur qu'elle ne fe 

) marie à un feténeur étranger au grand préjudfce 

r dé la France. Le roi lui lait mauvais gré de fort 

f ' zèle, & lui déclara qu'il n*en vouloit plus enten- 

dre parler, parce qu'en uniffam cette maifon A 
j ^ celle d'Orléans, H la reodoît, plus 'formidable, 

tandis qu'il travailloit & la ruiner. La douairière 
; ^é BourgogTie conçut alors le dclTein d^unîr fai 

I belle-fille au duc de Clarence, fon frère. La cour 

lie Bottfgogné & les Flaniands applaudirent à ce 
projet , c'étoit un moyen fur d'arrêter les con- 
quêtes des François. Déjà même l'on avoît ftiît 
yafler quelques troupes angloifes à Calais; à 
ItKifti ûéanoioitls d'Edouard. Louis Xi, â qui rico 
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iî*écKapott de éè qîii fe piaflbit dans les pays 9ot* 
lins, fait avertir>Ie, roi de tdutes ires Jntriguès, tk 
lui perfuade qu'elles tendent vifibledient àleren*^ 
ierfer du trOné. Edouard, qui o'aimbit pas foot 
frère ^ qui étoit inrouciant de ce qui .pouvoit 

Îontribuer à là gloire de la maifon ; fufcite entrÀ 
ui de faux délatedrs.^ Se le fait condamner à more 
i>ar le parlemeot: Ce malheureiix prince, à qar 
par gràcè on laiflaje choix de fa mortâ w nôyà 
dans un tonnëaU de MalvoiOè. . 

Sur cei . entrefaites lés Flarriarids; le Voyant 
fourrages cdntinuellcnlent parla garnifbn de Tour-S 
naîi& preffés par les François i prennent far eur 
de donner un niari à leur princeffe ^ tnais ils teu<^ 
lent qu'une û haute allianjcé ibic le prix du cou* 
tage & de la valeur du futur épo'ux. Lî-deflui 

Îls raflemblent à la hàre une arnkfe de vingt mille 
lomities, dont ilâ donnent le. comtnandement à 
Adolphe dé Oùeldrëj qu'ils tiréut dé prifon* à 
laquelle .il. étoit condamné le teins de fa vie^ 
èommé il fut dit^ & lui promettent t)ué s'il par« 
Vient aies délivrer dé la gaîmifon de Tournai, il 
aura eii mariage, pour prix de fa viftoiré, leur 
fpUverainé. . Anlnie par de fî puifTants motifs^ 
Adolphe s'avance <rerS Tournai , & fe trouvé 
d'abord forte dé combattre contré uiie garnifoit 
qui vient à fa rencontre : niais , coiptne il n'exercé 
Qu'une autorité précaire fur une armée fans dif-i- 
cipline, & çompofée en grande partie dé Bru« 
g^ois & de Gantois (}ui ne s'éntejndoient pointj 
îl eA battu, fon armée défaite , & lui lùéiïile e(£ 
du nombre des inorts,, ',, 

Alors lés états généràuj: , lés Gantois , & lèt 
leigneurs de la Cour, (ï l'on en excepté le dup de 
Cleves, Jéttcrent les yeux fur l'archiduc Maxi-i 
inilien & comprirent cette fois que c'étoit Tuni- 

Ïue époui q[ué le ciel deftinoit à leur fouveraine; 
reatp.exçui;, qui deâroîtceue alUaiAce^depui^lonli 
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tems , n'eut pas plutôt appris cette réfolution -^ 
*ou*il envoya dans le Pays-Bas le comte Welden , 
révéque de Metz, Louis de Bavière, & fon chan- 
celier avec beaucoup d'autres feigneurs, deman- 
der de fa part la duchefle Marie pour fon fils 
Maximilien: Cette députation , arrivée à Bruxelles , 
vouloit aller droit à Gand : le duc de Cleves , 
qui n'avoit point encore perdu tout efpoir de la 
taire époufer à fon fils, défendit à fes envoyés 

. de pafler outre fans nouvel ordre, il cherchait 
par«Ià à faire naître des délais pour les ^dégoûter, 
mats la douairière de Bourgogne les ayant fait 
avertir fecretement qu'ils pouvoient violer cette 
défenfe, & que le fuccès de leur comœiiTioQ 
dépendoit de leur diligence, ils fe rendirent auDi* 
tôt à Gand, & demandèrent audience, ce qui leur 
fut accordé. L'évéque de Metz, le feul de ces 

, députés qui fût le François , fit un petit difcours , 
dans lequel il rappella la promeffe que la jeune 
princefle avoit faite à l'archiduc de l'époufer, 
promeffe donnée par écrit & fignée de fa main, 
promeffe confirmée & ratifiée par l'envoi d'une 
bague précieufe enrichie d'un f\]perbe diamant, 
puis fe tournant tout à coup vers la jeune Marie , 

. il lui dit: cela fCefl il pas vrat\ madame^ vous rap- 
J>etleZ'Vous ces circonftancesl Oui je ne peux pas les 
défavoùer ^ répondit elle ^je reconnois la premefe & 
la bague ^ & gui plus efl^ je fuis prête à faire ce 
guefaipromis. Le dnc de Cleves, qui avant Pan- 
dience avoit recommandé à cette princeffe d'eue 
réfervée , & de déclarer qu'elle prendroit l'a vis de 
fon confeil , trouva qu'elle avoit manqué aux 



bîenféances de fon fexe, mais on le laiffa dire; 
les ieignears allemands, fatisfaits de ce qu'ils 
venoient d'entendre, reportèrent à l'empereur 
cette agréable nouvelle. 

Louis Xt, ce fnbtile machinateur d'intrigues 
^ de ruTes diaboUiued» a'eut pas platOc appfjji 
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le niccès de cette ambaflade, qu'il chercha à tout 
contrecarrer. Il envoya faire des proporuiona à 
la cour de Bourgogne pour Ton fils , mais elleg 
ne furent point écoutées: il députa en AUepa- 
gne Robert Gaguin, général des Mathurins,pouc 
repréfenter aux éleéleurs & autres princes d'Em- 
pire 9 ^ue les rois de Frsnce ayant été de tout tems^ 
les alliés du corpe germanique^ il étoit de lUntéréi^ 
des deux nations de ne pas rompre des liens fi anciens 
& fi facrési que le mariage de mademoifelle dé 
Bourgogne avec Maximilien d'Autriche ne feroit 
valide qi^ autant qu^il y donneroit fifn confentement ; 
€ue cette duché ffe étant princejfe du fang^ fa yaf- 
fuie G? fa proctte parente , les loix du royaume na 
J>ermettoient point qu'elle fe mariât contre le gré du^ 
chef de fa maifon ," qui étoit en même tems Jbn fei'*. 
gneur ^ (on fouverain ; que Vempereur fi? Varchi* 
duc fon fils devoit penfer férieufement à ce quUh 
ûlloient faire y à ne pas allumer entre les deux nat- 
tions des guerres dçnt Fon ne verroit point de fitât la 
fin. Les tentatives de' Gaguin furent inutiles»: 
L'archiduc partit de Vienne pour les Pays-Bas, 
accompagné des plus grands princes de r£m« 
pire, & fuivi d'un corps de huit cents che- 
vaux pour la défenfe de fes nouveaux états* 
C'écoit la feule chofe que lui donnoit fon pere^ 
tandis que Marie de Bourgogne lui donnoit tant! 
il arriva à Gand le 17 août 1477. Le lendemain 
le légat du pape officia pontificalemenc, & Fery 
de Clngny, évéque de Tournai, donna la béné- 
diAion nuptiale. 

La première année de leur mariage ces deux 
auguftes époux eurent un fils, nommé Philippe, 
dit communément Philippe - le -Bel, qui régna en 
Efpagne; la féconde une princefle nommée Mar- 
guerite ; & le troifieme, unfiis nommé Fr^oçoi^^ 
gui mourut fort jeuae. 
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Marie dt Bourgogne , 
^ l'^arçhiduç Màximilien, 

( Année U77 & fiantes, ) 

rE? réjouîffflncps à l*ocçafion dfs n^ces furent 
très-c<Hinc5, & il fallut quç Tarchiduc, quf 
«aanq^oit d-e^pérîence pour la guerre^ qui n'avoit 
pas péme les Cf^rnciflaBCCS néceffaires poux l'ad- 
inîn|Rra^on des affaires civiles , parce qu'il avoît 
jëté trè^'inal élevé, fit des préparatifs pplir fc dé- 
fendre. '••■■■' *i' ■ • , -. ^■ 

'/Dès le çoptnencement de feptembre il envoyia 
|in renfort à la garnifon de Vàlerciennes de trois 
f ents fançaffins & cent vingt cavaliers avec quatre 

Îîeff5s'd'artjllerie, fpus la conduite de N. d'Egfnontl 
let officier «ayant cfirigé ra marche par St. Amand^ 
Tf r^rprit la garnirpo frapçoiré*, & en tua plus de 
f ent cinquante faotnaies; il mit enfuite le f<su à cette 
Vilïe » les flammes ayant gagné l'abbaye où les 
jPrançois s'étoiènt réfugiés , il leur fallut bon gré 
:)na]gré évacuer cet endroit pour aller fe mettre ea 
f^rei^ i Tournai. ^ ^ ' 

Le felgneur de pampis^rtiti , commandant du 
Ptiefnoi, voulut réparçr cet échec. E)ans cette vue 
31 corrompit queldueç' cavaliers dé la garnifon de 
Valçpciennes ♦ & les engîigea à le jetter dans le 
ifh^teau d'Haucbies^ où il yayoit déjà' quelques 
inltardç françois y les afiiirant qu'au moment pémê 
^è leur entrée ençç château ils recevroiênt un ^ro^ 
(ecqUrs. £n effet, quoique Ton fût alors en dé- 
çetubre, H fit partir cftiq cents Cavaliers pour leç 
fcçpnder; ceux-ci arrivés à Tabbaye de Crepin 
Jf^rent halte^^ epyoyerent un détachement dç 
vingt hommes pour s'affurer du fuccès de'ia prîfçi 
m ^ÇWtÇ??! m^k ^H'^S S«Ç»deut du Q«efno| 
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des nouvelles des leurs ^ Jacques GalHot, gouver» 
neur de Valenciennes^ tombe fur eux, en tut 
plus de cent , en fait ou plus grand nombre pri- 
fonniers 9 & difperfe le fefte. 

La garnifon de Chimay , compofée defeptà luiit 
cents hommes de pied s de fix à fept cents che» 
vaux, fe mit, dans le courant du mois de jailvier, 
à faire des courras & à «ravager le pays d'au delà 
de la Sambre pour mériter les bonnes grâces da 
roi, mais lorfqu^elle retournoit chargée de butin, 
les fires de Barbenfon , de Withem , de Maiogoval 
tombèrent fur elle , & la menèrent rudement. 

Le comte de Chimay, profitant de ces fuccès^ 
engagea alors ces leigneurs à faire une tentative 
pour enlever cette ville aux enneipis. Il fe rendit 
en effet maître de cette place après avoir cpr^ 
rompu quelques gardes & efcaladé les ramparts 
de nuit; déjà môme il commençoit à batjtre le.châ* 
teau où les François s'étoient retirés, mais ayant 
appris qu'il leur arrivoit du fecours, tandis qu'il 
n'en recevoit aucun de l'archiduc . quoiqu'il fen 
fût vivement folliçité, il fut obligé de fe replier 
fur Mons. 

L'archiduc parcouroit alors les provinces pour 
en prendre pofleirion; le paâe inaugural fe fit en 
Flandre, en Hainaut, en Brabant & ailleurs, fe<« 
lonles cérémonies accoutumées: il convoquaauŒi 
un chapitre de la toifon d'or à Bruges « fe fit rece- 
voir chevalier &*chef de l'ordre, décora de Tbon- 
neur du collier plufieurs feigneurs qui s'en étoient 
irendus dignes par leurs aélions éclatantes; il pafla 
en hollande S| en 2^élande, & y travailla pendant 
long-tems à réunir les Cabeliauiç & les HadTeçonsp 
fans en pouvoir venir i bout. 

Sur ces entrefaites les François, fans attendre* 
le retour du printems, rentrent en campagne«& 
Louis XI, à la tête d'une armée de vingt -un h 
?ingt*deu» miU^ hommes^ pénétre en JKaiuaau 
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Les Tournaifiens , Jaloux du commerce des Va» 
jeoceoois » & voulant profiter feuls des avantages 
ic TEfcaut, comptèrent une groffe femme à ce 

Ï rince pour rengager à entreprendre le fiege de 
îondé. I^e roi s V détermina en effet à leur foUî» 
citation. Le feîgneur de Mony eut ordre d'invcf- 
tir cette ville du cAté du midi & du couchant ; le 
TOI prit fon quartier du côté oppoft , & fit occu- 
per p^r fcs troupes. Villes, Pommçreul, Monf- 
treul, Bernîfart & Harchtes, lUa place ftit battue 
fans relâche pendant un jour &p demi par quatorze 
piecçs de canons de gros calibrç. Le fire deMain^ 
^oval 9 qui en étoit commandant , la défendu avec 
vue ^amifon de trois cents hommes jufqu'à Tcx- 
trémité: mais voyant qu'une partie dès murailles 
^toit tombée par rimpétuofité des coups de ca* 
sons , il demanda à capituler. Les articles de la 
reddition furent qu'il feroit libre à tout bourgeois 
de fortir avec fes efièts de la place ou d'y deraeu- 
j;tx avec toute fureté. Ces conditions ne furent 
obfefvées qu'autant de tçms quç le roi demeura 
dans la ville; d'abord après fon départ Ton cbt« 
^rina les plus riches de mille manières pour en 
^içtoyquer de l'argent. L'on blâma beaucoup Gat 
liot , gouverneur deyalenciennes,de n'avoir point 
tçnté de fecourir les ajOHégés , mais il regnoît en- 
tre )ui & Maingoval une méfintelligence ou plu- 
tôt une haine, qui nuifit beaucoup ^ux aflTaires 
dç r<^rchiduc. 

La réduâion de Condé facilita les courfes des 
François. Le château de Bouflui leur fut livré 
pai^ Jean GoQart , qui pafla à leur fervice : ils 
attaquèrent St. Ohîfiain, mais le feignear d'Im- 
tirçCelle fç défendit fi courageufement qu'il les 
pt^ligea de fe retirer ; la garnifon de Tournai fac<^ 
çagéa la çbâtellenied'Ath; elle brûla le château 
d'Ëftambrnges ; celui dé Lignç échappa par \% 

l^avQHrc du \%m^ âç cenç nalfoQ \ ç«iui de s^^ 
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lœil par l'habileté du capitaine Montaigle, & 
celui de Briffœul fut brûlé par Antoine de Mor- 
tagne , qui en étoic commandant , pour les em* 
pécher d'en profiter. 

L'archiduc étant enfin parvenu à mettre qua- 
tor;2e mille hommes fur pied y leur affigna la ville 
de Mons pour rendez -vous général. Le comte 
de Romont & le feigneur de Cleves Raveidein 
s'avancèrent jurqu'à Bouflu avec un détachement 
de quatre lùille hommes , fe rendirent maître du 
château après uti fiege de trois jours & firent la 
garnifon prifonniere. Delà ces deux officiers tirè- 
rent fur Avefnes pour faire le fiege du château 
de Trelon , défendu par le feigneur du lieu. Ce 
château fe fit battre pendant trois jours , au bouc 
defquels les afliégés, forcés à capituler* furent 
faits prifonniers de guerre & conduits à Mons ; 
où après avoir payé une très-grofle rançon, il 
leur fut permis d'aller rejoindre l'armée françoife 
cantonnée en Cambrefis & en Artois. 

Ces fiiccès enhardirent l'archiduc à pouffer en 
avant & à entreprendre le fiege de Condé. Il en- 
voya fon avant -garde occuper Crepin, & y arriva 
le liBudemaîn avec le refte de l'armée. Le feigneur 
de Mouy n'avoit point attendu jufqu'à ce moment 
jpour demander du fecours à Louis XI; mais le 
roi 9 qui connoiflbit l'état de la place , & qui avoir 
vu de fes propres yeux la caducité de fes mu- 
rrilles, lui ordonna de l'évacuer & d'y mettre le 
feu. Ce cruel miniftre , de la barbarie de ce 
prince 9 convoqua le peuple à l'églife fous pré- 
texte de rendre des aétions de grâces à Dieu 
pour les viétoires de fon maître , en ferma les 
portes auflt-tôt, & fit mettre le feu à la ville en 
ux endroits difi'érents. Telle fut la cruauté exer- 
cée fur une infinité de malheureux qui crioient 
mifiricerde. Néanmoins l'églife & quatorze mai^ 
foos échappèrent I la violeoce dea flamoiea. L'ar«, 
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ch.idac alla de faite camper à St* Saove , d*ôù il 
envoya fepc à huit mille hommes vers le Qucf- 
noi , pour en attirer la garnifon hors de la ville. 
Mais le feigniîur de Oammartin , qui en étoit 
commandant 9 ne prit poirit le ctifm^e. Il détacha 
•feulement quelques cfcadrons de cavalerie pour 
efcarmoucher, leur ordonnant de ne rien entre- 
prendre ^ mais de regagner la ville, fi on les fei' 
roic de trop près. Si l-archiduc fe ï^\ avancé lai- 
anéme pour former le fiege de cette place, la 
garnifon avoit ordre de Tévacuer ; mais et 
prince n'ayant point paru , le feigneur dç OaïQ- 
inartin refta tranquille dans fon pofie. 

Sur ces entrefaites Iç comte de Chimaïf ton*^ 
dut uqe trêve avec le roi ) itoai» pour im%% 
jours leuiementj c'étcHt une efpece d'accommo- 
idement , & il y fut réglé que Jes François éya- 
cueroieac le Hainaut & le CamhreGs. jlouis XI 
xappella en efet la garnifon du Qaefnoi, mais 
il ne donna aucun ordre à celle de BoochaiD; 
jl réfolut encore d'abandonner Cambrai » & df 
Teflituer aux habitants ce qu'il avoit enlevé. 

II donna même de fou tréfor royal douze ceats 
^cus d'or à la cathédrale pour le fervice divin , 
puis ayant convoqué le peuple, il lui ait: quêk 
filiage & le jae de Ctmdé ne Jevqii peint M itre 
imputé ^ mais au malheur des ikms; que Pep wefeut 
contenir le foldat.en tems de guerre % gu^avède S m 
& d* argent^ fur le point de quitter cette viUe, il 
s'était porté à cette extrémité fans fes ordres , q^ 
le vol^ le pillage j le meurire^ le Piols Us incendiei 
avaient été dans tans les tems des mastx infépars" 
lies de la guerre ; qu*en eela^ k fort des /hteverahî 
était à plaindre , parce que ron ne JkivoiÊpas Jours 
inuntions^ puis venant au fujet dont il voulôit par- 
ler, il ajouta: en> entrant dans votre ville ^jç veut 
^vois ordonné d'âter les armes d^Entpire^ de $ous ki 
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fuer celln de I^ance} ^ujourd*hm que nous âvon^ 
fris lif^ré/oiution de nous retirer ^ fif de vous remet* 
tre en votre neutralité^ nous vous ordonnons tout 1$ 
contraire i vous ferez ce changement le Joir aprè^ 
potre fortie : ce changen^ent ne doit point vous pa^ 
raltre étrange^ figurez vous.afri^ tçut que ï* aigle 
$*e/i envolée pour quelques mois en pays lointain -^ <«? 
gyelle revient aujqurfhui 4 la manfere des cicogneit 
& des kir off délies ^ qui quittent fe pay< à P approché 
^ rhïver y & repatoi£ent au retour du printems. L'oa 
raifonng diyenement l'ur cetre retraite du roi : 1^ 
uns crurent qu'il n*en «giCroit ainfi que pour ne 
point s'attirer à dos toutes le$ forces de TEra- 
pîre; d -autres qu'il ne vouloit point donner at- 
teinte aux ancii ns traités faits entre les rois 8e 
les empereurs; tes politiques s'ioidgiverent que 
ç'étoït pour mieux tromper Parchîduc, faîfant 
femblatit de rèfpeéter les règles de la juflice U 
plus exaAe, ^ pe^ derniers {>aroi0èfie avoir rai*^ 
fonné juftc. 

En effet, ce prince mettoit alors une armée foc- 
?nîdable far pied pour s'emparer de la Francbe- 
pomté, & il en nt cffeftîvement la conquête pac 
]fl réduâion de la ville de Dèle , qui Toutint ua 
fiege des ()lus rudes; il excitok en mtmt rems 
les habitants de la Queldre "à fecouer le joug de 
l*archiduc, & àneTeconnokrepourfouverain qu'uA 
f nfant d'Adolphe de Gueldre C i), ce malheureux 
prince, dont nous avons parlé 43I41S haut, qu^ 
avoit été déshérité par Toa père , & taé dans uo 
combat près de Tournai. ' 

Toutes ces raitons «voient déterminé l'archiduc 
9)on feulement à ne point défarmer, mais à faire 
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encore de nouvelles levées: fon armée étant grof- 
fie de beaucoup , il s'avança jurqu'au pont Aven- 
din , dans le deflein d'attirer le roi au combat ; mais 
quoiqu'il fit , il ne lui fut point poffîble de venir 
à bout de fon deflein » & le roi s'opiniàtra à ne 
point fortir d'Arras. L'on fongea alors à conclure 
ou une crevé ou la paix» & il y eut à ce fujet 
beaucoup d'allées & de venues de Lille à Arras 
& d'Arras à Lille ; mais Ton ne put rien arrêter', 
parce que les commiflaires craignoient de man- 
quer de liberté en tenant des conférences dans une 
ville qui auroit été au pouvoir des ennemis. Le 
comte de Chimay prit fur lui d'aller trouver le 
roi , & de lui faire agréer un parti , foit l'un ou 
l'autre : ce feigneur parvint en effet à conclure avec 
le roi une trêve pour un.an , & il fut arrêté qu'il ren- 
droit à r^chiduc la Bourgogne » les places de 
iiainaut qu'il détenoit encore ^ qu'il retireroit fes 
'troupes de Tournai, & que, quant aux places des 
autres provinces, elles refteroient fur le pied 
qu'elles étoient alors jufqu'à ce que l'on eût nom- 
mé des arbitres de part & d'autre pour terminer 
k tout à l'amiable: l'on convint que les conK- 
rences fe tiendroient à Tournai , & l'on nomma 
des confervateurs de la paix. 

Les députés de Maximilien s'étant rendus m 
Tournai pour le tems prefcrit , y attendirent très- 
long -tems ceux du roi; ce fut inutilement, ceux 
de ce prince n'y parurent point; l'on n'en doit 
point être étonné , vu que le caraftere de Louis XI 
étoit de tromper. Les Tournaifiens firent alors 
leur accommodement avec l'archiduc , ils s'enga- 
gèrent à ne plus recevoir de garnifon françoife, 
|t à ne point répéter les biens qui leur avoienc 
été confifqués durant le cours de cette guerre. 

Ce fut là le dernier événement de l'an 1478. 
Comme le roi ne faifoit point retirer fes troupes 
des places de H^injiut» entre autr^f de SouobaiBjt 
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quoiqu'il y eût des confervateurs de la trêve ^ 
oui dévoient être juges de toutes les iofradlions) 
l^archiduc , à Touverture de la campagne fuivante ^ 
fit reprendre cette ville, & fc» gens, après avoir 
furpris le château de Selles» où il y avoit garni- 
fon mitoyenne, s'emparèrent de Crevecœur & de 
quelques autres places , mais les François les re- 
prirent toutes , à l*exception de Bouchain. Comme 
tout cela fe faifoît fâns que la trêve fût cenfée rom- 
pue , Louis XI par repréfailles ordonna au ma- 
réchal de Cordes de furprendre la ville de Douai ^ 
& d'employer pour cela la garnifon d'Arras. 
C'étoit à qui tromperait le mieux fon ennenti. Le 
maréchal fit partir quatre mille hommes à rentrée 
de la nuit, pour fe trouver à la porte de Douai, 
dite d'Arras , avant le lever du folei,! : l'on étoit 
alors au mois de juin. Quelques-uns de ces fol- 
dats étoient traveftts en payfans , & n'étoient ar« 
mes que de bâtons pour ^entrer les premiers en 
ville & empêcher avec leurs bâtons que l'on ne 
f)r tomber la berfe de la porte; leurs camarades 5 
qui s'étoient cachés dans lès grains ou dans des 
fofTés , dévoient auffi*t6t arriver à leur fecours. 
Mais cette rufe fut découvene par une femme, 
que ceuis d'Arras, toujours attachés à la maifoii 
'de Bourgogne, avoient dépêchée à ceux de Douai, 
& le comte dé Romont, gouverneur de cette 
ville, ayant fait jouer fon artillerie à propos, 
donna une telle épouvante aux François, qu'ils 
regagnèrent av^c précipitation Arras. .I^e roi fut 
fi mauvais gré à ceux d'Arras de l'avoir trahi ^ 
qu'il leur ordonna à tous de fortir de cette ville, 
& de s'aller fixer foit à Paris, à Rouen ou à 
Tours; il envoya à leur place une colonie qui 
lui étoit bien attachée, & l'on chanjjea, par fcs- 
ordres, le nom d'Arras en celui de Prancife. 

Ce coup réveilla extrêmement l'attention & la 
VigUance des Belges } Ton fie avec beaucoup plus 
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d'exaftitnde leô patrouilles ; & toutes les villei^ 
forent fur \twH gardes. Le comte de Bouflu con- 
duifit un détachement à Cambrai pour renlbrcer 
les compagnies bourgeoifes; & le coriite de Chî- 
may , g aiverneur de Luxembourg, ayant raflem- 
tié un corp» de dîx mille hoiùraes ^ donna la chaffc 
à tous 'les parttà françolâ répaindas dans cette 
province. .... , , , ., 

La trêve finifloit lé il de* juillet: rarcbîduc^ 
voyant que le roi n'avoît aucun deffein de îuîref- 
iituer la Bf>urgogne , entra en Artois à h têié 
d'une armée de vingt -lept irJlle Kômine^, & mit 
ieilege devant Terouenne; le triaréchal de Corde* 
«'avança pour le lui faire lever. L'archiduc uWi 
au devant de lui ^ & la rencontre fe fie à Ckiinegate j 
te prince ayant placé toute rori infanterie au cen* 
ire 4 fa cavalerie fuf les ailes ^^ de Cordés prie 
}e même arrangement. Cela fait ,- ce marécbal ea- 
Iroya Torcy fondre fur Taîle droite de Tarchiduc 
avec fes gendarmes; il la rottïpit & fe thtt à M 
pourfuivre, le tbaréchal voyant cet avantage tom- 
ba fur l'autre aîie avec le relie de fa cavalerie, là 
défît & fe mit égaleiident à la pourfuivre pour U 
défaire entièrement. L'archidut ayant riffUté fcs 

fens, ébranlés delà fuite dt leur cavalerie ^tooi* 
a fuT l'infanterie f^i'anÇoifey quj étoit à décoii- 
tert, & la fii^na fi rudemenf qu'il la défît avant 
^ue de Cordes & Torcy eufTcnt pii la rejoindre. 
iVlais rarchidttc ne tira prefque aucun fruit de Ta 
♦iéloire; car au-Iiêti de ramener fon artôée triom- 
phante devant Terouenné, ou de former le fiege 
d'Arraâ, il le retira' dû payé ennemi. Cette ba- 
taille fe donna le 7 août 1471;. Les hiftoriens blâ- 
inent extrêmement la conduite de l'empereur Fré- 
déric, qui demeura tranquille fpeftateur des détfiê- 
lésdè fon fils 5 comme s'il ne fe fût point agi dé 
fes intérêts. 
Le roi qui vo^olt fa faacé s'affoiblir de jott 
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tn jour, & qui coamençoit à appréhende^ déd 
grandes qualirés de iVcbiduc» propofa une treVa 

tour fept mois, ell^ fut prolongée pour un an. 
rOuis XI defiroit la paix , mais il ne la vouloit 
faire qu'en confervaiic la Bourgogne & l'Artois^ 
l'archiduc la dedroic également , mais il étoic ré- 
fol u de n'en point faire 9 qu'il p'eût recouvré ces 
deux provinces. 

Il y eut alors ttifé tévolle à d^and en 14S0 : le^ 
Gantois accoutuifiés à voir briller la magnificence 
des ducs de Bourgogne ^ & mécontents de la mef« 
qiiinerie qui regnott à la cour de l'archiduc , ré- 

Jilent la dépenfe de fa maifon , & lui prefcrivent 
es loix pour le gouvernement; puis ^ pouflantplù^ 
loin leur auda'ce^ ils defticuent de leurs chargea 
ceux qu'il en avoit revêtus « & l6s exilent du 
pays. Le fire de Duzzelle, grand-bailli de Gand^ 
fut accufé d'avoir favofifé les féditieux, mais il 
en porta depuis la peine » ayant été tué 4 Anvers! 
par des perfonnes inconnues. 

Outre ces troubles en Flandre , il y en avoit 
:iu{fi en Hollande, où les Hameçonis remuoîent 
beaucoup, & Tarchiduc y éioit paifé dans U 
croyance que fa préfencc pourroit les contenir & 
les raitiener à leur devoir , mais il fiu trompé dans 
fon attente. Comme ce prince, qui fe repofoit 
fur la trêve, avoit licencié la plus gfande partie 
de fes troupes, les François eu prirent occafion 
de faire des courfes en Hainsut, en Flandre, & 
ils pénétrèrent dans le duché de Lu:tembourg au 
nombre de vingt mille homtkies^ en Hainaut ils 
brûlèrent Solefme & s'empirèrent de Beaumont : 
autre part ils prirent des villes ^ ruinèrent des châ- 
teaux & firent lef dégât. L'arcbidoc repàflTe àt 
Hodlande en Hainaut, & tes chaflTe de Beaumont ,1 
enfuixe il fe rend dans le Luxembourg, où il 
trotrve le copte de Ciitmay & fes autres géné- 
ta^HX occupé^ à- Us TfipouUierf il parvient à t^ 
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prdndre LongviTî, Stavelot, la Savée & d^autlres 
places. Ce prince pafTe derechef en Hollande , oïl 
fa préfeoce eil plus nécefiaire que jamais , il entrO' 
énfuite dans le duché de Gueldre à la tête d'una 
armée, & s'y fait reconnotcre fouverain roalgcé les 
intrigues de Louis XI. Son inauguration fe fit à Nl- 
megue & à Zutphen avec les cérémonieos acCou-^ 
tumées. 

Quelque agréable 4ue fût à Tarchidûc la réduc^ 
tion de ce duché, fa joie fut bientôt troublée par 
une irruption fubice des François ^ qui s'emparè- 
rent du Cateau Cambrefis , & firent des cour/ès 
jufqu'à Condé. Cette invafion, à laquelle Maxi- 
milien ne devoit pas s'attendre ^ fut fuîvie d'ua 
événement infiniment plus fâcheux ^ & de toute 
autre importance: Marie de Bourgogne ^ fon époufe^ 
ayant monté une haqnenée pour prendre le diver- 
tîflement de U chafle du héron, près de Bruges ^ 
tout à coup fon cheval prend mors aux dents & 
s'emporte; les fangles fe cafTent ^ l'archiduchefle 
tombe & le fait une contufion daagereufe au bas- 
ventre, partie du corps extriîmement délicate^ 
elle étoit alors enceinte ; la crainte d'alarmer fûiu 
mari lui fait diffimuler fon mal \ la gangrené s'y 
met, êe une ^vrè ardente, provenant des fuites 
d'une fauffe couche , l'emporte à la fleur de 
l'âge. Sa mort arriva le 35 de mars l'an 148a. On 
l'inhuma à Bruges à côté de Charles-le^Téméraire^ 
fon père. Tous les Belges pleurèrent la mort 
d'une princefie aufli accomplie; l'archiduc Maxi- 
milien, qui l'aimoit éperd^ément, comprit dès 
lors qu'il perdoit infiniment, mais il né fentic 
toute la grandeur de fa perte que quand il fe vit 
traité comme étranger par une partie de Ibs fujets 9 
& que l'on chercha à le faire retourner en Alle- 
magne. . . 

A peine l'archiduchefle avoit-elle rendu les. der« 
lUers foupirs qn'iU^élevtdes troubles pour la garder 

iiobl» ^ 
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t\c)h\t fsL h curatelle de fe^^ enranfs; les ètix^ ^é 
Hainaut , de Brabant » de Hollande reconnoiUehé 
l*arc)iid\ic Màximilien tuteur; mais les principal-^ 
les villes de Flandre » telleb que Gand, Ypres 
& Bougea s'y oppofcnt, & ptétendéht qiië. cette 
curarelte regarda, les états du pays; là^deflus îls 
fe raififTeht du |etine archiduc Philippe » & dé 
fa fœur Marguerite ♦leur nomment des curàteufâ^ 
À font totit adiïiinîitrer au iîom du Jeiiqe priDcfc^ 
Md:!^imilien, i qui foii extrême iQdIgtince ne per- 
met point de faire valoir fes t)roiç$, parce qu'il 
ii*a rien qde ce que lui donnent fet <bîprs Êelgi* 
ques , dévore cet affront (ans pouyoif lair^ autre 
choie que fe plaindre de, fa trifte diçfiintie. liOlits 
Xi crut qUé là inort de Marie de Botlrgogtié 
étoit ttn de ces éyéneibents qui alîoit lui procurée 
la paix, & lui affurér la pôffeffion.de rArtois*Ci 
de la Bourgogne V en mariant Charle^i , df^uphin Aé 
France, ion fils unique, avec rarchiducbeffé 
Mâtgubrite: il s'en ouvrit à Philippe de CominfA,| 
& le chargea d'aller piroporer ce mariage ù Vût^ 
chiducj mais cet habile négociateur trouvé 
Tarchiduc inflexible, & dWant plus ôppofé à 
1r paix qu'il Te perPuadoit que le roi tnoârMÉ 
bientôt, & que la France, itrimédiatetiiént après 
fa inort ^ acheteroit la paix aux dépens de ioixt 
ce qu'elle' àvoit ufurpé fyr la mairon de Boût- 
gognë. Le roi étoit effedtivefment tnalâde ati Pld*- 
fiS'les-Tours: niais , tout malade qu'il étoit , il fié 
déllbfpeta point de parvenir à fes îfns en s'y prè-t 
nant d^une autre manière ,& de contraindre dïéAé 
Varchiduc d'entendre malgré loi à fes propofitioiiSi 
La révolution arrivée en Flandre Jui en ftcilitoit 
les tâoyehs ; car comme lès Gantois avoient prl^ 
Vé de leurs emplois tous ceux qui étèiçnt 4tta^ 
chés à l'archiduc , & qu'ils avoient conféré leuM 
places à gens de leur parti, le roi iâetel d'en cdr« 
tâ/t)()re dBUS fêulrâiêiit f & dès qu'il les etit f i(goés| 
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U ne âoau plus da fuccës de fon* affaire: Tan 
étoit penfionnaire de Oand , & s'appelloit Gui^ 
Uutae Rim; l'autre étoit fecretaire des échevms» 
& fe nomtnoit Jean Coupenoble : Tun & l'autre 
•avoiént de grands talents : le premier pouvoir tout 
auprès des grands ^& l'autre domînoit m le peu- 
ple. Ces deux perionnages » entrant dans les vues 
du roi 9 commencèrent ï échauffer les erprits,& 
i repréftnter à leurs concitoyens , qu*il ne. fufi- 
foit point d'avoir la garde-noble des jeunes arciii« 
ducs 9 qu'il falloit encore travailler au grand 
ouvrage de la pafx , & qu'il ne falloit rien négli- 
ger pour l'avoir folide ; or que l'on n'en pouvoir 
conclure une qui auroit cet avantage ineftima* 
ble 9 fi Ton ne prenoit la rérolution de marier Tar- 
cfaiduchefle Marguerite au dauphin Charles; que 
le roi^ loin de s'oppofer à ce mariage, n^avoit 
. rien plus à cœur. 

Les têtes étant échauffées Ton convoqua les 
états de la province à Lille, & l'on examina 
dans les différentes féances , fi ce parti conve- 
noit : tous opinèrent pour l'affirmative ; Ton réfo- 
lut d'envoyer des députés au roi, & Ton fuppVia 
• l'arcbiduc de vouloir y joindre les fiens : ce prince , 
loin de fe prêter à la demande des Flamands , en 
fut piqué jufqu'au vif. 

Le roi accueillit favorablement les députés « & 
leur fit entendre qu^outre TAnoîs & la Bourgo- 
gne il faudroit compofer la dot de la future époufe 
de toutes les conquêtes que le roi avoit faites dans 
les autres provinces: les Flamands ne rejetterenc 
point fes propofitions, & ils étoient même dîf- 
pofés ï accorder le Hainaut tout entier, le comté 
de Namur & tous les cantons où Ton parloic 
françois. 

Malgré tout cela, le mariage fouffroit encore 
€e grandes difficultés ; car pour en aflurer la valt' 
dite il falloit le confent^aiç^ de MuiiûUeny ce 
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(}ui B'étoit pas fi aifli d'obtenir, vu la haîdë ^ti'ii 

portoit au roi, & tes grands facrifices qu'il devolt 

fake: déuit événements préparés par lé roi arra« 

cherent le confentemcnt requis ^ & tîrçrent les Fla- 

itiaeds d'cmluarras : le ptemier fut la révolutioié 

qui arriva à Liège: cette, principauté ayant éc^ 

agitée de différents troubles feus l'épifcopat de 

Louis dé âoiirboii ; il y avoit ^ors quantité 

d'exilés qui s'étoient retirés, en France ^ jGuil- 

launie de là Marck-Arenbergh étoit du nombre j^ 

c'étoit un èfprit inquiet, taéiieux & turbulenc 

que l'évéque avoît élevé aux premieçeà charges ^ 

Inais qu'il avoit été oblige de prprcrircpour dif* 

férents crimes: ce inécnant homme s'adrefla & 

Louis XI, s^engagéant à faire déclarer le pays de 

lÀtg^ en fa faveur s'il, vouloit lui donner des; 

troupes & de l'argent: Louis XI accepta l'offre* 

les exilés rentrèrent à main armée dans le pays ^ 

OuiUautné d'Arenbergh tua de fa propre tnain 

Jl'évêque, fit auffi-tôt déclartr le pays pour Louis 

XI, & ouvrit l'entrée du Brabant aux arméetf 

fr^ttçoifes. . j 

L'autre événement fut la prife de là ville d'Aîrér 
Lé Maréchal de Cordes avoit pratiqué les prin-^' 
cipaux officiers de la garnilbn, particulièrement 
Cobem', qui en étoit commandant, en lui pro-^ 
inettant une penfion de dix mille écas & la fosime 
de trente mille écus pdur la garnifon. Pour fau^ 
ver tes apparences, la placé le fit battre peridàne 
huit jours , au bout de ce tems elle leur fut livrée j 
l'on méprifa Cohem dès que Ton n*en eut plu^ 
iefoin* Les François fe trouvoient alors à inémé 
dé pouffer' leurs conquêtes eh Artois[,ât de 16 
réduire tout en leur puiffance. . , 

Affoibli pit ces deux revers & n'ayant ni ar- 
gent ,~ ni armée, ni ménié garnîlon fuffiràhte djind 
Tés villes les plus éxpoffes,^ Maximilien ^onlenc 
k envoyer fes plémpotiatiàiras' i Ar^as ; Uçut dji 
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cMgrès 9 où 4:eux du rot , lea députés de Flandre 
& défi autres provinces dévoient s Wembler. Après 
quelques légères conteftations fur la manière dont 
la Bourgogne & TÂstois retourneroient à la France, 
Ton arrêta les points & artiieleë faivants : 

i'^. Gfa^rlés 9 dauphin de France, fils unique do 
îoi 9 époofera l'archiducbcffe Marguerite 9 fille 
unique de -Maximilien. 

a<». Ce préfent traité conclu 8c publié 9 l'itrcbi- 
ducfaefle ftra^ulfi-tdt remife entre les mains des 
députés du reîà Arras pour être élevée en France; 
& dès qu'elle fera nubile 9 elle épouferale dauphin. 
3". La fuHi« époufc aura pour dot la Franche- 
Comté 9 kf Mâconnois p TAuxerrois 9 le Charo* 
lois 9 Saltas» Noyers 9 Bar* fi» - Seine 9 l'Artois 
& le BoHlonois ; & tpute^ ces feignetiric^s piaflb'* 
rant à fes enfants. 

.4*- En cas qu'elle ri'aît point d'enfants 9 les 
àkès fcigneurîcs retourneront à Philippe d'Autri- 
che, fila unique de Maximilien, exce|né Lille 9 
Orchies & Douai , jufqiï'à ce qii'ir foit prouvé 
que le roi n'a aucun droit fur ces v)ll.es. 

5®. ï;n feVénr du tnariagé le roi gaWera gé« 
Déralemeut toutes les villes qu'il a conquifes. 

»6^. Quant * St, Orner 9 qui faît partie dcTAr^ 
totS9 mail qui n'a poW é^é conquffe par les 
armes dû rois cette vlHé rcftêra en fegucftre & 
fêta gouvernée par les états du pays , Jufqu'à 
rentier accbrapliOemeht du mariage. 

f. Le rot 9 le dauphin & la datiphiqe fe con- 
tenteront dfc cette dot. 

^S"^. La g^arde -noble & la curatelle de rarchî- 
duc PhiHp^ demeureront au pouvoir des états « 
fans que le roi, tii Maiimilien ^ ni le daùpbiti,, ni 
la^ daâphlne puiflent jàinais y prétendre. 

9", Si l'archiduc Philippe meurt fans lailftr de 
poftérité» fa foeur Marguerite 9 daûphirie de 
Ffaace^ hér{tèf a de fcisétat^^ aommémieDt de H 
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L'archiduc Ma^ximilien. 

Flandre, du Hainaui,.du Brabant, de. la. Hol- 
lande ,. du Lttxérobourg, & de toutes les autirea 
rei((neurie$ des Pa^s-Bàs: mais auiB, fi la dafu- 
ghme vientà mourir faas enfants , totts les ]iays 
qu'elle aura eus en^dot, retourneront de plein 
droit à fou frère Philippe , qui lèra Teulement 
tenu de faire hommage au. roi piour ceux qui 
relèvent de la France. 

lo^. La Flandre ridera foumife au reflbrt du 
parlement de Paris, . 

n^. Si fo mariage- fufdit ne s'accompifit point en 
fontems, le roi renonce pour lut: & fes Aiosof- 
feurs à ^si dsoits fur Litle 5. Orcbies & Douais 

11''. Après la flgnaaure du' ptéfèat trahé-, k 
roi rendra les conquât^i^ qu'il tk faites dans Je 
Hainant & 1er Luxembourg, rappellera toufi fes 
fujets du piays de Liège ,.& ne donnesa plus au- 
cun fecours à Guillaume d?Arenbergh. C *^) 

Tels foQt en fubftance les principaux, artielta 
de ce fameux traité d'Ârras , conçu en quatre- 
vingt- doiige articles-: pour lui donner pius de 
force & d'autbei2iicité, le roi voulut que le dat- 
pihÎQ,. la dauphine, les princes du fang, Tunl- 
verfité. de Paris le fignaffènt ; il faillit auffi. une 
les étatS) des provincea/ des deux diffîfrentès do- 
rainatione, les principales villes & les cours fu* 
périeeres de taftice* y appofaffent Icw fcel ^ iinfc- 
lement le roi ^Taïchiduc Maximilien y mireât 
le leur» après?. avoir juré, de Tobfervep dana^ tous 
fôsr points. En conféquence du préfeot traité , 
& pour s'y conformer , ron< condoiiit l'archidu- 
chefle Marguerice à Arràs, & on U ternit en t»e 
les maiïis dea f ena du roi ; l'archidise Maximt- 
lieni,. malgré ces engagements las pluafoleinncls>, 
chercha à l'enlever fur la route ; mois les- GaA- 
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8^ tJifioére ecelifiàJUque & frofan^ 



L ^qrçh^duç McipcimiUen. 

tois^ averti» de fes defleins^ çomporerent on fi 
nombreux cortège à là jeune àrchidochefie^ que 
f e prince ne put rien entreprendre. Cette prin- 
cefie fut conduite à Amboife y où Ton célébra les 
fiançailles: quant à h célébration des nôçes» on 
la remit au teras où le9 deux époux auroient 
atteint Tàge dp puberté/ 
'^ Louis XI ne furvécut guère à cette brillante 

Îiérémonie , & le dauphin monta fur le trône fous 
e nom de Charles VIII. 
^ L-archiduc Maximilien ie rendit alors odieux 

Î^ar le choix de fes miniftres & par fa conduite : 
iaute'de prudence ft d'intelligence il & emprV 
fonner à Vilvorde plufieurs bourgeois de Loa- 
vain, d'Anvers & dç Bruxelles, fous prétexte 
qu'ayant eu des liaifons avec les Qantois^ ils ne 
\\A étpient point favorables ; il les^ fit même 
Courir, pour épouvanter les autres par ce ter> 
rible exemple. Sa cour ^ dit Barland, étoit pleine 
fie mauvais génies qui ne lui donnaient que des 
"confeiis pernicieux , mais conformes à leurs paf- 
lÎQns, & gui ne cherchoieht qu*à s'engraflfer d'e 
j^ fubftance du peuple, ce qui excita its mur- 
murés & des plaintes ^ns toutes les provinces ; 
^3 chofes allèrent fi loin que l'on n-entendoit 

i^acrtout que les inveâive^ les plus fortes contre 
p« Allemands, & les propps les plus féditîeux. 
y Ivlaxlmilieni^ régardant les Flamands comme le$ 

P a^teprs de tous ces troubles , à cauCe qu'ils 

] kj avoient enlevé la tutelle dé fou fils Philippe ^ 

\ \ Ifi 4ifpofe à les dompter. De leur côté les Fia- 

\ j n>nds fe préparent à fe bien défandre , <k pour 

s k faire avec d^autant plus de fuçcès, ils con- 

) \ ciurent avec n^a^ame de Beau]>u , fo^ur de Charles 

\ ! VlU > U^ ^^^^^^ « P^^ Içqûel la France s^engageoii 

\ I ï \9W^^^t eux & l'arçhidnc Philippe,, comte de 

Fl^pdré 5 crivçrs & cpritrctOMS.' Maxipilien i ayant 

m mwm ma ^WSm i Mm ? * y ^^^\ 
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Varchiduc Maximilien. 

fait ffloncer des foldats travefiis en moines , en 
religieQfes & en marcTiands , fe rend maître de 
Tenremonde (3). Gautier Rekem , commandant 
da château, dit de Bourgogne , à Audenaide , lui 
en ouvre les portes à minuit ; le Teigneur de Li- 
gne rurprend Grammont , & ]e comte de Naflau 
s'empare de Ninove; le roi Charles VIII écrit 
aux états de Hainaut & de Brabant pour leur dé* 
fendre de donner aucun fecours en hommes , en 
argent ou en munitions & Maximilien (4), & 
il envoie le maréchal de Cordes pour repoufler 
le vainqueur ; les Gantois font battus prés de 
leur ville; ils font humiliés de la perte ae cette 
bataille, & difpofés à conclure on acconunode- 
ment , par lequel ils reconnurent Maximilien 
tuteur de fon fils , & gouverneur de la Flandre. 

Tout alla paflTablement bien avec la Franct 
jufqu'à la fin de Tan 1491. Alors Tarchiduc Ma- 
ximilien ayant époufé par procureur Anne de 
Bretagne , fille unique & héritière du duc François ^ 
à rinfu du roi; celui-ci n'eut pas plutôt déqou* 
vert cette habile & profonde politique de Maxi* 
milien , qu'il pafla en Bretagne à la tête d*une 
armée , enleva la duchelTe Anne , époufe légi- 
time de Maximilien, Tépoufa lui-même le 16 
décembre 1491 k Langeois enTouraine, & ren« 
voya Tarchiduchelfe M^reuerite à fon augude 
père , rendant par -là inutile la fâmeufe conven- 
tion ou paix d'Arras, à laquelle Lmiis XI avoit 
tant travaillé. Conformément aux points qui y 
avoient été conclus & arrêtés , Maxioailien préten- 
die avoir Lille, Orchies & Douai, & fit fes ef- 
forts pour recouvrer la Bourgogne & l'Artois» 
le patrimoine de fon époufe; la France, aa 
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<43 iii^ i^i *^h ^1 tappone la Ittvc du roi. 
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contraire » s'obftina à çonferver toux ce qu'elle 
livbît & ni(îme à reprendre toutes les places du 
î-uxembourg & du Hainaui dont efte s,'étoit em- 
parée fous le reçnç de Louis XI. C'çft delà que 
^ate cette rivalité ^ntre la maifon d'Autriche 6c 
çelle^de Bourl>on, qui dura près de trois Oecles, 
À: qui ipon/dà fouvenc nos province^, de fa^og âc 
(le carnage* 

Tels foht les événements dont nous nous fom- 
înç^ engagés de rendre cpmpte au commencement 
4c cett^' nilloire ; événements que nous ne pou- 
Vohs point conduire plus loin, puifquc ce feroit 
lilors donner au public Thiftoire générale des 
jpays-Bas , '& npllement celle d'une province 
parfîçvTfîprg, * 

JPIN. 
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Fftrffli» 4-i«Pri«9«> ce 1? Novembre, 179^^ 
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PIECES JUSTIFICATIVES 

Cliariç ctc Hctiri IV» empereur » qui fotiindt 
le Hain^ac à réglife dd Liège* 

NnûmitHfkn^ S Inilindu^ TrinUads. Ego 

àne^nriç^i^ faytikt^ Dâicltme/ui^r rex. Si Dtltç^i 
cl^is^ de^ran^s b»narem , eafque ab opprefforibus- 
Jaii Ub^ràrt çuremus « ceruini habemus: fià£m » en 
hiji febus fiakilltmtm r^gno^ nqfirifqut pdmtm^ 
proxenlre «.riia IriihJc vitâ , quàm ctiam ia fiauré. 
Uadè vu^gamm ^ publicatum ejft voluakus in mto\ 
regno quod fecimus ad honw^m^, Pec , fitnS^quj^ 
Gwtricis M^rié^^ fofi&lqfic Lamberti £ccUfiéS 
Leodienfis. Càm tnim cajtella Mont & tdmont 
^pi^oputam iUum diù multitmqiu f^pè vtxafftnt^ 
adat venerablUtcr majcftatem noftram Theoduinus » 
epijcopus ejufdem tccUfim^ imtrventu fcUictt pUe 
^onjugis noftra tiertka , ^nnonis ColonUnfis ar- 
chl^p^apl , f^ilUlnU epifcopl UkrétjeSenJis , Bpif-l 
çopi f^irànncn^ffs Th^odorici^ Rabtrgtn^s tpila^l 
Uemanni 9 epifcopl Cameracenfîs L\tberti^ tpi^ 
çopl FercelUnJîs Gregorii , epifcopl Sedunitnfii 
JS^aifif/i-Hlbf duçls, qmoque. Lathariagiorum ^ Goie^ 
fndi aucts^ ^lèmannia % Rodulphi ducis BavarÙB^ 
ffltlfonis^ aliorumque prlncipam & fiJelUim nofi^ 
trortim , ut tadtm caftetla daremus fanS^ M^trl^ 
fai^SQ^e léamberto , . oh perpétuant tranquillUatem ^ 
^pactiu V quod llbenter annuimus ;. membres qufhf 

Î^u^ fervitii quod dcvoté tant mlhl quàm. pqtri nuo- 
ibenitr impenditi praclpuè autcm fiuei S fiddi- 
^qùs 9 quant omnl tcmpore ftabiUm expertt fumus 
in eo , crga hqs. & regnum nqftrum. Dedlmusergt^ 
Uti &.eccUfiéB-fuj^AJofit& btlmont & Marchant 
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dem , fan8am jildegunitm cum frofofiturls /b/s» 
fiffbatiiMLfiïnSi Ghmenl , abbatiam Oimonum^pra^ 
pofituram fanSi F'incentii , prapofituramJanSi 
SaLvii , prapofituram Condattnjtm , préfpojituram 
Jan&l Fctri in Lodoufa , prœvofituTam fandi Lan- 
ddlfii fPrdPpofituram fan&i Joannis^ Jgitur pra^ 
finu & annuente ipfd comitijjlà Richilàt cum 
fillo fuo Balduino dedimus omnla h/ec cum coml-* 
iotibus^ beaeficiis ^ advocatils^ taloneis^ monctis^ 
foreftibus , & omnibus appcndiciis eorum , quod 
fadum ut etiam pofterls in notitlani veniret^ lit^ 
teris mandari jujjimus tafque manu proprià raèo- 
ratas figilli noftri munimine ûrmarU iAdtlbero 
cancelléà-ius vice Sigefridi archicanceUaru tcco'- 
gnovit.Dat. g Idusmaii anno dominiez incarnation 
nis 1071 , indiSione nonâ. j^nno autem ordina- 
tionis domini Henrici IKy 17 rtgnl verà ig. ^8um 
Jétodil féliciter, jimen. ' 
Sigilîum domini iF Henrici, re^ls inviSlJJîmi. 



N^ IL 

Déclaration du roi St. Louis, qui adjuge le Hainaut 
, aux d'AverueSy & la Flandre aux Dacnpierrç. 



jL. ^ Os in nomine Patrls & FilU ff Splritûs 
janSi. uimen , &c. In negotio prafato taliter ordi- 
namus S per didum noftrum affignamus Johanni 
de ^vcfnis mlliiî totum comitatum haynonia cum 
omnibus pertinentiis : ità quod Balduino fratri 
flio militi tenetur de codem comltatu in portions 
haredltarîA providere. Guilhlmo yerà Dampetra 
militi affignamus totum comitatum Flandfite cum 
omnibus pertinentiis : ità auod fratrlbus fiUs 
Germanis Guidonl fcillcet & Jehanni tenetur de 
todem comitatu in portione hifreditariâ providere^ 
jS4f^wHm proyijion$s $mt {tçundim confuttudi-^ 
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fiem comitamum pradlEtorum. Hac fiqaîiem prch 
^untlamus retentd nobU poteftate dtçlarandi 9 
fixponendi ea qua in diSo noftro contlnentur , fi 
forte inter partes fuptr eo aligna dubletas oriretur. 
Pranomltiata auttm partes dl8um nofirum , jîcut 
prolatum ejl , approbaverunt , & ratum & sratum 
habuerunt: promlttenus Je di&am ijiud pdtUttr 
ftryaturas , 8^ nullo unquam tempore contraven- 
turas , & ad majqrem fecuritatem litteras^ fuas 
Juper hls nobis dederunf fiplllls fulsRglllatas. In 
cujus^ rel teftlmonium prajii^tlbus litterls figilla 
nojira duxlmus apponenda. 
uiSum Parljîls , ânna Vqmifil 1^4^ ^^nfe jullo. 

AAe dç, légitimation de Jean & de Qaadouiq. 
d'Avefnes. 



P 



^^ Etrus Catalaunenfis Eplfcepus , judex à do^ 
Wino papa delegatus ^ & Uu^o abbas Lejjienfis , Ca- 
piera^enjis dlçecejîs ^ Jubdaegatus ab abbatefanM 
Sepulchri Cameracenns , judlce à domino papa de- 
fcgat^f unlyerfis falutem, Cùm noblles vir/,Joan- 
nes de ^yennls^ & Balduîuus ♦ /rtffçr e;tt5, jîllt 
nobills mulierls Margaretse , Flandria & HijLnnor 
nliB çomltljfâs^ caufam natallum fnorum Impe^raf- 
jent nobls tplfçopo catalaunenfi & vlro rellgluJQ 
S. Sepulchri Cameracenjîs à domino papa tfe/c- 
garl\ procuratores eorumdem nobllum In jure 
proponere curaverunt , quod ollm nobills vlr Boa- 
chardus de hennis pater eorum & nobills muller 
JMargareia Flandrla & ffannonla comitîjfa, ma-* 
ter CQrum matrimonlum publlcè & folemnlter In 
fade ecclefia ad Invicem çontraxerunt ; ex quorum, 
ffiatrimonio lldem noblles Joanne^ & Balduiniis, 
4¥M iP: /^?^'Ç ÇÇc/tfJî<^ refutabeitur legltlmum^fy,^^ 
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runt hgidmd procreath Urvdè pjttjebant iiicm jiro- 
£jiratores\ npmXnà djfforum notillum.^ ut nosauc-' 
tùrltaté apojiohc4' eorani nobilium natdiitia legf-- 
tinta, declaranus > ipfos iepjtlmi natos &effe le^^ 
ttmos pronuniiàremus. Qjiid vero nemo appjojrtbaf^ 
qui in eodm negotio fe nob'Ubus opponerct ani^^ 
al^iSn nos à paru nobilium eorujndem juranienta 
rccepimus^ proui cxigitàrdo jikris, J^eceptis ttjlU 
bui in eodem,ncgotlo produ^is.j jurailSy dili&Cîi" 
ter examinatis ^ depojuionibus eorumdem puMlca- 
tisi infpeSis aèfls ejufdan negçtli uaiverfls^ ac 
auditis qua ex parte diSorunt noblllùm fiufuut 
propofita coravi nobi^ y die ad dlffiniendum a^nà- 
ià%quià nobis conftltlt diSos Jùanirem S^Baldui- 
niun de Réunis intentionem fuam fufficienHr- pre- 
bmfijje nos dt jarifperitorum conjîlio , evrumdm 
natalitia légitima déclarâmes.^ ipfos légitimé na- 
tos ejfe & legitimos ftntentiullter diffinimus, Uatum ^ 
Remise IVjCCXUX^ ferla ripojl o3avam SMar^ 
tint hiemalis. 

■NO. IV."' 
Littera Alexandtî , pap« t decaûo Cameracenjr, &£. 




^Lexander epi/copus , fervus fervorum- Vel^ 
\s filiis decano Lamzraçenfi , Tornacenji in 
Flandriâ^ & G. de Faukeberg in Campinià! Léo- 
ditnjis diœcefis archidioconis y faluttm (j$ apqftoU^ 
cam btneiiQlonem. 

Exhibiiâ nobis' dUeSnrum fitlorum noblîiiim vi- 
rorum Guîdonls comitis Flaiidriae^ &* Jàhanni^ 
domlïii de Dampetrâ fratrifm pctitïJb contindHat, 
quod cum nobîUbas virli Joanne ac $aldklno de 
uîvefnis frdtrihus uterinit^ , olim feliçis recordd- 
tîonis InnoCcntîd papds pradeceffbri nqjtrp ihtimah'^ 
tibus quod à qàibufd^m ipforum amulis ut d ùoais 
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ad eos fineredizarlo jurt fptffamîbus e'xdudi pop 
ftnt^ îlk9klmitQtLs els inyrnf^ebatur macula* Idem " 
prâ:dectflar vmcrablU fratri nojiro Cataîaunenjîf 
gui allas in hujafinodi ùau/H procurator filtrat , 
eJMfqtte coH^gdB ^ fais dtdijfa llcteri% lu maudaûs^ 
là quatnù magrs poffkat de piano fiipïr caufd 
natailnnt torumdeminqutrerent reritateniy& quoi 
canoniQurn effet jiètuert procurarent nonohftanrc 
qUod fiqfer fSoc intér pr^àlStôs Jokanncm & i^ti/- 
adîrtum ex paru und & quondam GuiUeîmuni 
tanc comitem Fiandrix àc jratres fuos ex altéra^ 
coram prideceffbrc aliqaamdiù Viti^atum fucrat 
& ptoceffum ^ cain nihii Inde lermlnacum hiffetf 
qâdBjUone Ironorum principull domino rejervata. 
JHeai epifcopus & nbbas de Lieues Cameracenfls 
diœcejis cul dîSus collega commijerat in hoc^ficut 
dicltur^ totaliter vices fuas tPrcùdltf^is ûuîdpne & 
Jùalme dé Dampztrd , quos prùtctp aliter hujiifmodi 
tangebat nesotium t non cîtath , net fe otcûltantU 
bus^nequejeper contumaclaai abfentaatibus j cutn 
tjfùat in tail locQ^ undi commode citari poîerant • • 
^c nullo aliochato légitimé aut comp ar ente ^ qui 
fe jam diSis Johanni ^ Balduino fratribus fupet 
hoc opponereat ia eodem negotio procedentes^ ad 
eârumdèm Jobannis & Baldulnl natalia déclaran- 
tes Icgitimà^ ipjbs fore legitimos & légitimé gen^U 
tos in ipfordm Ouidonis ac Jokannis prajudiciuni 
per iniquam definltîvam fentenilam decreverunté 
Idem praJeceJfor fententlam ' Ipfam dicltur crmfir*- 
majfe , à quâ licet nulla e(fet^ diSi Guldo acjohdhnei 
fojftqùâm îi ad eorum ptrvtnli notbiam , ad cau^ 
^eiam pro fui juris conftrvatlone ad fedem apof. 
toticutm af>peUarunf. Cum autem dicfas pradecejjof 
renerablU fratri noftro. . ., Eplftopo Cameracenji 
& diîcSllî fillis abbatl Cljlercu ac dzcano Laudu^ 
nznji Juptr hoc fab ctrtd forma dlrexertt fcrlpta 
fua î iidemqut jùMces aliqnamdlà procejhrlnt in 
négùtin memorato^ antedlSU Johanne & Baïdulntf 
firtpolé ad fidem apoftoUcam appdlantlhus , ab 
cifdctn MC ipfo'ÇamcracchJî. lÊpifiopo appcllatloni 
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iefcrcnte^ îpforuni aliis tonjudicibu^ mlnimè'Jé" 
ferendbus ^ fol proceientibus in ipfo negotio atî- 
quando per /è* aliquando per fubdelegatos fuos^ 
fecundùm traditam cis formant : lidem Jôhannes 
'3 Balduinus comparere poftmodùm contumaciter 
renucrunti llcti jœpè citât i futrint^ peiremptorié 
ûc appellàtionem hujufmodi notifutrint, infrà itm-^ 
pus legitimum càm potuerint , profecuti. 

Quocircà difiretioni vejtra per apoftolica fcripta 
maadamus 4 ûuattnisi apud Idnivtrpiam, Caihent" 
cenfis diœcejis ptrfonalittr accedentes^ fi vobis ità 
éjjc conftittriti, nonobftantè appellatione pramijfd ^ 
in negotio procèdatls éodeni , jaxta direSarum ai 
éofdem Carheraccnfem epifcopitm & conjudices /àos 
tpfius pradeceflbris continentiam litterarum. Quàé 
Jl non omnes nis exféqtundis pàtueritis inttrtjft f 
duo veftrûm ea hihilominus exfequantur. 

Datum ^liagnia XII calendas novembris f pon^ 
tlficatûs noftvi anno //. 

Édit de lacomteifé Marguerite de Conftâbtihopléj 
qui foumet le Beghinage au chapitre de Ste: 
Waudru, tiré d^un manufcrit de là tréforeiie 
de St. Germain. 

Jiy Os Margaretd , tiandria & Éanhonla car 
tnitljjai notum facimus uniytrfisvr^fentem pcigi^ 
nam infpe&uris nos pro utilitate & bono fiatu hop- 
. pltalis Beghinarum Cantimprati juxta Montes in 
hannonld confervando in melius & in po/terum 
providendo , dlfpofuijfe , ordinale & etiamnuni ton-- 
cejîfijfe quod hofpital'e pradimm^ fit perpétua fub 
Tègimint & ordinatione ecclefia fknSa fTaldetrudli 
Montenfi5\ ità tamen quod ipfuni hofpitalt cedat 
in perpetaum ad fujiéntationem 8, ufus pauperuni 



^ 



Pièces juftificatîtrcs. 



S^f 



SB» 



Beghinaram commotaiitlum in Cantlmprato pra^ 
iWo; nos verd retinuijfi uti retinemus nobisvle- 
nam vote/iatem faciendi ordinationem in îp/o & 
de ipfo hofpitall pro no/tro btncplacito fecundàm, 
quodnobis mtlius videbttur txptdire% dummodà non 
jaciamus ibidem aliquid aut etiam ordinemus qtiod 
vergat in dantnum & detrimentam eccUfla memth 
rata. Et de pramiûls omnibus tenetur nobts dare 
diSa ecclelta fanSi Wàldetrudis fuas patentes llt^ 
teras figillo fui capltulifigîllatas in cujus rei tef* 
timonium &munimen^ &c. Pra/intes utteras jteri 
fecimus & figilli nojiri appenjîone munirL Datum 
anno Domine 1253 menfc auguftOé 
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